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T H E N I s tenue  cœlum , 
ex  âjHe  Acmieres  etUm  pu- 
tMntHr  Attïci.  0«  nVn  di- 
ra pas  autant  de  la  Ville  de 
, Dieppe  , oi'i  l'air  cft  fort 

grolïïer , & le  Peuple  encore  plus  grof- 
licr  que  1 air.  Néanmoins  il  y naît 
d'auffibonserpricsôe  auflî  fubtils  qu'ai!- 
leurs.  Sans  faire  le  dénombrement  de 


ceux  que  j y ai  connus  ; je  dirai  deux 
mots  du  Médecin  Pecquee  qui  étoit  de 
Dieppe  , & dont  nous  avons  un  Traité 
curiciuc  des  Pleines  Uüées,  I]  avoic  l'ef- 
piit  vif  & Tcmuanc  > Sc  tout  propre  à 
Terne  II.  A 
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faire  des  découvertes.  Ce  ne  tut  pour- 
tîincqiie  par  rencontre  , lorlqu  il  ecu- 
dioic^en  Médecine  à Montpellier  ciu  il 

* tuva  le  réceptacle  du  Çhile  & le  ca- 
nal Thotachique  , jf. 

coule  dans  les  veines.  Mats  il  lut  fi  bien 
«fer  de  ce  qiie  le  hafard  lui  offroit  , & 

s’espHqua  en  fl  bons  termes  & avec  tant 

de  netteté,  qu’il  en  eut  autant  d hon- 
neur, que  s’ell’avoit  trouve  par  fes  re- 
cherches & par  les  foins.  Cela  le  fit  con- 
noître  à totne  l’Europe  en  un  âge  ou  à 
peine  auroit-il  ofé  Içver  les  yeux  , lans  ce 

coun  de  fortune»  , 

M.  le  Surintendant  Fouquet  l.c  vou- 
lut avoir  pour  fon  Médecin  de  plai  ir , 
c’eft-à-dire  , pour  1 entretenir. à fçs 
heures  perdues , des  plus  jolies  quef- 
tions  de^la  Phyfique  ; ce  que  Pecquet 

faifoit  adrnir^» 

rtï'tœe^GÎ^ds  , fmt  cheval 
1-é  ant  abatu  fous  lui  dai»  les  rues  de 
Paris  , il  eut  la  jambe  cattee  11  venoit 
d’ordinaire  aux  Conférences  de  M.  Ro- 
hault,  & s’y  fairoit  écouter  autant  que 

oèrfonne.  Ce  fat  ra.qu.e  le  voiant  d ordi- 
naire . je  Ùai  amiué  avec  lui  , comme 
“«c  àn  homme  de  fort  bon  commerce. 
Pepuis  U difgracedefon  Maître  , mi- 


11*  ù t i T t'e  rat  U R E.  ^ 
ta'nt retiré  en  Province  , je  i/cniendis 
plus  parler  de  lui  jufqu'en  Pannee 
i6yo.  que  je  le  rencontrai  chez  un  de 
mes  amis  à la  Campagne.  Quand  je  nfc 
l'aurois  pas  reconnu  à Pair  de  fon  vifa- 
^e  , fon  haleine  mefauroic  fait  jfèn tir’, 
à caufe  de' la  méchante  habitude  qu*il 
ivoit  de  boire  derEau-de-vic.  li  en  coh- 
feilloic Tufagé  à Tes  amis,  comme  un  re- 
mède à tous  maux  : mais  TEau-dc-Vic 
Fut  pour  lui  une  eau  de  mort.  Elle  lui 
Drîila  Ic^  entrailles  , & avança  fès  jours ^ 
au’il  aurqit  pû  cmploïer  Utilement  au 
.crvicc  du ‘Public.  ‘ " ' ' 

• Feu  M'.  Patin  difoit  touchant  les  Li- 
queurs qui  font  fl  fort  au  goût  d’au- 
ourd’hui,  & dont  la  bafe  eft  l’Eau-de- 
V^ie,  ou  rEfprit-de-Vin  , que  ce  fout  des 
loifoUs  fucrez  , qui  tuè’ntl  coup  fur  : 
Is  donnent  la  vie  â ceux  qui  les  veu- 
lent , & la  mort  i ceux  qui  en  ufeut. 

f Un  Abbé  de  la  vieille  Cour  difoit  : 
F^uand  je  vois  M.  N.  N.  fortir  duCon- 
eil  avec  fon  air  graticux  & compofé,  le 
la  bat  bien  tiré  & le  Caftor  rais  de  ccr- 
aine  façon  , il'me  femble  voir  une  Bc- 
ette  avec  fon'joli  mufeau  , foh  colier 
dant  'ôc  fa  fourure  polie  ; fur  laquelle 
[ ne  paroît  pas  la  moindre  goutte  de 
ing  , foicir  d"un  Colombier  , ©ù  clic 
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vicntfde  tuer  feiikment  deux  cens  •Pi- 
geons î affez  concciue , par  Ion  bon  me-r 
nage  j'd*avoir  donne  la  vie  à une  centai- 
ne qui  refte.  «•v  - _ 

C M.  Chapelain  de  l’Academie  pTan- 
çoife  étoit  de  Paris , & hls  d’un  Notai- 
re de  la  même  Ville,  Après  Tes  études  • 
où  il  avoir  parfaitement  ïeü(E’>'  M.  le 
Marquis  de  la  B oiïè  le  donna  pour 
précepteur  à les  enfansv  II  releva  cct- 
,tc  condition  allez  n::;ediocje  par  k>;i  rare 
^mérite, qui  le  fit  bien-toc  connoxere  à 

qu’il  y avoir  de  plus  geand^à  la  Cour. 
Quelques  Odes  FrançoUcs  qu’il  compo- 
la -allez  heurculement .donnèrent  un 
grand  relief  à fa  réputation.  Oniccom- 
parole  à Malherbe  , -ou.  du  tpoms  on  lui 
accordoit  le  premier  rang , après  ce  Poc- 
ce  fi  célébré.  Enflé  de  ce  fuccès , il  for^ 
maledeffeind’un  Poeme héroïque,  bieli 
alfa  ré  d’y  réùlür,  à eau  le  de  i’exaae  con- 
noillance  qu’il  avoit  acqu.fc  de  la  Poè'ti- 
’aue  des  Modernes  & des  Anciens.  H 
prie  pour  fujet  , i’Hiftoire  fameufe  de 
la  Puccllc  d Orléans,  , & foûcenu  par 
unC’  grolle  peu  non  de  la  _ Kl  ai  Ion  de 
Coneucvilic  ^il  emplpfa  vingt  .années 
"à  perfedionner  Ton  Ouvragq.  Jamais 
■ Pücme  n’a  été  plus  loué  que, celui-là 
avanc'quc  de  voir  le  jour , perfûadé  que 
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ron  étoïc  des  rares  talens  de  fon  Au‘ 
teur.  Tons  les  amis  de  M.  Chapelain- 
lui  aplaudiffbient  >•'&  il  n*ëtoit  parlé 
en  France  ôc  dans  les  Pais  Etrangers 
que  du  P eri  de  U P ttcellt*-  Mais  trois 
■jours  après  que  ce  Poème  iî  vamé  de- 
vint public*  une  Critique  d’un  fort  pcr 
tic  rr  élite  , lui  aïanc  donné  le  pre> 
mier  coup  d’ongle  , chacun  fondit  def- 
fus  , Ck  toute  la  réputation  du  Poème 
ôc  du  Poète  tomba  par  terre.  A ces 
nouvelles  Qiapelain  rapellant  toutes  les 
. forces  de  Ion  efprit  , & s'armant  de 
la  Philofbphie  dont  il  faifoit  profeffion  » 
parut  ferme  Sc  confiant.  Il  avoua  fran- 
chement qu'il  étoit  méchant  verEfica- 
icuri  mais  ilfoûcint , qu’en  favant  Poè- 
te,il  avoit  ohlèrvé  toutes  les  régies  de 
l’Art , Sc  Ce  mit  en  devoir  de  le  prouver 
la  plume  à la  main.  v..omftie , fanscon-  ' 
tredit , M.  Chapelain  étoit  un  très-ha- 
bile homme  , je  ne  doute  point  qu’une* 
'Apologie  de  fa  façon  , n’eut  été  un  ex- 
cellent Ou  vrage  : mais  cet  Ecrit  * s’il  ,a 
été  fait  , n’a  point  paru  , les  amis  ne‘ 
croïant  pas  que  rien  lût  capable  de  le 
'relever  de  fa  chute  , la  plus  grande  & 
la  plus  déplorable  qui  le  foit  faite  de  mé- 
n>uired’homme>  du  haut  du  ParnaU'e  et» 

, bas.  - . . 

• A iij 


Digitized  by  Google 


$ Me’langçs  p’Histoi».b 

Certainement  c’çft  dommage  que  ce 
malheur  foie  arrivé  à M.  Chapelain  ÿ- 
car  il  avoir  d'excellentes  qualitez  qui 
méritoient  bien  de  n'être  pas  eonfon-* 
«iués  avec  ce.  quM  avoir  dC'foiblc.  Il 
favoit  THiftoire  j les  belles  Lettres  , 
la  Philofophie,  Celle  dcrGalfcndi-  foiV 
cher  ami  , faifoit  tcTutes  fes  délices:}  mais 
il^pcftoic  hardiment  contre  celle  de  Def-= 
cartes  , fur  laquelle.il  n'avoit  peut-ctre‘ 
pas  alfez  médité  , à caufe  dc>  Ton  pre-' 
micr  engagement, . Enfin  ia  Critique 
ctqit  fi  fuie  3c  fi  fine-,  qug  nos  meilleurs^ 
Ecrivains  Françqis'&  Latins  le  redou-' 
toient  , ôc  que  ceux  d’Italie  le  confuh- 
toient  comme  un  oracle,  ' . 

D'ailleurs  M,  tChapelaini  étoit  fort’ 
honnête  horopie..3c  bon  ami;:  Saf-  con-’ 
verfatioiî  ne  manqugit  p3sd’agrémrns‘,  ^ 
quoique' /érienfe  5 & . cjuelquefois  un'- 
peu  lévére.Sç  Stüîtiejme...' Il ‘parloit^ 
b,icn  , mais  .il  n’entendoit  rien  11  écrire* 
des  Etetres.  Je  me  fuis  étonne  mille  fois , 
cpmment  aïant  eu  toute  ia  vie  commer- 
ce avec  Balzac  *•  Voiture',  & les  autres’ 
qui  ont  réülli  daps  le  genre  épiftolairc  , 
iUn’y  tût  fait  aucun  progrès-îEn  effet , 
quand  après  fa  mort  on  parla  de  donner 
les  Lettres  au  Public  , M.  le  Duc  de 
Montauficr  dit  , qu’U  falloit  bien  s’ciî' 
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donner  de  garde,  & que  ce  n'écoit  pas 
là  Ton  bon  endroit.  -- 
. • J’atcribuëunelî  grande  négligence cni 
une  chofe  li. commune,  & néanmoins  (î 
fékincc  à un  homme  du  monde,  comme 
M.  Chapelain  , à fon  extrême  avarice  , 
qui  lui  faifoit  épargny  i’cnc're  & le  pa- 
pier. ^La  plupart  des  Lettres  que  j’ai  vues 
de  lui,  écoient  très- courtes , écricesàla 
hâte,  &:  le  plus  fou  vent  furlescnvelopcs 
des  paquets  qu’on  lui  adrelVoit  j fc  dé- 
dommageant ainfi  d’une  partie  du  porc, 
fur  une  feüÜî^e  papier  qu’il  fiuvoic. 
En  vérité  , fa^rice le gâtoïc  en  bien  des 
manières  , 6c  fon  ue  laie  pourquoi  il  ' 
amalToit  des  £ réfors.  Les  rieurs  difoient 
q^ue  c’étoic  pour  marier  fa  Pticelle  à un 
enfant  de  bonne  raaifon  î 6c  les  dévots 
vouloient  que  ce  fut  pour  la  faire  cano- 
niler.  Quoiqu'il  en  foit  , M.  Chapelain 
lailfa  cent  mille  écus  à fes  héricier.s. 

La  fécondé  partie  du  Poeme  de  la 
Tuceile  n'a  jamais  été  imprimée , elle 
cft  eutrC'Ies  mains  de  fes  héritiers.  Feu 
M.  Huet  Evêque  d’Avranches  , qui 
écoic  des  amis  de  M.  Chapelain  , dc- 
’rnandoicau  Public  uue  chofe  bien  rai- 
lonnablc  , qui  écoic  d’attendre  la  fin  de 
ce  Poème  pour  en  juger  avec  plus  de 
çonnoilfance  î & ifprécendoit , qu'ex- 
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ccpté  la  vcrfification  , qiÿ  certainement 
ctoitdurc  & rebutoit  tous  fes  Lcâ:cars  i 
conduite  du  Poème  étoit  belle,  les  ré- 
glés bien  obfervécs  , & la  fable  ( car 
€ eftainfi  qu*on  apellele  fujetdu  Poeme 
Epique  ) bien  compoféc  ; mais  les  Cri- 
tiques crioient  pl^s  fort  que  cet  illuftre' 
Savant  j un  trait  des  Satyres  de  M.  Def-' 
préaux  étbufoit  la  voix  dd’ApoIogiftc  j, 
tout  le  monde  ^ même  ceux  qui  n'a-^ 
voient paslû  ce  Poème  , condamnoiént' 
la  Pucelle , & elle  ne  s*cft' jamais  relevée' 
de. fa  chute.  ^ ' 

- Les  yers  que  M.'IWpreaux  débite  ^ 
dans  les  Héros  de  Roman  j comme  ex-  " 
traits  d'une  Harangue  de  la  Pucelle  au'" 
Roy  Charles  VU.  & qui  commence  par 
CCS  mots  : ' ■; 

».  i 

O Grand  Vrlnce  , mue  gruni dès  eeUt  heure  /4« , 

pelle  , , ' , * ■ 

Ne  font  point  ainfi  daiis  le  Poème  de  ' 
M.  Chapelain  i c*eft  un  Genton  compofé  ^ 
de  plu  fleurs  Vers  répandus  dans  cet 
Ouvrage  î cependant  un  Anteur.  qui  a ' 
feint  de  jaftilîerGhapeiain  dans  une  Cri- 
tique  imprimée  à la  fuite  du  Mathana-^ 
fms,  à cité  ces  mêmes  Vers  fiirlafoide 
M.  Defprcaux.  Il  faut  rendre  juftice  à ' 
tout  k n^ondc  / on  trompé  le  public  en  " 
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ui^dopnam,  connue  une  Hariinguc  fui- 
/ie&  tirée  du  Poenc  de  la  l'ucelU  un 
-cnton  compofé  de  plufieurs  HeroiiU'^ 
:hcs  ramallèz  cn  diffcrçns  endroits.  On 
>euç  aind  faire  les  plus  mauvais  Vers  du 
nonde  cirez  des  Ouvrages  du  meilleur 
^oè’te  , comme  on  en  a lait  de  très-obfcc- 
icsde  ceux.du  charte  Virgile.  > 
f J*ai  vu  deux  Traitez  de  Sa  Majefté 
'un  du  15.  Janvier  1636.  ôc  l'autre  du 
. Oirtobre  1 6 3 7 . faits  avec  Viliedo  dc 
:s  AlFociez,  pour  la  conftrudtion  d*un 
'anal  autour  de  Paris  , depuis  le  Bartion- 
el’Arfenal  jusqu'à  la  Porte  de  la  Con- 
éfcncc.  L*ouvr|gc  fut  interrompu  • 
près  beaucoup  de dépenfè  } pir  M.  de 
luüion  Surintendart  > contraîie  à cette 
ntreprife  i parce  qu'elle  étoit  portée  par 
: P.  Ange  le  Clcic  Capucin  renomn  é » 
[uiy  trouvoic  quelque  avantage  povr  le 
4onartére  du  Calvaire.  En  ce  monde 
hacun  a Ces  intérêts , & riutéréc  de  l’un 
touffe  celui  d'un  autre. 

Villcdo  avoit  été  dans  fa  jeuncflc  ua' 
e ces  petits  Limoufips  qui  fervent  les 
façons  à Paris  , &, portent  l’Oifèau 
3ns  les  Atteliers  ; Mais  comme  ilavoic 
:aucoup  d'efprit , & qu'il  confidéroit 
>ut  avec  bien  de  l'attention  » il  devint 
1 fort  habile  ic  riche  Architcâe.  U 


ïo  Me'iakges  b’Histoirï 
donna  fa  Fille  en  mariage  au  Médecin  la 
Vifjnc  , Frère  de  rilfuftre'Madcraoifclle 
delà  Vigne  J donc  il  eft  parlé  dans  ces- 
Mélanges. 

. Villedo  <]ui  n’avoit  point  oublié  fà 
première  condition  aroic  coûcumedc 
dire  aux  jeunes  Limoufins  : Cottrage  e«- 
fans  , fat  été  pauvre  comme  vous  3 deve- 
nez. riches  comme  m'oi. 

^ Le  15).  Avril  1514.  Chriftophe 
Marie  alTocia  avec  lui  le  Regrattier  & le 
Poulletier  pour  b conflrnélion  des  Ponts 
& Quais  de  l’ifle  de  Notre-Dame  à Pa- 
lis. Si  je  ne  parlois  d<,  )c  Regrattier  & de 
Poulletier , perfonrie  ne  fçauroit  peut- 
ctre  qu'ih  ont  été  au  monde  ; - mais 
quant  à Chriftophe  Marie  , il  s'eft  in> 
inortalifé  en  donnant  ion  nom  au  Pont 
qu’il*  conilcuit , & mille  gens  chaque 
jour  le  nomment  bon  gré  malgré,  fanS 
penfer  à lui. 

M y a près  d’un  fiécle  entier  qu'on  dit 
à Paris  tous  les  jours  & une  infinité  de 
fois  le  Cheval  de  BfonT^  ttu  parlant  de 
la  figure  équtftrc^de  Henry  IV.  élevée 
au  milieu  du  Pont-neuf,  fans  dire  urt 
fcul  mot  de  et  grand  Prince.  A qui  en 
cft  la  faute  ? jc.n’cn  fai  lien.  Que  per- 
fonne  donc  ne  méprife  fa.  becc.  Peut- 
être  qu’un  jour  elle  aura  le  pas  fur  lui.  v 
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Cecte  penfcc  touchanc  lc  Cheval  de 
îronze , eft  alfez  femblable  à celle  que 
A.  Habert  de  Mommor  Maître  des  Re- 
|uétes  , & un  des  Quarante  de  TAca- 
efnie  Françoifc,  a exprimée  dans  TEpi- 
jamme.iuivance  : - ^ ■ 

' 

uperôes  Monumens  , que  voire  vanité 
inutile  pour  ta  gloire 
)fx  grands  Jleroi  , dont  la  mtmoire 
\lerit*  l’immortalité  l 

lue  fert~tl  que  Paris  aux  bords  de  fon  canal 
xpojè  de  nos  Rois  ce  grand  Original , 
lut  fût  [i  bien  regner,  qui  fût  fi  bien  combattre  i 
)»  ne  parle  point  d'Henry  (Quatre  : j 

);*  ne  parle  que  du  Cheval, 

* 

Mais  comme  les  cEprits  d'une  éle- 
ation  égale  (è  rencontrent  aifément  , 
Auteur  de  la  première  penfée  m’a  pro- 
sfté  qu’il  n’avoit  jamais  oui  parler  des 
/^ers  de  M*  de  Mommor. 

f C’eft  la  coutume  du  Parlement 
’Aix  en  Provence  , d’expofer  les  Préfi- 
ens  & les  Confcillers  après  leur  mort, 
3 habit  rouge-j'^ia  face  découverte,  &' 
I Code  Jùftinicn’^fous  la  tête;  Lebon-' 
omme  Doujat'Doéfceur  en  Droit  , .di-’ 
)it  à fc  propos  Si  0»  nk  pu  leur 
lettre  le  Code  dans  la  tête  > an  moins 
nr  faut -il  mettre  dejfons,  > 

f «Parmi  les  cailloux  apeliez  Galets» 
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que  la  Mer  renie  lur  nos  Côces  de  Nor- 
mandie ; il  y en  a de  certains  dans  Jef- 
quels  fe  trouvent  de  fort  beauïCriflaux 
de,  différentes  couleurs.  Un  habipnt 
de  la  Ville  de  Harfleur  , qui  fuyoit  dtf- 
tinguer  ces  cailloux  d'âvcc  les  autres  , 
de  les  caffer  proprement,  en  avoit  fait 
^une  garniture  de  Cabinet  que  les  Cu- 
rieux eftimoient  cinq  ou‘fi'x  cens  écus. 
Mada  me  la  Dcichciie‘d*Aiguiilon  Gou- 
vernante du  H ivrc  de  Grâce,  charmée 
de  cette  découverte,  fit  faire  des  mar- 
teaux pour  calfer  de  ces  Galets,  & en 
tirer  des  merveilles  :'mais  comme  ceux 
qu'on  y emploïa  > ne  fa  voient  pas 
diftingiicr  les  bons  d'aVcc  les  autres  ^ . 
rentreprife  fut  abandonnée* 

. J’ai  apris  d’uu  Particulier,  que  ce 
s*cfi:  pas  feulement  dans  les  cailloux  de 
la  Mer  , mais  aufli  dans  les  bizets  de  ' 
nos  Carrières , qu'on  trouve  une  cfpéce 
de  Criftal.  J'en  ai  fait  l'expérience  i & 
çn  effet  i il  s’y  trouve  de  petits  Criftaux 
blancs#  mais  nullement  Comparables  à 
ceux  dont  je  viens  de  parler,  à'qui  il  ne 
manqueroit  rien  , fi  on  fivoic  les  tailler 
de  les  polir  comme  les  Diamans^  C’eft 
là  de  CCS  chofes  qu’H  faudroit  rccher-. 
cher. 

^ ^ .Le  Pere  Labbe  étoit  un  fort  bon 


f 
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omme  , Si.  mon  ami  particulier.  Qiïoi 
u'aiitz  inférieur  aux  t erivains  célébrés 
e fop  trms,  il  ne  lallIoic>  pas  de  bien 
;rvir  en  fécond.  Je  lui  ^Loüi  dire  qu'a- 
ant  le  régne  de  Mefliturs  de  P.  R.  JeS 
htolcgicns  ne  favoient  pas  étudier', 

< perdoient  le  tems  à le  forger  des  cf- 
cces  vagilts&  inutiles  fur.  des*  riens  > 

U lieu  de  remonter  h.'irdimeut  aux  an- 
iennes  fourecs , & d'y  puilcr  une  lo* 
ide  dcélrine.  Cet  aveu  dans  un  hommfc 
le  fa  robe  me  furprit  j mais»  cemmè 
’ai  dit , c'etoit  un  fort  bon  hom'me''» 
3n  a vu  un  grand  nombre  d’Ouvrages» 
e ne  dirai  pas  tout-à-faïc  de  lui  : mais 
le  toutes  fortes  de  perfonnes  lous'loil 
nom.  Les  autres  enfantoitnt  , & lui 
zomme  pafain  nonimoic  i'enfanc , Si  lut 
lonnoit  un  béguin  & des  langes.  i^u{H 
î-t-il  été  aceufe  d’ccre  un  peu  Pirate;' 
mais  il  faut  de  ces  gens» là  dans  la  Ré- 
publique des  Lettres.,  au ffi -bien  que 
ur  la  Mer.  Sans  les^ Armateurs,  dans 


cs’tems  que  nous  avons  la  guerre  avec 
los  voilins  , & que  le. commerce  ne  và 
ilus , nous  vi^ç*  mangerions  point-  d'O- 


*c tiges  de  Portugal , Si  ne  boirions  point 
îc  Vin  des  Can»ries*’.Cc  n'ëtoit  pas  par 
iccclîiié  qic  le  Pcrc'Labbe  détrouilbit 
CS  Savaiis,  mais  par  amulenaent  ; à pc« 
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près  comme  S.  Auguftin  étant  écolier, 
déroboit  Jcs  poires  de  Tes  voifins,  feule- 
ment pour  fc  donner  le  plaifir  de  déro- 
ber chez  autrui  ce  qu’il  n’auroit  pas 
voulu  ramaflcr  dans  fa  maifon. 

f Ce  fut  fous  prétexte  dePéculat  , 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  fit  couper 
la  tcte  au  Maréchal  dc'Marillac.  'Oii 
alleguoit  contre  ce  Seigneur , qu’il  avôit 
emploie  les  deniers- du  Roy  en  de  fil-’ 
perbes  bâtimens  dans  la  belle  Terre  dé 
Tournebu.  Cette  belle  Terre , d’envi- 
ron deux  mille  livres  de  rente , eft  fituée' 
en  Normandie,  fur  le  bord  de  la  Seine,* 
entre  Vernon  & Andely.  • M.  de  Maril- 
lac  qui  la  tenoit  de  fes  Peres,  avoit  en- 
trepris d’y  «bâtir  une  maifon  d’environ 
dix  ou  douze  mille  écus  , qu’il  a laifl'éc’ 
imparfaite.  Un  jour  M.  le  Prince  de- 
Condé,  aïeul  de  M.'le  Prince  d’aujour-- 
d’hui , pafiant  devant  cette  magnifique 
maifon  à moitié,  bâtie , & qui  n’a  ni 
portes  ni  fenêtres,  s’arrêta  tout  court, 
& l’aïant  confiderée  , dit  aux  Gentils- 
hommes de  fa  fuite  : On  a aile  gai  ce 
kattpteaf.poar  faire  caaf  er  le  cm  à Ma- 
rlUac  y mais 'il  n j a deqttoi  faire 
donner  leffijâet  à an  F âge*  • 0- 

. f L’Auvergne  a foorni  -àla  Francë 
de  grandsihoœzBCs^,  les  Maxillacs  , les 
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\rnaulds*,  les  Sirmonds  , les  Pafcals, 
kc.  : ■ . / 

J’ai  apris'  d’un  ancien  Confeiller 
l’Etat,  favant  dans  la  connoilTancc  des 
vlaifons  & des  Familles  Illuftrcs  de 
•rance , que  la  vraie  ëc  ancienne  orto- 
;raphe  du  nom  de  Meffieurs  de  Maril- 
îc  , écoic  MarlhAc  y & que  c’étoic  ' 
in(i  que  Gabriel  de  Marillac  Avocac 
jeneral  au  Parlement  de  Paris  fignoiç. 
ans  tous  les  Aâics  publics  & dans  Tes 
.ettres  particulières.  De  dire  d’où  elb 
enu  ce  changcmcHC , & lî  ce  n’eft  point 
c l^u^rt  de  ceux  qui  ont  voulu Jatini- 
sr  ^nom  , comme  il,  arrive  d’ordi- 
aire  i ou  qu’avec  la  fortune  & les  hon- 
eurs,  les  noms  des  Familles  s’augmen- 
:nt , c’efl:  ce  que  je  ne  fai  point.  Mais 
: fai  bien  que  ce  Gabriel  de  Marillac 
toit  autant  illuftre  par  fa  profonde 
:ience  , que  par  fa  rare  probité.  M.  ■ 
cTihou  dans  ion  Hiftoirc,dit  qu’il  étoic, 
ietate  > integritate  & eloqtcemia 
atici&.  comparandus.  f lfci  in  cnria 
omu  i vir  difclplina  & 

Is  morum  fm  fjccnli  Cenjor»  in  Ar/vty 
is  natus  , modico  fed  honefio  leco,^Hippe’ 
'■tjpif  APajores  BorboniU  ArvtYnornm, 
\egnlis  dift  fervierant. 

Lo  fupléixicnc  des  Chroniques,  de 


i(Sr  Me'ianges  d’Histoijie 
Jean  Cation  en  parle  en  ccs  termes  : 
uitiHê  lyji.  Gabriel  A^artllacus  Régies 
in  Curia  P arijienfi  Cenfiliartus  & ». 

^âcatus  , Utttrarum  erudittone  3 rerum 
& jurifperitia  , ae  vit*  iutegritate  » 
uulli  ejuod  abf^ue  inviiia  diBum  fit  , 
ftcundus  <f.  Calendas  JH aii  mugno  to- 
tins  Curi*  doltre  vitam  cunt  morte  com» 
mutât. 

Gilbert  ^e  Marillac  Baron  de  Puifac 
& de  Sainc-Gencft  , frcre  «îné  de  Ga- 
briel de  Marillac  , s’attacha  au  fcrvicé  . 
de  la  Mailoo  du  Connétable  Charles 
Duc  de  Bourbon.  11  écrivit  1 HJ^oire 
de  la  M n’fon  de  Bourbon  , cntr’wicres 
la  vie  & les  grandes  actions  du  Con- 
nétable, jurquesau  mois  de  Mars  ijii, 
où  commença  fa  révolte.  Antoine  de' 
la  Val  Géographe  du  Roy  & Capitai- 
ne de  Ion  château  de  Moulins  dans  le 
Bourbonnois  , a inféré  cette  Hiftoire 
dan.s  fes  Oeuvres  imprimées  en 
Je  n ai  rien  trouvé  ( dit-il  dans  fon  Epî- 
tre  liminaire  au  dernier  Duc  de  ^fonc- 
penlîcr)  parmi  les  beaux  A4.émoires  & 
JHtmuficrtts  de  ma  B ihliotéijue  ejuivaV.~ 
le  cette  Pièce  pour  porter  vôtre  nom  trè s-  “ 
illufire  fur  le  front.  Je  nj  at  ajouté  ' 
ni  diminué  une  feule  fjUabe  à l'Auteur  : 
mojfi  U . ne  mérite  point  de  correüion  * " 

peUŸ_  ■ 
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ottr  avoir  été nndes  mieux dt fans dt fon  ^ 
iécle. 

f M.  de  Marillac  Garde  des  Sceaux 
k frere  du  Maréchal  s étoit  un  Magiftrac 
runc  intégrité  incorrupcible  , d’une^ 
grande  piété  & d’un  grand  l'ens,  enne- 
mi déclaré  du  farte  , de  la  vanité  & delà 
pareiLe.  Madame  la  Marqoife  de  Mai;  , 
gnelay  parlant  de  fa,v!gilance  , difoit , . 
qu*il  avoit  i’art  de  trouver  plus  de  14. 
heures  au  jour. 

*II  difoit  qu*un  hômmc  qui  partoit 
fa  vie  doucement  à la  Ville  & aux  ‘ 
Champs,  donnant  un  tems  à fervir  * 
Dieu  , un  autre  à recevoir  Tes  amis,  où 
ù de  Donnes  Lcélurcs,  fans  rendre  fer- 
vice  au  Public,  meéoit  la  vie  d*uu  bon 
Mouton. 

Il  avoit  eoûtumc  de  dire  aux  jeunes 
Officiers  : Faites  provijîo»  de  capactfé 
& de  modeflie  , & vous  arriver ex^  bien-  ^ 
tôt  aux  grands  emplois. 

Il  étoit  rt  raodefte  que  voïant  les 
refpeéls  que  chacun  lui  rerdoit  ^ il  di- 
fpit  : J’anrois  envie  de  mettre  fnr  la  ta^  . 
bieles  Sceaux  & le  s’ Lettre  s de  ni  a, Char-  ■ 
ge^  afin  <jtton  leur  fit  la  révérence  j ptiif-  , 
ejne  é efi  à leur  confidératicn  ^n’on  me  . 
fiait  tant  d’honneur.  Mais  c’étoit  fon  ./ 
zélç  pour  la  juftice  bien  plus  ^que 
Tome  II»  B 
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Çliàrge  , quiluiatciroic  ces  cémoignnge» 
de  vénéracion , aïanc  un  foin,  extrême 
d’en  remplir  tous  les  devoirs , & les  rem-, 
piilTant  effeAivement  tous  avec  beau- 
coup de  dignité. 

Il  difoit  que  la  Charge  de  Garde  des 
Sceaux  écoit  une  Charge  de  rebut 
que  de  dix  demandes  qu  on  lui  faifoit  , 
il  en  faloit  rebuter  neuf.  Il  répétoic 
fouvent  ce  que  le  Chancelier  de  l’Hô- 
pical  dit  plaifamment  dans  fes  Poefies 
en  parlant  d’un  Chancelier , qui  ne  re- 
fufoit  rien,  foit  jufte  ou  injufte  : Que 
ce  neji pas  une  le  'ùange  a un  homme fage , 
d’avoir  me  (Qualité  y qui  n efi propre  qu  à 
un  enfant»  prodigue  ou  a une  fille  débats^ 
chée»  ^ , • ' : ' 

. Q^ique  cet  illuftre  Garde  des  Sceaux 
eût  beaucoup  de  bonté  & d*indulgen- 
ce,  il  avpit  une*  fermeté  inébranlable,' 
principalement  quand  il  y alloit  des  in- 
terets du  . Prince  J & qu’il  faloit  foutenif 
fon  autorité.  ,Cela  parut  après  le  fiégc 
delà  Rochelle,  lorfnue  les  Députez  de 
cette  yillc  rebelle  diknt  au  Roy,  qu’ils 
vcnoienc  aporter  les  clefs.à  Sa  Majeflé  5 ‘ 
.&  fejetter  àfes  pieds  j Monficurde  Ma- 
rillac  leur  répondit  avec  vigueur  : Fous 
fi  êtes  pas  venus  vous  jetüraux  pieds  du 
' dioj  y vous  y êtes  tombes^  malgré  vous^:< 
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i-  M onficur  de  Villeroy  MlniP.rcî 
’EcaC",  apelioit  le  Cardinal  • d’Oirac.» 

)H  Cardinal  : Qj^ando  tni  nomifia'va  Oj^‘ 
t , dit  Bencîvoglio  , lo  chiaraAV-a  femt/re 
’ fuo  Cardinale , corne  fojfe  flato  pin  fnô 
he  del  Re  e corne  felc  FilUroj  hatvendo 
avuta  la  corufpondenzA  di  1. citer  e coin 
)jfa  , Jî gran  parie  nclle  fauche  > 'uolejfe 
'avéré  participatfone  anche  von  minore 
el  confegHimemo  del  primo.W  eft  remar- 
iuable  qu'cncore  que  M.  d’Oifat  fut 
n très-habile  homme  &■  écrivit  parfaf- 
emcnc  bien,  il  ne  ht  rien  imprimer  d li- 
ant fa  vie.  Ce  n’a  été  que  depuis  fa 
nort  que  les  Curieux  ont  rais  au  jour  Tes 
xellentcs  Lettres,  qui  font  les  raignon- 
ics  de  nos  Politiques,  & nos  guides  af- 
urées  dans  le  maniement  des  affaires 
ue  nous  avons  avec  la  Cour  de  Rome. 
Outre  Tes  Lettres,  M.  le  Cardinal 
’Olfat  avoit  compofé  des  Ouvrages 
érudition  , qui  n ont  point  vu  le  jour , 
c qui  ne  i'e  trouvent  nulle  part , que 
; lâche.  ' 

^ L’airde  la  Mer  eft  chargé  d’un  nitfe 
ibtil,  qui  ne  nuit  pas  aux  Vins  de 
rance  t,  qu’on  tranfporte  dans  les  Pal's 
trangers  : au  contraire  il  les  meurit', 
: leur  donne  de  la  force.  C’écoit  la 
oûtume  des  Anciens au  raporc  de  Ga- 

B ij 
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Cil  > de  mettre  *dc  Tcau  de  la  Meir  dans 
les  Vins  foibles  pour  les  tendre  gén'é-  ' 
reux.  ' 

Pétrarque  cft  le  premier  qui  nous 
ait  procuré  une  traduélion  latine  d*Ho-  ' 
m'ere.'  /w  Gractayft  ffttji  3 ftftdc  Ct'cc— 
TOhçtft  eXpefi^hüT/f  3 h/thitt  fJoTfiCYÎ^Tit  3 
^uiqpie  CracHS  ad  mt  venit , ope  & 
tTYipenja  faEltts  ejt  lattYftts» 

■■  ^ ’M.  Bochart  eftimoit  que  Strabon 
éïoit  un  des  anciens  Ecrivains  qui  avoit 
Je  plus’de  jugement  î U ms  { Ht  videtur- 
mhï  ) exfcrïpter'ibHS  anùqHÏs , qHÎjHdi- 
cio  màxiHse  pollet»  Quand  on  trouve  de 
ces  Ecrivains  judicieux  > il  en  faut  faire' 
fés  Auteurs  favoris.  On  en  voit  aflez 
qui  ont  de  ^érudition  , dei  élégance  3 de 
la  politelTc  î mais  du  jugement,  peu.- 
"‘Par  exemple,  Polibe  qui  ne  manque, 
pas  de  talens  pour'écrire  THiftoirc , n'eft^ 
pas  néanmoins  un  Hiftoirien  de  tête.  II 
s'égare  fi  fouvent  en  des  digreffions  va- 
gues &c  étrangères  à fon  fujet , que  ce 
qu’il  dit  a plus  l’air  de  leçons  de  Bhilo-' 
fophic  & de  difeours  Académiques , que 
d une  narration  Hiftorique  : e tantofpef- 
(0  i e tarJto  proUpasnente  faori  délia  nar^' 
ratioHe  principale  , che  fi  pHO  fiare  tn 
dnl'bioj  s’effU  0 piit  faccia  lettioni  P hi^ 
Jepphichc  ed  Acdâemïche  > 0 pin  racon- 
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i fuccejfi  ftihlici , e propjUweme  Hïf- 
6rici.  ' , 

Strada  Hiftorien  recommandable  , 
lanque  de  jugement , en  ce  qu  il  traite 
e toute  autre  chofe  que  de  la  guerre,  de 
landre  dont  il  promet  une  narration  fi- 
éJe.  Il  paroît  que  ce  font  les  Eloges  de 
uciques  particuliers  qu’il  a . confus  en-, 
mble,  plutôt 'qu’un  véritable  corps 
’Hiftoirc  j jjuifqu’enfin  ce  n’eft  qu’à 
extrémité  qu’il  traite  Ton  principal  fu-^ 
t:  ce  qui  affoiblit  beaucoup  fes  narra- 
ons.  D’ailleurs  il  s’arrête  trop  à des  mi- 
jties  qui  doivent  être  ou  entièrement, 
égligées,  on  traitées  légèrement  -.:  ou-„ 
c qu’ifa  l’imprudence  de  fê  mêler  dc^ 
irlcr  delà  Guerre  & de  la.Politiquc 
quoi  il  n’entend  rien  : aufll  Bentivo-^ 
io.a-t-il-dit  de  fon  Hiftoire,  qu’elle 
oit  plus  à l'ufage  du  Collège,  qu'à  cc- 
i de  la  Cour. 

Le  même  défaut  faute  aux  yeux  dans’ 
difloire  des  Indes  du,  célébré  MafFér. 
parle  bien  Latin  i mais  il  ne  parle  pas,’ 
;n  des  affaires  de  la  Guerre  ni  du  Ca- 
Pi-et.  Il  cft  meme  fpible  ôc  .languifTaht 
ns  fès  Harangues  : ce  quiefttouc-à-fait 
ncre  les  régies  & le  bon  fens.  In  (quelle. 
:h€  Orattoni  che  fà  il  non  y» 

ie  qmLtulm»  k an 
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€^U  ntonlfra  nell'altre  para  : fhri  lan^Hf-^ 
de  per  loptù  , ed  inervate  > mn  hanno 
^ttaji  .mente  dell'acejfo  & del  traggicp  , 
glt  argêinenti  non  fono  ‘vibrati  con  forzjt  î 
ma  fiachezj:^! , e le  ragioni  fervono.ad 
infegnare  ^naji  pik  to’io  ch‘ k movere,- 
C’elt  le  fcncimenc  de  Bencivoglio. 

f J’ai  oui  dire  à un  Ojfficicr  de  l’Ar- 
méci  qu’après  la  bataille  de  Fleuras 
conliJéranc  avec  attention  les  Soldats 
tuez  de  part  & d autre,  il  n’avoit  re- 
marqué (ur  le  vifage  des  Hollandois  ,dcs 
Allemans  & des  Anglois,  que  Timage 
de  la  mort  toute  plate  j mais  que  fur  le’ 
vifage  des  François,  il  y avoit  vii  la  co- 
lère, la  rage  & la  fureur  encore  peintes  , 

& que  les  traits  qui  marquent  ces  paf-* 
lions,  ne  s’étant  pas  effacez , ils  lem- 
bloient  encore  menacer  l*Ennemi , & le 
vouloir  égorger.  Relira  in  vHltibns  mi- 
na , & in  ipfa  morte  ira  vivebat.  On  leur 
voïoit  généralement  à tous  les  menaces 
peintes  fur  le  vifage,  avec  une|colérc 
qui  «paroifl'oit  encore  vivante  après  leur 
mort. 

Cet  Officier  pouvoir  bien  n’avoir  pas  ' 
regardé  des  même  yeux  les  Hollandois 
& les  François.  Je  crois  que  la  mort  fair 
bien-tôt  difparoître  toutes  les  tmpref- 
fions  que  les  paffions  font  fur  k vifage^ 
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partage  Latin  qui  eft  cité  dans  cet  Ar-^ 
de,  peut  bien  être  une  exagération 
mbiablea  celle  du  Tarte , qui  en  décri- 
int  la  mort  d’Argant , dit  qu^il  mena- 
)it  Tancrede  fou  Ennemi,  mtnaccUva 
orendoj  è non  langma. 

Le  PerCt  Bouhours,  dans  fa  manière 
i bien  penfer,  a fait  une  jufte  critique 
: -Ja  penfé  du  Poète  Italien. 
f L éloge  que  Meffieurs  de  Sainte- 
larthe  avoient  fait  de  l’Abbé  de  S.  Cy- 
n , futretrânehé  de  leur  Gai/ fa  ChrfJ^> 
tna  par  ordre  du  Clergé  , à iafollicita- 
)n  de  ceux  qui  n'aimoient  pas  cet  Ab-- 
. Mais  les  Prélats,  qui  en  commun 
ns  leur  AlTemblée  avoient  fait  fupri-i, 
°r  cet  Eloge,  ne  voulurent  point  cha- 
^en  particulier  acheter  aucun  Exem-= 
iirc  de  G allia  Chifiiana,  où  cct  Elo^ 
ne  fût  point.  ..  ...  ■ ' v' 

Il  en  eft  à peu  préside  même  de  cc 
*il  vient  d’arriver  ici.  On  a fuprimé 
;ntrc  les  Portraits  des  Hommes  Illuf- 
‘s , que  M.  Perrault  a mis  au  jour 
Portraits  &c  les  Eloges  de  Meflieursr 
naud  6c  Pafcal.  Mais  le  Public  s’eft 
:rié  3 & il  a falu,  pour  avoir  le  débit  de 
Livre,  donner  cesdeux  Portraits,  les 
:res  ne  paroirtant  pas  artez  fans  la 
npagniede  ceux-là  : cc  ,qu’un  Poète*; 
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fameux  a fort  bien  exprime  en  ces 
Vers.'  , . ^ • 

I ' 

en  ftifoit  4 Rome  une  fompe  funèbre  , 
four  quelque  illujire’mort  d'une  Maijhn  célébré  , 
On  portait  en  ffeét»cle,nu  Peuple  cur:eux,, 

Tjes  ^ncètrei  du  mort  les  Portraits  glorieux  , . «■ 

Et  de  leur  nobles  faits  , de  leur  brillante  gloire  , 
Ee  Peuple  keetafpeR  rapelloit  la  mémoire. 

r Junte  apartenoil  aux  plus  nobles  Maifons  , 

Dorst  autrefois  a Rome  on  révérait  les  Noms  • 

Elle  meurt  : à fa  Pompe  on  porte  vingt  images 
De  Confuls,  de  Cenfettrs^  de  fameux  Verfonages, 
Br  ut  HS  dr  Cajfius  qu'elle  touthoit  du  fang 
IC  dévoient  dans  la  régie  avoir  aujjt  leur  rang. 
Mais  ces  lllufires  Noms  de  Cajfse  ^ de  Brute 
^lu  parti  dominant  étaient  en  haine  , en  bute  ; 
il  veut  a leurs  portraits  interdire  d'honneur  , 
D'attirer  du  Public  les  regards  le  coeur» 

Mais  pour  trop  rajîner  d’ordinaire  on  fe  trompe  : 
Ee  Publie  empreffé  les  chercha  dans  la  Pompe.* 

Et  ne  les  votant  point , il  chercha  quels  fujets 
Obligoient  a cacher  de  jtmblables  objets. 

Sur  tous  ceux  qu'un  long  ordre  expofoit  a fa  vué» 
La  curiofté  ne  parut  plus  imûe  ; 

Et  ceux  que  du  fpeitacle  on  avait  retranche^ , 
Tinrent  Jeuls  fis  regards  ér  fin  cœur  attachez., 

5 Rien  ne  fait  plus  mal  à la  vue  que 
Tortographe  nouvelle  de  Condn  3 &c 
rien  n'eft  plus  opofé  au  vrai  principe, de 
Tortographe  des  Langues  vivantes  ^ qui 
efl:  de  cpnferver  exaâemcnt  Tétymologie 
dans  tout  ce  qui  ne  change  point  la  pro- , 

nonciation. 
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5nciation.  Depuis  donc  qu’on’ a fô  une 
'is  (de  cela  s'apreud  aux  enfans  dafls 
!^phabet)que  P h fe  prononce  comme 
J Th  comme  T i de  T comme  I » de' 
îla  fans  cxceptidh  entièrement  * 

încre  le  bon  fens  /dc  nc  pas’confcrvcr 
:s  lettres  dans  tous  les  mots , où  ils  font 
ms  Iç  Latin  ou  autre  Langue  origi- 
alc»  puifqu’ellcs  ne  changent  point  du  . 
)Ut  la  prononciation.  Ainli  il  faut  conf- 
imcnt  écrire  Philofophie  » Théologie^ 
Tyflére,  Martyre-y  &c.  II  n en  cft  pat  " 
mtefois  de  même  à l'égard  de  C qui 
lange  la  prononciation..<7/; , parexem* 
le,  ne  fe  prononce  pas  comme  C en 
rançois  ; de  cela  donne  lieu  de  douter 
ifon  put  condamner  ^rcange , de 
lauvaifc  orcographe  , (Quoique  con- 
aire  à rétimolopie. 

11  n a pas  tenu  à croîs  ou  quatre  EcrI-  ' 
lins  que  la  bonne  ortographe  ne  fut  * 
iticrcmcnc  changée  j M.  Coufin , l’Ab- 
i Dangeau,  le  Pcrc  l’Ami  Behedi(ain,<5c 
aelqucs  autres, ont  affecté  d’orcograficr 
plupart  des  mots  d’une  maniéré  par- 
cuHcrc.  L'Académie  Françoife  a ten« 
an  î flic  s’eft  attachéedans  fon  Diiftip- 
lirc , à conferver  l’anologie  des  mots  : 
ns  cela  nous  aurions  aujourd’hui  dans 
rcfque  tous  les  Livres , ftlofofîc,  famé  ^ " 
Tom  11.  G 


Ml'tANGïS  D’HisTôlRfi' 
..franfois,  far tfiens , &c.  pour  Philofo- 
phrc  , femme  i François  , Pharifiens. 
Qiiand  on  veut  bien  écrire  , il  faut'  la- 
voir les  Langues  & s’éloigner  égalcmeni: 
de  cette  ancienne  ortdgraphe  qui  met- 
^toic  des  Lettres  fuperflués,  & delà  nou- 
velle qui  en  retranche  de  neceiraires,  ■ 
î Quelqu*efprirqu’on  ait , iljjefaut 
^jamais,  parler  des  thores  delà  Foi  & de 
ia  Relrgidn  qu’avec  beaucoup  de  ref- 
‘peâ:.  Un  ancien  Héiétiqnc  aïint  eu 
l’imprudence  de  turlupiner  (ur  le  mot 
, de  Fils  > en  parlant  de  Tinérable  Myf- 
tére  de  la  Trirtké,  s’attira  rexecraiidn 
de  tout  le  monde  j & perfonne  n’a  a- 
prouvé  un  Auteur  Moderne  qui  a eu  la 
témérité  en  Badinant , de  définir  la  Grâ- 
ce an  je  ne  fai  quoi.  Une  efpece  de  Soci- 
jiien  en  a triomphé  depuis  peu  dans  un 
Livre  de  Critique,  rii  il  veut  faire  croi- 
re que  ceux  qui  fe  iout  fervis  du  rhdt  de 
■Grâce  depuis  S.  Augufiin  jufqii’à  cette 
heur,  ne  fâvent  ce  qu’ils  difent  : Eâ 
fA'/Tfen  voce  qnid  ftgnificetnr , cum  ab 
' jls  qtitrttHr  y'qut  ea  ntantur  , nthtl  rtf- 
ponf  perfpicHt  ferre  Ircet.  Hinc  fMum 
tu  in  G allia  fcnptor  fcjhvi  ingénu  , non 
' inficete  dixerit  t Gratiam  illam  div'i- 
nam  3 qna  tantum  firepitum  excitavit  in 
Scbolis  t & tammirabdes  effeUhns  in  ho~ 
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<nlnum.  an'mis  edidit  y Gratïam  tîlam 
adeo  efficacem  & fHavem  fimul , <jua  de 
inritit  cerdts  y tlUfa  arhnr  'n  iii-ertate  • 
'■rium^hat  y nihii  ejfe  tandem  y pr£ter 
yiefcio  ^nid.  ■ 

f M.  Huet  dans  fon  Dialogue 

timo  genere  tnterpretandi , qui  =dl  fc 
premier  de  fes  Ouvrages  fcmblc  croi- 
re , ce  (^ui  eft  furprenant  dans  un  hom^ 
me  fi  cclàirc,  que  S;  Irénéc  foie  lui* 
même  f Auteur  de  la  Verfion  Latine 
que  nous  avons  de  Ces  Livres  en  Grec  i 
dont  il  fe  trouve  des  fragmens  dans 
Eufebe,  Saine  Epiphanc /Théodorct  , 
Saint  Bafilc,  &c.  Fevardent  Cordelier 
qui  a donné  l’Edition  Latine  de  Saint 
Irénée  avec  des  Notes  , croit  dans  cette 
pcnfëc,  que  Saint  Irénée  étoit  l’Auteur 
de  cette  Tradudion  Latine,  mais  tous 

r * Le  premier  des  Ouvrages  de  M.  Huet 
ü on  en  excepte  quelques-uns  faits  au 
College  , c’eft  fou  Origine  des  Romans  , 
comme  il  le  dit  lui-niéme  dans  J’Hiftoire 
de  fa  vie,'  La  Lifte  de  tous  les  Oiivraf^es' 
de  ce  favant  Prélat  , dans  l’ordre  des  tems 
où  ils  ont  etc  compofez  , fe  trouve  dans 
V Httetianit , Ouyrage  pofthume  qui  a trou- 
ve des  Cenfeurs  & des  Partifans  : le  Journal 
de  TreVoux  raportc  afl'cz  exadement  tout 
ce  qui  s’tfft  dit  pour  6c  contre  le  mérite  de 
cc  Lirrc.  \ v. 


jl8  Mélangés  d'Histoîre  j 
les  bons  Critiques  font  aujourd'hui’ rc-  -' 
venus  de  cecte  erreur  grofliére  ; Nec 
tniin  refutar't  njeremar  y qm 
JLatine  fcrtpjijfe  volmt.  Cette  Vcrfion 
Latine  eft  très-ancienne  , Sed  barbare 
impumis  y dificilis  & falebYof*,  Jiecen- 
tiorem  TertHliurto  e£e  hanc  verjtonem  , 
fo'herms  vero  S\  ^ugtijUni  temporibns 
anti^Htorem  y ne  frotnde  exempte  ficulè 
tpna.no  fabïam  y "dijjenatione  Jîngulari 
tnonjirahtt  Dodi/vellns»  C’eft  ce  que 
nous  promet  Guillaumc/Cave  dans  ton 
Hdtoire  des  Ecrivains  Eccléhaftiqucs.'  ' 

^ ./îpologie  pour  Meflîre  Henry- 
Louis  Chaftaignicr  de  la  Rochepozay  • 
Evêque  de  Poitiers*  contre  ceux  qui 
difent  qu'il  eft  défendu  aux'  EccldialU- 
ques  de  prendre  les  Armes  en  cas  de 
néceffité.  M.  JoIIy  dans  fon  Vo’iage 
de  Munfter  , dit  qu’un  dode  Perlo- 
liage  de  fes  amis  , apelloic  ce  Livre 
l’Jdlcoran  de  l’Evêque  de  Poitiers, 
Ge  Livre  qui  parût  fans  nom  d’Auteûr 
inoêlavo  l’an  qu’on  ne  trouve 

pas  aifémcnc  aujourd’hui  , eft  de  la. 

, dii  fameux  Jean  du  'Ver- 

ger de  Havrane  Abbc  de  S.  Cyran  , Sc 
' le' premier  de  fes  Ouvrages.  U Jé  fie 
, par  tomplaifance  pour  i’Evéque  de 
i'oitiersqui  étoit  fon  Protedeur , ce- 
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ni  qui  commença  à le  faire  connoître  âti 
monde/  . . 

^ MademoifcIIe  Schurman  fille  fa- 
vance  , a fait  un  petit  T raité  fur  ce  Pro-. 
blême  : Nhw  fœminà  Chrïflsana  coa^ 
ventât  littetarum.  Erafme  a 

traité  cette  queftiondans  une  de  fes  Let- 
tres à Budéc,  au  fujet  des  trois  filles  de 
Thomas  Monts  , qui  étoient  les  trois 
Wufes  Chrétiennes  de  ce  tems-là.  Louis 
Vivez  dans  Ton  Inftitution  de  la  Fem- 
nae  Chrétienne  > a fait"  un  Chapitré 
exprès  J .où  il  traite  la  même' qutftion. 
Il  prétend  que  c’efl  une  erreur  de  tenir 
les  Femmes  {ayantes  pour  furpcdlcs 
de  mauvaife  conduite  , parce  qu’il  s’eti 
cft  trouvé  deux  ou  trois  dont  la  réputa- 
tion n’étoic  pas  bonne  : ce  qui  ne  feroic 
pas  arrivé  , félon  lui  fi,  elles  avoient 
été  élevées  dans  la  Philofophié  Chré- 
tienne , 5c  non  dans  la  Morale  des  Gen- 
tils , 5c  principalement  dans  celle  des 
Epicuriens. 

' Nous  ne  manquons  pourtant  pas  d'e- 
xemples de  Femmes  fàvantes  5c  Chré- 
tiennes qui  fc  font  oubliées  , témoins 
Heloïlfe  Maîtrefle  d’ Abélard.  C’eft  ,uii 
malheur  que  nos  premières  études  le 
faifant  dans  des  Livres  tachez  d’impu- 
rcccz  } il,  eft  prefque  impofiible  que 
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JO  Me’langes P*HiSTOIRE-  * 
Fcrprit  humain  ne  fie  fente  de  cette  cor-' 
ruption’&  de  ce  venin.  Car  fi  les  mau-;. 
▼ais  entretiens  corrompent  les  bonnes 
mœurs  , ks  mauvaifes  levures  les'cor.- 
rompent  encore  davantage  , à caufê 
que  les  idées  s*cn  impriment  plus  avant 
dans  refprit  que  lorfqu’on  rie  fait  qu’é- 
couter des  paroles  , que  le  vent  em- 
porte. 

* M.  Varillasdansquclqucs-unesde  fes 
Hiftoires  ,■  veut  que  les  Femmes  fa  van- 
tes foient  particuliérement  inclinées  à 
l’amour.  Il  s’apuie  de  l’autôrité  de 
Torquato  Tafio  , qui  a fait  un  difeours 
exprès  pour  montrer  que  les  Dames 
les  plus  fpirituelles  ont  toujours  été  les 
plus  faciles.  Et  certainement  on  peut 
dire  de  la  fciencé  de  la  plupart  des  fem- 
mes, ce  qu’un  Ancien  a dit  de  kur  beau- 
té , raramfacit  Tftijtnram  cant  fuipiertia 
forma. 

Loiiis  Vivds  a fait  pour  rinftitutiofi 
de  Marie  d’Angleterre  , Ôc  par  l’ordre 
de  fa  Mcrc  Marguerite  d’Efpagne  > deux 
petits  Livres  intitulez,  l’un  JRatio  flndii 
ftiertlls  pour  fèrvir  aux  études  de  cette 
jeune  Princefie , & l’autre  SatellttiHin 
aKimiChrijtian'r>  pour  lui  aprcndreles 
maximes  de  la  vie  Chrétienne. 

• _jlîoderaîA  Fonte  Dame  de  Venife , 
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con^pofé  un  joli  Livre  meriti  délit 
lonne  ; & une  autre  Vénitienne  nom- 
née  LttcreÙA  Ad artnell*  , a fait  iiu 
•crit  Xemblable  Vella  nobilitk  delle 

Donne- ^ / 'ci 

Au  commencement  de  ce  SiecIe  oa, 

rit  Cüpido  Trinmphans  » petit  Livre 
■n  faveur  du  fêxc  féminin.  L Auteur^a 
nis  Mademoifcllc  de  Schurman  à la  tc- 
e|,  &c  l'apcllc  omnium  fcientiaram  homo. 
3n  a encore  de  Dom  Gilberto  » fam4 
yionphante  > P (tne^y  ttco  dett^  Ad  a- 
na  Schurman.  , 

La  République  des  Lettres  eftredeva- 
ble  aux  Femmes  favautes  de. quatre  cens 
Ouvrages  differens  j qu  un  Curieux  a 
pris  piaifir  de  ramalTer.  S il  avoir  écrit 
un  peu  plus  tard  » il  auroit"  augmenté 
fon  Catologuc  de  pluficurs  autres  ou- 
vrages a & ceux  de  Madame  Dacier  » 
qui  font  en  fi  grand  nombreaU  y auroient 

pas  été  oubliez.  ^ ^ 

M.  Ménage  vient  de  nous  donner  un 
Traité  des  femmes  Philolophesjc  eftun 
petit  Livre  très-maigre  , &c  qui  fe  fent 
fort  de  la  vieiilelîe.de  l’Auteur. 

ij  Ce  qu’il  y a de  meilleur  dans  les 

* On'ttouvera  Tcloge  & l hiftoirc  des 
Ouvrages  de  cttte  îliuftre  iîçavante  dans  le 
troiliéme  voluaie  de  ces  Mélanges. 

• • ••  " Ciiij  ■ 


Me’langes  d’Histoire  - 
£'iTais  de  Montagne  , c’eft  ee  que  ççt 
i\uteur  dit  des  palïïons  & des  inclina- 
tions de  l’homme  : te  qu’il  y a de  moin- 
dre, c’eft  l’érudition  qui  en  eft  vague  .fit 
peu  certaine  ; & cè  qu’il  y a de  dange- 
reux >•  ce  font  fis, maximes  Philofopni- 
<jues.  , ' ■ . ^ . ; 

On  s’eft  avifé  ces  années  dernières  dç 
nous  donner  l’Efprit  de' Montagne  tiré 
de  fes  Oeuvres  ,'  mais  fort  inutilement'. 
L’exj  érience  a’jant  fait  voir  que  les  Au- 
teurs dont  on  a prétendu  tirer  le  pur  Ef- 
prit  comme  un  Elixir,  ne  plaifenc  point 
«U  gcûr.  Tel  que  foit  un  Auteur  , il  ne 
faut  point  ledémembicr.  Onaime  mieux’ 
le  voir  tout  entier  avec  fes  défauts , que^ 
de  le  voir  déchiré  par  pièces.’  Il  faut 
que  le  corps  & i’ame  foient  unisenfem-,- 
ble  : .La  réparation,  de  quelque  manicrc* 
qu’elle  le  falle  , ne  fàuroit  être  avanta- 
genfe  au  tout  j & ne  fatisfera  jamais  le^ 
Public. 

Ce  jugement  eft.  Page  & vrai , l’Efprit, 
de  M.  Arnaud  , l’Efprit  de  Guy-Patin  , 
&c.  font  d’auflî  méchans  Livres  que 
i’Efprit  de  Montagne.'  ' ' 

5 11  y ^ des  biza reries  qu’il  faut  fouf- 
frir  bon  gré  malgré  tan t'qu’cllcf  durent , 
& dont  il  n’eft  prcfque  pas  permis  de  fc , 
plaindre  ^ qu’après  qu’elles  font  paflees 
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ET  DE  Littérature,  ' jj 
'z  qu’elles  ont  eu  leur  tems.  Il  fcmbloic 
:es  années  dernières,  que  tout  le  monde 
ût menacé d’ Apoplexie.  Chacun  porcoit 
ur  foi  fa  bouteille  d’eau  de  la  Reine  dp 
Hongrie  j on  en  prenoit  à toute  heure  / 

»our  prévenir  un  mal  dont  Ton  ne  £èn** 
oit  pas  les  moindres  aptoches.  -Mais 
iprès  tout  , lamodeeneftpa^^ée,ilafaI- 
u céder  au  Tabac  i on  ne  fonge  plus^ 
ju’à  fe  purger  le  cerveau , & plût  à Dieu 
lu’on  le  purgeât  de  fa  vraie  maladie. 

-c  Tabac  n*y  eft  gucrcs  propre  : il  eft 
ui-meme  un  grand  mal,  dont  l'on  n« 
uérira  que  dans  une  Lune  où  cette  ra- 
;e  fe  changera  en  une  autre  , peut-être 
noins  lucrative  pour  de  certaines  gens* 

^ui  ne  riroit  de  cette  tyrannie  fur  tous 
es  nez  de  la  France  , que  l’on  affujet- 
it  à fe  charger  chaque  jour  d’une  livre 
:e  poulîicre  dangereufe  par  fa  qualité  , 

inutile  par  la  quantité  j tout  remede 
lérilfant  dans  l’excès  , s’il  ne  (c  tourne 
n venin  & en  poifon.  Mais  il  n’cft  pas. 
cm  s d'en  rire  ; le  mal  n’efl:  pas  guéri  : 

-es  malades  aiment  encore  leur  mala-' 

‘ic-  „ ‘ . , > / / 

Dans  le  dernier  Siècle  où  l’on  a voit  le  * 

;oût  délicat , on  ne  croïoit  pas  pouvoir 
ivre  fans  dragées.  Il  n’étoit  fils  de  bon- 
e merc , qui  n’eut  fon  & ü eft 
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raportc  dans  THiftoire  du  Duc  de  Gut/c'' 
que  quand  il  fut  tue  à Blois , il  avoir  fon  - 
Vragierk  la  main.  Alors  les 'Annis  de - 
Verdun  devinrent  Ci  fort  à la  mode  , ' 6c  ~ 
on  les  croïoit  iî  lalutaircs  > qu*on  en  fer»  ' 
voit  fur  toutes  les  bonnes  Tables  , à - 
fin  du  repas.  Les  écorces  de  Citron  & ‘ 
d Orange,  & les  autres  Confitures  ont 
^cii  leur  tems  , félon  de  certaines  maladies 
qu  on  fupofoit  qui  regnoient  alors  , ôc 
que  l’on  faifoit  naître  effeékivcmcnt  à 
fbreede  manger  des  llicrcries  , douceurs  ' 
fatales  à la.famé. 

« Au  commencement  du  Siècle  prefent, 
îîos  Marchands  faifanc  grand  trafic 
d Ambre  & de  Corail , curent  l’adrefle  * ^ 
pour  débiter  leur  Marchandifè  , de  faire 
courir  le  briiit  que  c*étoientdes  remedes^' 
fpecifiques  i q^ue  le  Corail  arrccoit  le  ' 
fang , 6c  que  1 Ambre  attiroit  les  mau-  * 
vaifes  humeurs,  comme  il  attire  la  paille.  ^ 
Aufîî-tôt  chacun  sem  fournit  ; Onne^ 
vit  plus  que  Colier  6c  Bracelets  d*Am*  ' 
bre,  & de  Corail  j ôc  com  me  la  mode  a ’ 
fes  dévotions  J ils'cn-fit  auffi  des  Chape»  * 
Icts,  chaque  dévote  demandant  la  fan  té  ' 
aü  Ciel , les  armes  à la  main.  < 

V- Cette  dévotion  me  fait  fou  venir  de 
celle  qu’avoit  nôtre  Connétable  Anne 
de  Montmorency , de  dire  fon  Chapelet' 


'et  DbLiTT  B R’ATUKE, 
lirant  la  marche  de  l’Armée  ; & à me>» 
jrc  qu’il  le  rouloic  encre  fes  doigts  , dcj 
ommander  tantôt,  qu'on  mit  le  feu  à 
Il  Village  i tantôt  ejju’on  allât  furpren- 
rc  un  Parti,,  ou  egorger  une  Garni-- 
in,  ou  qu’on  pendit  un  Soldat  , &c. 
e.  Chapelet  de  ce  dévot  Connétable 
’écoic.pas  de  Corail  ; ou  s'il  en  étoic 

ne  prcfcrvoiC' pas  de  l’élulion  de,> 
tng.  i 

Les  Etpagnols  ©nt  encore  de, ces  dé- 
Dtions  de  rouler  le  Chapelet  encre  leurs 
>îgcs  à.la  table,  à la  promenadt,  au  jeu» . 
:c..  lls  difent  que.c'ed  uneiContenance» 

: que  fans  de  certains  fecours  , on  ne< 
luroit  quelle  figure  faire  ni  quelle  pof-t 
ire  tenir.  C'efl:  par  la  meme  raifon  des 
jntenances,  que  toutes  les  perfonnes- 
jnlidcrablcs  en  Efpagne:  & à Venife’ 
orcent  des  Lunettes  lur  leurs  nci.  Au-', 
e folie  qui  a fa  iource  dans  1-urguè’il  de^ 

Nation  qui  fe  pique  d'une  profonde 
gdfe  de  confidérer  toutes  chofes 
; fort  près , comme  les  vieillards  Sc  les 
irlonnes  qui  ont  ufé  leurs  yeux  à forcer 
: regarder.  La  dernière  Reine  que  la] 
•ancç  a donnée  à l'Efpagne  , fe  voïant:- 
ivironnéedc  tous  ces  gens  â Lunettes» 
li  l’épluchoient  depuis  la-  téce  |af-. 
.faux  pieds.,,,  dit  plairama^enç,.,â,.ua.', 


3^  Me’langes  d’Histoire , 
Gentilhomme  François  , qui  étoit  att- 
près  d*ellc  : Je  penfe  que  ces  Meilleurs 
mé  prennent  pour,  une  vieille  chroni- 
que , dont  ils  veulent  déchifrer  juFques 
aux  points  & aux  virgules. 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  trop  fe  mo- 
quer des  Bfpagnols  , apres  ce  qui  s’eft 
palFc  chez  nous , if  n'y  a pas  long-tems* 
A la  Cour  un  Savant  qui  avoit  la  vue 
baffe  , ic  fervant  d’un  Monocule  , en 
moins  de'rien  non-fculcmcn,t  toute,  la 
Cour  , mais  auiïi  toute  la  Ville  & toiir 
te  la  Campagne  furent  remplies  de 
Monocules.  Il  ne  fe  trouyoit  prefque 
point , je  ne  dis  pas  d’Abbé  ni  d’Evéque^ 
mais  de  petit  Curé  de  Village  qui  vou4 
lût  dire  ion  Bréviaire  , ni  chanter,  au 
Lutrin  fans  ce  fccours.  Ccia  f.uioit 
croire  aux  Paroiilicns  , que  M.  le  Cu- 
ré favoit  le  Latin  , & qù’il  y enteridoit 
lînelîe  , puirqn’il  y regardoit  avec  une 
machine.  On  diloit  de  nos  Abbez  : Bon 
Dieu  , qu’ils  font  lavans  : les  pauvres 
gens  ont  perdu  les  yeux  à force  d’étu- 
dier ! Chacun  alors  s’ayeugioit.foi-mç- 
mc  pjir  une  fotte  vanité  , qui  égaloit  les 
plus  ignorans  aux  plus  favans  hommes 
du  monde.  Cette  maladie  a duré  plu- 
lîeurs'années  : mais  grâces  à nôtre  iii- 
conftance  & à nôtre  legçiçté , tant  d’a- 
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îugles  volontaires  ont  recouvré  la  vue 
ns  rcmede  & fans  miracle. 
f Bien  des  gens  fe  font  obftinçz  à é- 
;ire  la  vie  de  fHércïîartjuc  Jean  Calr 
in.  Théodore  de  Beze  en  a compoic 
:ux.>J*cn  ai  vu  une  imprimée  à Gé- 
éve a chez  P*  Choüet  en  1 année  1 6 j 7, 
ean  Bolfec  Médecin  de  Lyon  en  a 
:rit  une  autre  fous  ce  Titre  : la  rie  y 
•/orr  ^ Do^Tifie  de  "Jeatt  Calvtn  pat 
trame  H ermh. Bolfec.  On  parle  cfune 
jcre  Vie  de  Gai  vin , attribiii^  à Grotius* 
a dernière  efl:  du  Miniftre  DreJincourt. 
'Eloge  de  Calvin  attribué  pat  Balef- 
ens  , Ôc  enfuite  par  Sponde  à Papyrc 
lalfon , eft  de  Jacques  Gillot  Coufcil-i 
r- Clerc  en  la'  Grand-Cham bre  du  Par» 
ment  à Paris  3 quelque  choie  qu*eii 
uilfedire  M.  Bayle  dans  fon  Diâion- 
aire  Critique..  Ce  qu’il  allègue  3 que  cet 
loge  s’eft  trouvé  parmi  les  papiers  de 
apyrc  MalTon  après  fa  mort  , comme 
>n  frerel’a  déclaré  à feu  M.  Patin  , ne 
rouverien.  TousTes  jours'Ies  Ecrits 
es  Auteurs  palfent  d’un  Cabinet  à fau- 
*e  , fans  que  cela  puiflfe  tirer  à confé- 
uence.  Quant  au  ftile  , ce  n’cft  point 
U tout  le  ftile  de  Papyre  MalTon  , qui 
écrit  point  li  polinient  ni  fi  finement^ 
c tranchant  point  les  matières  comme 
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' fait  M.  Gillot  î outre  qu’il  y a quelque 
chofe  fur  la  fin  dç  l’Ouvrage  , qui  n'efb 
point  du  caradlere  de  Papyre  Mall’on  ; 
mais  bien  de  celui  de  Gillot  > qui  hc 
prenoit  pas  les  affaires  de  ce  tems-là  û 
fort  à cœur. 

^ La  métode  qu’obferve  M.  Simon 
dans  fes  Remarques  fur  le  Voiage  de 
"Dandiny  , de  maltraiter  l’Auteur  qu’il 
veut  commenter  ôc  éclaircir  , cft  ex- 
traorrlinaire.  Je  ne  fâche  point  qu’elle  ait 
été  pratiqulk  par  d’autres  que  par  M.  de 
Saumaifclur  Solin  , & par  le  P.  Petau  fur 
S.  Ppipjiane.  Ordinairement  les  Com- 
mentateurs font  fous  des  Auteurs  qu’ils 
entreprennçnt  d’expliquer  : Ils  les  éle- 
vent  jurques  aux  nues  , & les  accablent 
de  leurs  louanges.  • 

^ Les  Fondemens  de  U Politi^fte  far 
Thowas  Hobbes,  Cette  Tra^i^io'n 
Françoife  de  la  Politique  de  Hobbes  , 
éft  du  Sieur  de  Sorbierc.  M.  de  Saint- 
Evremont  a dit  de  Hobbes  , que  c’é- 
toit  le  plus  grand  génie  d’Angleterre. 
Dans  le  Parallellc  que  Sorbierea  fait  de 
Machiavel  & d’Hobbes  , il  obfervc  guc 
les  raifonnemens du  premier  füftent'd  un 
cfprit  fauva^c  & inhumain  , & que  ceux 
de  l’autre  viennent  d’une  amc  tendre  , 
bonne  & bien-faifante.  Au  bouc  du 
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OTipce  , on  ne  deviendra  jamais  grand 
’oljcique  par  la  lecture  du  Livre  de  Hob- 
)es.  Tout  ce  qu'il  die  , pour  parler  le 
ang.igedcs  Italiens  , n'eit  <\\ittna  chtmt^ 
'aimpojfihile  , una  inveriT^one bagiarda» 
in  CAO  s dt  confnfiom.  Ce  font  les  affaires 
k non  les  difeours  y & encore  moins  les 
maginations  creufes  d'un  SavantdeCa- 
Dinet , quiFontles  Politiques  : plu  vnlt 
inonciA  di  futto  » che  moite  di  rAgponje* 
^üinc  tant  de  paroles  , & plus  d effet  : 
Afcïamoi  dtfcerfi  î poniamojl  nego^tjo  în 

lYAttlCA.  ' 

f L’Htjlotre  de  la  ^RéformAtion  de 
"Egiife  d’Angleterre  par  Bnrnet»  Cet 
Ecrivain  prétend  prouver  contre  l'opi- 
lion  générale  , qu’Annede  Boulcn  étolc 
.me  Dame  trcs-chalte  , afin  d'aflurcr 
par  ce  paradoxe  , la  fucccllion  légiti- 
me du  Roïaume  d'Angleterre  à Eliza- 
beth fa  Fille.  Peu  de  gens  , après  ce 
.]u'on  en  lait  , croiront  Burnet  fur  ia 
barolc.  Dans  les  endroits  où  il  réfuté 
Sanderus  , il  a raifonen  plufieurs  choies; 
mais  la  plupart  des  pièces  jullificatives 
^ des  infirmations  qu’il  produit  con- 
tre its  Catholiques,  venant  de  la  parc 
Hes  Proc  It. ms  & des  Mateursde  Henry 
V^HI.  ne  palfcront  jamais  au  jugement 
les  gens  équitables»  pour  des  pièces  fort 
auccntiques. 
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Plufieurs  fc  font  mêlez  de  compo- 
(cr  une  cfpcce  de  Centons  , de  palFa- 
ges  choifis  de  rEcriture-Sainte , fur 'de 
certaines  matières  , foit  de  dogmes  ou 
de  morale.  Ces  fortes  d’ouvrages  ont 
leur  utilité  ; mais  il  faut  prendre  garde 
dans  l’aplication  que  Ton  y fait  de  la' 
parole  de  Dieu  , de  ne  pas  l’attirer  à uii 
iens  faux  qui  ne  fauroic  être  aprouvé  de 
l’Eglife. 

,11  a paru  ces  années  dernicres  , un 
Livre  de  ce  genre  imprimé  à Paris  avec 
Privilège  & Aprobation  j où  l’on  intro- 
duit une  amo  damnée  > qui  déplorant 
fbn  malheur  devant  Dieu  , lui  dit  avec  , 
Je  Prophète  Roy  : jQjnemadmoâiim 
fiderat  cervtts  ad  fontes  acfHarum  » ita 
defiderat  animatnea  ad  te  Detis  : com- 
me le  Cerf  foûpire  avec  ardeur  après 
les  fburccs  des  eaux  , ainli  mon  à'me 
foûpire  aprèj(  vous  , mon  Dieu.  Cer- 
tainement on  ne  pouvoir  pas  faire  une 
plus  méchante  aplication  de  ce  palfa- 
ge  des  Pfeauraes  , que  de  le  mettre  dans 
Fa  bouche  d’un  damné , qui  ne  pouvant 
avoir  que  de  la  haine  pour  Dieu  , 
fauroit  fouhaiteravee  la  faintc  ardeur 
du  Prophète  , ç’eft-à-dire  , avec  une 
pleine  charité  de  fe  plonger,  dans  le 
Seigneur  qui  ell  fa  force  & fa  yic.  Ce- 

. 'U 
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■ la  fe  poarroit  dire  d*une  ame  du  Pur- 
gatoire ) mais  il  -faut  avoir  des  princi- 
pes d’Origenifine  , on  ne  pas  fa  voir 
la  Religion  , pour  le  dire  crime  ame 
damnée  , abandonnée  écernelicment  k 

' la  pofleflion  & à la  tyrannie  des  De* 

■ mons. 

f Nous  avons  des  Auteurs  moder- 
nes , qui  prétendent  que  la  Magdelei- 
ne , la  Péchercire  de  Naïm  , & Sainte 
' Marie  de  Bétlvanie  , ne  font  toutes  trois 
qu’une  même  perfonne  : d’autres  veu- 
lent que  ce  foient  deux  peVfonncs  , 
comptant  la.  Pcchcreire  de  Naïm  pour 
une  , & confondant  Madeleine  avec 
Ma  rie' de  Béthanie  j & d’autres  roCitien- 
nent  que  ce  Tout  trois  perfonnes  bien 
dilliii<5fces.  Cela  met  delà  broüillerie  dans 
les  Offices  Divins.  La  ParoilPe  de  la 

^ Ville-rEvêquc  au  Fauxbourg  S.  Hono- 
ré à Paris  , qui  a pris  Marie  de  Bétha- 
nie fœur  du  Lazare  , ru  Madeleine  pour 
fa  Patrone,  a un  Office  de  cette  Sainte  , - 
tel  qu’on  va  le  réc  >blir  dans  les  Brévii^i- 
resdeLyon  , de  Chàlon  fur  Saône,  Châ- 
lons  fur  Marne , Toul , Meaux  & Paris  : 
car  dans  celui  d’Orlcans , on  ne  fait  qii’ii' 
ne  feule  Fête  d’elle  & de  fa  focur  Sainte 
Marthe  enlemble  i & dans  celui  de  Clu- 
ny , on  ne  fait  qu’une  Fête  de  S.  Lazare, 
Ttmt  II*  D 
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de  Sainte  Manc  de  Béthanie  & de  Sainte- ? 
Marthe  au  premier  dc*Scptembre, quoi- 
que les  plus  anciens  Martyrologes 'les  J* 
xnettentà  part.  S.  Lazare  le  17.  Dccem- 
Brc  ; Sainte  Marthe  le  17.  06l:obrCa&' 
Sainte  Marie  de  Béthanie  le  Janvier,  ' 
ou  félon  le  Ménologc  des  Grecs  le'4.  - 
Juin  ; car  pour  Marthe  le  Juillet  , 
ce  n’eft  ’qu^un  choix  nouveau  de  ceux  ' 
quiladifent  fœur  de  la  Madeleine  , con- 
fondant cellerci  avec  Mariede  Béthanie,.  ' 
& qnipoiirccla  ont  pxisle  jourderOûa-  . « 
vc  de  la  Madeleine» 

f II  faut  remarquer  fur  la  Vie  du  Pc-  ' ; 
rc  Coton  donnée  depuis  peu  au  Public  ,*  l 
que  ce  Pere  eft  le  premier  de  fà  Com-  - i 
pagnie , qui  s'étant  introduit  à la  Cour  « 'V 
ait  eu  la  qualité  de  Confdïèur  du  Roy*  . ' 
11  1.1  conlcrva  fous  Henry  IV. 

Loiiis  XIII.  jufqu'cn  1617. /lorfquc  la  • / 
Reine  Mcre  s'étant  retirée  à Blois  -,  le  ' 
Roy  par  ks  inlinuations  de  fes  Favoris  ^ ' 
congédia  cet  habile  Jrfuite -,  pour  en  ' 
prendre  un  autre  qui  n'avoit  pas  la  me-  • 
me  expérience.  » On  accoutuma  pett* 

M à peu  ce  Prince  ( dit  un  Hillorkn  ). 

» h entretenir  le  Pere-Arnoux  , qu’on. 

» avoit  deflein  de  lui  donner  pour  Con- 
»>ftlTenr.  ' “ ' ' 

'Ce  tat'ainh  que  les  Politiques^  qui  -I 
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abüfenc  de  tout  , commencèrent  à faire*  * 
encrer  la  Charge  fi  pefante  6e  fi  fajnce  de  ‘ 
Confelfeur  des  Rois  5 ’dans  la- ciffnre  de^^ 
leurs  intrigues  coûtes  humaines.  LePerc 
Arhoux  fuplanta  le  Pcrc  Goton  o rnais  le  • 
Pcrc  Arnoux‘ s’étant  mêié'des  affaires  ’* 
d'’Ecat>plus  qu'if  ne  plaifoit  au  Gonnéca-  > 
ble  deiLnynes,  fut  bien-tôtfremercié  de  •, 
fes  fbinsv’  • . . i >'  • 

Le  Dut:  de  Luyhes  comme  le  ra  » « > ' 
porte  M. -Girard  dans  la- Vie  du' Duc  « 
d’EfpernoU',  voulut  t;irer  de  la' Reine  ce  ^ 
Merc  un  ferment  ôc  des  pr'oteftations  « ' 
devant -Dieu  & les  Anges  ,'de  n- avoir  e< 
ni  maintenant'  ni  à-  Pavenir  defir  ni  c«  : 
penféc  qui  ne  tendît  à Ia‘ profpéritî  « > 
& à l’avancement  des  affaires’ du^  Roy.  u ^ 
Toutes  ces  promefies-furent  faites  en-  u -• 
trelcs  mains  du  Perc  Arnoux  : mais  te  . 
corn  me  le  Duc  de  Luyncscroïoic  avoir  « 
captivé  l’elprit  de  la-  Reine  par  les  cc  - 
perfuafions  du  Confelfeur  dû  Roy  , te -, 
fous  l’empire  de  la  Religion , la  Reine  w 
perfuadée  du  contraire  p.  r le  Pere  Suf^  te  - 
fren  aulÏÏ  Jefiiite  ik  foo  Gonfelfeur  , ne  m „ 
penfoit  pas  violer  Ion  ferment , enfai-tê 
fane  tout  ce  qui  fe  pouvoit  pour  alîu-  « 
rer  fa  liberté»  . ' « 

Peut-être  que  le  Pere  Arnoux  fut  '■ 
foupçonné  d'avoir  un  peu  aidé  à la-letue 

Dij 
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ijans'  rexplicacion'de  ce  cas  difficile  s 
quoiqu’il  en  foie  > il  fut  contraint  de 
retirer  > & le+Pere  Seguiranifut  mis  à.  la 
place;  Mais  celui-ci  aïant  porté  parole  à 
la^RcineMcrc  durant  fonféjour  à Blois, 
de  fc  faire  Religieiife , cette  Princeffeou- 
itreé  d’unes  propofition  ff  terrible  à ion 
«mbition  , ne  pouvant  fe  venger  fur  le 
coupable  » s*cn  prit  à rinnocent  Jefuite, 
& Je  bannit  de  la  Cour  quand  die  fut 
«une  fois  rentrccïdans  lesu  bonnes  >graees 
'du-Roy»  ‘«■‘i'-'  / 

.Lc  -Pere  Snffren  qui  ctoit  Cônfeffèur 
•<le  lai  Reine  , fut  mis  à la  place  du  Pc- 
are  Seguiran.  C’étoit  une  difficulté  d’e- 
‘2tm"cn-mcme“tems  ConfelTeur  &.dc  la 
JReinc'&"  du  Roy  : mais  le  Prince  ré- 
.ibJù  de  pafler  .par-delfus  les  formali- 
-tez  i cnvoia  le  Cardinal  de  la  Roche- 
ibucault  déclarer  fa  volonté  à la  Reine 
'Mcre.  La  Reine  y trouvoit  dé  rinconve- 
-nient  , de  ny  auroit  peut-être  pas  con- 
•fenti  ,'û  die  n’avoit  apris  de  la  bouche 
du  Cardinal  de  Richelieu  -,  que  c’étoit 
^chole  faite.  Le  Pere  Coton  porta  l’Ordre 
duRoyauPereSuttVen , dontüa  Majcflé 
. farfoif  choix  pour  être  fon  Confdléur  or- 
-dinaire.  - • 

, Le  Roy  s’étant  confeflé  à ce  Pere  les 
^ Fêtes  de  Noël  , dit  tout  hautfque  jamais 
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il  ii'avoit  été  plus  content  d’aucun  Gon- 
felTcur  que  du  PereSufFren  hommc^d’une 
grande  pieté*  Mais-il  nc  dura  p,as  dans 
la  faveur.  Il  lui  fut  feulement  permis  dp 
fuivre  la  ReineMcrc  ; lorfqu’clle  le  rctir 

ra  cri  Flandres.  ; » , •-  'u.A  I 

-Le  Pere  Maillan  >que  le  Cardinal 
de  Richelieu  avoir  connu  k - Avignon  i 
fut  -apellé  pour  ctre:  le  premier  Goii^ 
fdleur  du  Roy.  i Incontinent  e après  , le 
Pere  Gourdoa  EcofiTois  '.  lui  ruceeda-j: 

J 

mais  fon  âge  de  quatre-vingt-lîx^àhs-lc 
rendant  incapable  de.  fohninininrerd  a le 
•Sieur  du  Clos  .Chanoine  dciBordéadx 
& ConfelTeur  de  M*  le -Cardinal'  » en 
propefa  trois  , favoir  IcPere  de k.Salle 
•-Supérieur  de  la  Maifon"  de>  S..  Lodis-, 
-qui  fut  juge  être  trop  rafiné  , le  P. 

-qui  ne  l'étoit  pas  raoÿis , & le  Pere  Cauf> 

; lin  fort  bon  homme , qui  fut  préféré  aux 
- autres.  (. 

J-’ai  eu  autrefois  entre  les  mains  plu- 
rlîeurs  Lettres  de  ce  Pere  , par  icfquelics 
: il  faifoit.  connoître  tous  les  déboires 
qu’il  avoir  eus  dans  cet  emploi  Roïaf, 
^tanc  du  côté  de  les  jaloux  qui  ne  lui 
cpargnoic  nt,  pas  les  traits  envenimez  de 
• leurs  méchantes  langues  »que  du  côté  de 
..  la  Cour  qu:  lui  fail'oit  tous  les  jours 
de  noUYclics'CouUuvrcs. 
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Il  avoit  accoutumé  de  dire  qu*il 
avait  plus  trouvé'fbn  compte  dans  7<i 
Cûj/r  Samte  » Ouvrage  fameux  de  fa  fa-  ■ 
çon»  que  dans  la  Cour  de  France» 

De  puis  que  la  Charge  de  ConfelTeuf'  ‘ 
du  Roy  fût  transferé-aux  jéfuites  j la  ’ ’ 
fupérioté  & dircélion  du  Collège  de  ' 
Navare,-  qui  lui  apartenoit,  palfa  au 
grand  Aumônier  par  des  Lettres  parti- 
culiéres.  ■ ' • ' ,■  . . . 

f II  y a quatre  chofes  principales  • 
que  les  gens  qui  fe  dévouent  aux  bon-- 
nés  études , le  doivent  propofer  dans  la 
Je<5ture  des  Auteurs. , La  première,  de- 
décou  vrir  quel  eft  leur  génie  & leur  vé-  •• 
ritabie- caractère.  La  leconde,  de  fon- 
der leur  efprit  pour  en  conhoître  la  for-'* 
ce  6c  rétendue,  & éprouver  fi-  leur 
érudition  égaie  oa^furpalïè  leur  efprit  j 
ou  11  leur  efprit  égale  ou  furpaffe  leur 
érudition.  La  troifième,  c eft  de  faire 
Icrvir  les  lumières  qu’ils  tirent  de  leurs  - 
leélurcs  à' la  perfeèlîon  des  Sciences  , • 
tâchant  de  faire  de  nouvelles  décou- 
vertes par  le  moïen  des  anciennes  j ôe*  * 
la’ dernière,  de  fe  perfe(5lioner  l’ef- 
prit  & le  cœur,  6c  fe  rendre  meilleur 
à mefure  que  l’on  devient  plus  é-  * 
cKliié* 

5 11  y avoit  autrefois  dans  la  rue 
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S.  Antoine  à Paris  uncOyfclicr  qui 
prenoic  Ja  qualité  dt^Gotivernettr , Pré-'“  . 
eepteur  & -Régent  des  O-jfemxy  Per^.  ^ 
roquets  y Singes  i Guenons  Guenu- 
<hes  de  Sa  ^MajefU,'  Ces  grands  Ti- 
tres' paroiiroient  écrits  en  lettres  d*ori  • . 
dans  un  riche  Cartouche  au-delTus  de  . 
la  boutique  de  ce  Perfonnage.  La  plu- 
part des  pallans  qui  lifoieut  ce  bel  £-  ; 
criteau  , n’en  faifoient  que  rire  j mais  - 
quelques- Pédans  qui  penfoientiy  être 
intérelfez  , prenant  la  chofe  au^point-  ■? 
d’honneur,  en. firent  du  bruit  & s’en , 
plaignirent , comme  d’une  profanation  * 
dcs:Titres  les  plus  glorieux  de  la  RcTv.- 
publique  des  Lettres.  La  chofe  vint  aux  » 
oreilles  du  digne  Précepteur  j & il  di-  j 
fuit  : Je  ne  fai  pas  à qui  en  .ont  ces  > 
Mefîieurs-î  Mes  écoliers  .valent  bien  4 
les  leurs  i ils  .font  mieux, inftruits,  & . 
ne  font  ni  fi  fots  ni  fi  barboüillcz. 
L’Abbé  de  Boifrobert  à qui  j’ai  cüi  ra--;» 
conter  cette  hiltoire , ajoûçoit,  qu’il,  n’y, 
avoit  que  du  plus  ou  du  moins  entre  les  . 
écoliers  de  cet  homme  & ceux  de  nos  . 
CoUéges,  tout  n’aboutilfant  qu’à  faire  . 
faire  aux  uns  &c  aux.  autres  de  certaines 
grimaces  , pu  dire  des  mots  . qu’ils  4 
n’entendent  point.  Ego  , difoit  un  An- 
cien-, ^dole/centHios  infcglU 
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fieri , c^ma  n 'th  'tl  ex  iis  > 

/»  i*fn  hahentus  , aut  attdinMt  attt  vident. 
Audi  dit-on  en  proverbe:  S h comme  nn 
écolier. 

f Une  chofe  rh*a  -choque  tîans  les 
Lettres  d’Ange  Politien , c’cll  de  ie 
voirmandicr  auprès  d’un  grand  Prin- 
ce, ia  permiflion  d'écrire  fon  Hiftoire. 
Je  n’aime  point  ces  Hiftoriens  qui  met- 
tent leur  plume  à l’encan  i & qui  la 
vendent  au  plus  ofFrjnt  & dernier  en. 
chcrifleur  ) comme  a fait  Paul  jove' 
en  fon  tems , le  Seri  ces  années  der- 
ntcrcs  j Sc  comme  fait  encore  aujour- 
d hui  Gregorio  Leti  qui  va  de  porte 
en  porte  chez  tous  les  Princes  de*  l’Eu- 
rope offrir  fa  plume  , & rlèmandcr  du 
pain.  Il  a beau  dire  qu’il  écrit  en  hom- 
me defintereffé , on  ne  fe  croira  jamais  5 
quoique  pour  mériter  quelque  crean- 
ce, il  ait  feméde  côté  & d’autre  dans 
jfes  Hiftoires  des  traits  un  peu  hardis. 
Il  a dit  dans  quelqu’une  de  (es  Préfa- 
ces , qu’un  Hiftoirien  doit  être  fans 
Fatrie  & fans  Religion  ; il  auroit  dit 
plus  fagement  ifins  fajfion  & fans  ÿ en- 
fon. 

Le  Seigneur  Gregorio  Leti , Italien  de 
Nation  , tft  un  Hifforien  moderne , qui 
s’eft  acquis  quelque  réputation  dans  le 

public  , 
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public , tant  par  le  grand  nombre  de 
fcs  Livres,  que  par  la  liberté  qu’il,  fe 
donne  de  dire  tout  ce  qu  il  veut  fur 
des  Mémoires  tels  quels.  Car  la  loy 
cju'il  s’eft  faite  de  toujours  écrire  ; 

■ i oblige  à prendre  de  toute  main , pour 
fournir  aux  frais  d*une  (i  vafte  encrepri- 
fc  : S’il  eft  hardi f on  peut,  dire  aulS 
qu’il  n’eft  pas  moins  flàteur^  principa- 
lement dans  les  occafiohs  où  il  pcrdrqic  ’ 
trop  de  ne  l’être  pas.  Il  écrit  facile- 
ment ; & il  le  faut  bien  î Car  comment 
fubfiftcr , il  la  plume  n’alloit  pas  auflî 
*^vîtc  que  la  neceificé  qui  prefle  l’écri- 
vain ? Mille  chdies  inutiles  farcifîent 
fcs  Livres , & cela  pour  les  groffir.  Il  ' 
les  vend  au  poids  à nos  Libraires.  Ce  ^ 
*qui  les  gâte  davantage,  ce  font  les 
contes  grollîers,  bas,  ridicules  , dont  il 
prétend  en  faire  le  plus  grand  ornement* 
Quand  il  trouve  un  Hères  propre  à . 
foûtenir  le  perfonnage  de  plailànt,  pour  ^ 
ne  pas  dire  d*e  bouFon  , il  s’épuilè  là- 
ddîus,  & luy  fait  dire  des  chofes  anf- 
quellès  il  n’a  jamais  penfé,  ou  qui  ont 
été  dites  par  d’autres  avant  qu’il  fût  au 
monde.  De  forte  qu’on  voit  le  Duc 
d’Olfone  fe  faire  honneur  des  bons 
mots  de  l’ancienne  Marguerite  Reine 
de  Navarre,  & de  quelques  autres  gens 
Tiw#  //•  £ 
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encore  plus  anciens.  Un  Hiftorien  peut 
bien  réjouir  le  Lei5beur  j mais  il  faut  que 
ce  foit  diferetement  & avec  un  choix, 

. qui  marque  la  finclTedc  Ton  goût.  Que 
s*il  y eft  obligé  plus  fou  vent  à caufe  da  . 
cataéicre  de  fon  Héros  , tel  qu’étoit  le 
Duc  d’Odbne  , il  doit  tourner  les  plai- 
fanterics  du  beau  côté } Ôc  (i  en  effet  elles 
n*ont  rien  de  beau  ni  d'agréable , il  efb 
de  Ton  devoir  de  les  fuprimer. 

^ Le  Cardinal  de  Richelieu  tout  fa* - 
ge  politique  qu'il  étoit  , fit  une  grofle 
faute  en  fê  commettant  avec  le  Duc 
d’Efpcrnon  pour  une  bagatelle.  Il  con- 
fcilloit  avec  raifon  à ce  Duc  d’adou-  . 
cir  Ton  humeur  trop, altière,  ôc  de  quit- 
ter Ton  accent  Galcon  : mais  il  gâta 
tout  en  contrefaifànt  le  ton  de  voix  , 
ôc  la  parole  du  bon  homme  , ajoutant 
neanmoins  ^u*il  le  prioit  de  ne  pas 
trouver  mauvais  l'avis  qu'il  lui  donnoit. 
Mais  le  Duc  indocile  , qui  n'entendoit 
point  raillerie  fur  le  point-d’honneur,  ré- 
pondit bruiquement  au  Cardinal  : £t 
foHr^Hoile  troitveroiS’j^  jnAtiv»is , fuif- 
j en  fouffrehten  amant  dnfon  du  Âcy, 
^ui  me  contrrfait  tous  les  jours  en  ^/otre 
frefence- 

Ce  fou  du  Roy  étoit  l’tfn  des  valets 
de  fa  chambre.  11  s apclloit  Maret.  Son 
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•las  grand  talent  confiftoit  à contrefaire 
es  gens,  principalement  les  Gafeons  , 
[ui  ne  fournilïènt  que  trop  à la  farce  , 
juand  ils  n'ont  pas  le  foin  de  corriger 
’entoulîarme  du  païs^ui  les  fait  agir  6e 
>arler  d’une  façon  aufli  vainc  qu’elle  cft 
xcraordinairc.  M.  le  Cardinal  de  Ri* 
:helieu , d'une  humeur  très-mélancoli- 
{ue  * étoit  bien  aile,  pour  Ce  foulager  « 
le  rencontrer  des  Boilrobert  & des  Ma-^ 
et , de  certaines  heures  du  jour  , & 
l'cn  prendre  Codera  tout  à fon  aile.  Mais 
»ar  malheur  , M.  d'Elpcrnon  ayant  lu^ 
[ue  c'étoic  de  lui  dont  Ton  rioit  dans 
:es  (brtes  de  récréations  * en  fut  piqué 
U vif , & chercha  avec  impatience  Toc- 
alîon  dele  faire  (èntir  au  Minillre,  corn- 
ue il  le  fit  fans  y garder  de  mefure. 

M.  le  Chevalier  de  Meré  a remarqué 
[UC  ce  premier  Duc  d'Efpcrnon  & le 
Jardinai  de  Richelieu  , qui  ne  railloienc 
[ue  d’une  maniéré  impérieulê  , & mé> 
ne  avec  chagrin  , ne  pouvoient  IbulFrif 
a plus  douce  & la  plus  obligeante  plai- 
anterie  » parce  qu  ils  fc  perfaadoient  ÿ 
[UC  ç’eût  été  perdre  le  rcfpcft',  que  de 
ic  pas  trembler  en  leur  prefence.  . 


Il  arriva  dans  le  dernier  Siècle 
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de  S.  Luc  jeune  Seigneur  de  la  Cour 
ia  Duc  d’Alençon , donna  un  foufiet  à 

E ij  - 
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un  Gentilhomme  dans  la  chambre  de 
ce  Prince  ; Guillaume  Comte  de  Na  flTaui 
qui  vit  faire  le  coup  , dit  tout  haut  que 
cela  méricoit  punition  } & qu’en  pareil 
cas , l'Empereur  Charles-Quint  auroit 
châtié  quiconque  Te  feroit  échapé  juf- 
qu’à  ce  point  en  fa  prefènee.  S.  Luc 
encore  tout  chaud  , lui  répliqua  fur  le 
champ  : c*eft  bien  à faire  à vous , Mon-*^ 
heur , de  nous  citer  Charles-Quint , le- 
quel s'il  avoitvécu  , vous  auroit  mis  la 
tête  où  vous  avez. les  pieds.  Ces  exem- 
ples &c  d'autres  fcmblables  dont  l’on  ne 
manque  pas  dans  l’Hiftoirc  j doivent 
aprendre  aux  Grands  à ne  fe  commet- 
tre jamais  avec  leurs  inférieurs  , de' 
crainte  de  s’en  repentir.  Ils  font 
deJfoHS  de  vous  , difoit  un  Sage  , ne  leur 
donnez^  pas  Jujet  de  fe  mettre  au-dejfusf^ 
M.  le  Marquis  de  Grancé  revenu  de  ~ 
l'Armée  , encore  tout  couvert  de  pouh 
hère  & avec  un  habit  mal-propre , étant  • 
au  Louvre  pour  faire  fa  cour  au  Prince , 
deux  Maréchaux  de  France  qui  le  ren- 
contrèrent dans  rA'ntichambrc  en  ce 
méchant  équipage,  lui  dirent,  comment 
vous. voila  fait  ? Vous  êtes  fait  comme 
.un  Palefrenier.  Oiü  , leur  répondit  bruf 
quement  le  Marquis  , tout  prêt , MeG- 
heurs  à vous  bien  étriller» 

♦ i • , 
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J II  y a une  Formule  d’abfülutioii 
lonnée  après  la  morii  dans  la  ij.  Let- 
re  de  Pierre  de  Cluny  ad  Hefoijfam  , 
iiii  fe  trouve  entre  celles  de  Pierre 
Ibelard.  Cette  Formule  eft  conçue  en 
CS  termes  : Ego  PetrHS  Clnntacenjis 
4hbas  i (]tn  P e tram  Abalardum  in  Mo- 
xchtim  Cltimaccnfem  recepiy  corpus 
'us  fhrtim  delatum  Heldijfa  udbba» 
jja  & Monialibus  Paracleti  conceffi  , 
•ièloritate  omntpotenüs  Vei  & ommuin 
anüorum  abfolvo  euw  pro  officia  ab  ont- 
bus  peccatis  fuis.  Heloïue  avoit  foN 
:itc  cette  abfolution  , & Pierre  de  Glu- 
f la  lui  avoit  accordée  fur  quoi  fon- 
■ , je  le  lailTc  à juger  à nos  fa  vans 
héologiensr  En  de  certains  Siècles  ü 
i des  opinions  qui  ont  prévalu  , dont 
n ne  fauroit  rendre'de  raifoh  folide. 
f On  fait  dire  à M.  de  Thou  dans 
Thuaua  , que  le  Jéfuite  MafFée  avoit 
it  la  Vie  de  Clcment  VIII.  à deux 
lécs  prés,  parce  qu'il  mourut  avant 
Pape  à que  cette  Vie  n’a  point  été 
primée  j mais  que  le  P.  Sirmond  alfu- 
: qu’elle  étpit  faite.  Le  Cardinal 
icivoglio  qui  communiquoit  tous  les 
rs  avec  le  P.  MafFée  dans  le  Vaci- 
où  ils  étoienc  logez  tous  deux  j 
oigne  au  contraire  que  cet  Ouvra- 
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ge  n’étoit  gaeres  avancé  : Haveva  di 
gtk  cominciato  , à wetter  le  manï'nel-  1 
l"of>era%  ma  prevedevaji  ch’egU  dtffi- 
eilmente  hazierehhe  potnto  condurla  i 
fine  y perche  di  già  fi  trovétva  ntolt^ 
Apgravato  da  gV anni  , e tanto  dalle  fa- 
tiche  nella  compefitione  pajfate  , che  U 
•vigmre  manifefiameme  glt  ntancava  per 
altre  ntiove  prefenti.  De  forte  que  s*îl 
■y  a une  Vie  de  Clément  VIlï.  qui  foit 
attribué  à MafFée,  il  faut  dire  qu'un  au- 
tre Ta  pourfuivic  ^ & y a '^.is  la  dcrnicrc 
main. 

Thuana  pour  Thuanea  eft  une  faute  | 
qui  ne  fè  trouve  pas  feulement  ici , mais  I 
encore  à la  tête  des  paroles  remarqua- 
bles deM*  de  Thou  , que  nous  avons 
en  un  même  volume  avec  les  paroles  re-* 
marquablës  duCiirdinaldu  Perron»  fous 
le  titre  de  Perromana.  Puifque  M.  de 
Thou  s'cftlui-mcme  nommé  Thnanns  », 
la  raifon  veut  qu*on  dife  Ihuanea  : car 
de  dire  Thnana  , cela  fupoferoit  qu'il  lè 
feroit  nommé  T^hutts,  Y a-t-il  rien  de 
■plus  pitoyable  à nos  faifeurs  d*4W4,  d'a» 
von  ciie  barbarement  Chêvraana  » pour 
Capreliana  > & Saint-Evrentoniana 
peur  S an^e-f^ermondana* 

On  pourroic  répondre  à cette  remar- 
que qui  cil  de  M..  i’AU  C.  que  leu  Au?- 


/ 

/ ' ^ 
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teurs  des  ana  3 n*ont  pas  précendu  lati- 
ni{èr  les  noms  de  Meffieurs Chevreau  & 
de  S.  Evremont  i mais  feulement  leur 
donner  des  terminaifons  latines  , félon 
le  eonfeildc  M.  Ménage.  « Je  nedirois  « 
pas  audernont , dit  ce  fameux  Gram  - « 
mairieii , la  cerminaifbn  de  ce  mot  n^c*  u 
tant  pas  Latine  j je  ne  dirois  pas  non  *« 
plus  allemorttams  » ce  mot  étant  « 
trop  éloigné  de  celui  de  Vaudemont.  « 
Je  dirois  F atidemontins.  Exemple  qui  « 
montre  qu^on  a pu  dire  Chevr^amt  & « 
Sant-Evremomana,  , pour  Chevreau»* 
& S.  Ev  rem  ont.  ** 

* f II  faut  beaucoup  de  mémoire  , & 
encore  plus  de  jugement  pour  l’étude 
du  Droit  Civil.  Cicero  maltts  ^erhis 
in  libre  de  legibtts  prime  detnonftrat  * 
jus  in  mente  fapïentis  rationeqtte  ejfe 
pefittm  » eamque  verijfimam  ejfe  jttris 
Atqm  injnridc.  regnUm. 

Rien  n’cll  plus  propre  à former  la  rai- 
fon  & les  mœurs  que  l’étude  du  Droit 
Romain.  Il  n’ell  point  d’homme  qui 
ticnncquclquc  rang  dans  le  monde  , qui 
ne  dchve  avoir  lu  avec  attention  , du 
moins  une  fois  en  fa  vie  , le  Code  & les 
Inftitutesde  Juftinien.  On  fe  doit  cela  à 
loi-même  & à l’iitilité  publique. 

four  les  Commentaires  fur  le  Droit 

£ iiij. 
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Romain  , on  peut  fe  réduire  à Cujas  & 
à Godefroy.  Mais  avant  que  de  s*y 
engager,  il  faut  être  fuflifamnaent  in- 
formé de  l’Hiftoire  du  Droit des  Au- 
teurs qui  en  ont  écrit  des  principales 
Maximes  des  Jurifconfulces  , & polfé*- 
der  parfaitement  ce  qu’on  apcllc  les  Pa- 
ratitles. 

f Jofephe  n*eft  pas  un  Hiftoricn  tel 
quel , & d'une  trempe  à être  parcouru 
& lu  à la  hâte.  Il  demande  beaucoup 
d érudition  & de  réflexion  pour  être 
entendu  parfaitement  dans  toutes  les 
parties.  11  faut  confronter  Ton  Hiftoirc 
avec  celle  de  la  Bible,  & pefer  particu^ 
lierement  fur  tous  les  points  de  difeipline 
Juive.  Je  tiens  qu'il  faut  joindre  Philon  à 
Jofephe,  & expliquer  l’un  pari'àatreea 
bien  des  endroits  qui  ncfontgueres  con- 
nus que  des  Sa  vans.. 

f C'êft  de  tout  tems  qu'on  a fait  la. 
guerres  aux  Livres  comme  aux  Hom- 
mes, & aux  Sciences.  Les  Romains  ont 
brûlé  les  Livres  des  Juifs,,  des  Chrétiens 
& des  Philofophes.  Les  Juifs  ont  brûlé 
les  Livres  des  Chrétiens  & des  Païens  > 
ôc  les  Chrétiens  ont  brûlé  les  Livres  des 
Païetis  & des  Juifs.  La  plupart  des  Li- 
vres d’Origene  6c  des  anciens  Héiéti.- 
que.s  ont  été  brûkz.pat  ks  CluccienSkLc; 
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• Cardinal  Ximenez  à la  prife  de  Grenade» 
fit  jctter  au  feu  cinq  mille  Alcorans.  Les 
Puritains  en  Angleterre  au  commence- 
ment de  la  Réforme  Prétendue,  brûlé^ 
lent  une  infinité  de  Monaftéres  & d’an- 
^ciens  Monumens  de  la  véritable  Reli- 
gion. Un  Evêque  Anglois  mit  Je  feu  aux 
A rebivesde  fon  Eglilc , & Crcrr.wtJ  dans, 
les  derniers  tems  brûla  la.  Bibliotcqiic 
o’^Oxford  , qui  étoit  une  des  plus  curieu- 
fes  de  ["Europe. 

, f II  faut  bien  des  chofes  pour  faire  un 
Prédicateur  accompli.  C’eft  beaucoup 
quand  un  feul  pofléde  quelque  grande 
qualité  éminemment , de  les  autres  dan5 
. un  degré  médiocre.  Les  Italiens  au  com- 
mencement de  ce  Siècle  avoient  trois 
, Prédicateurs  célébrés , Lupus,  Tolete  & 
L anicarole.  On  difoit  pour  marquer  le 
caraâerede  chacun  d’eux  en  part icu lit k " 
Lupus  movet'i  Tcletus  d&cet',  L anicAro^ 
la  deleMat  6c  au  reûe  ces  trois  Prédica- 
^ leurs  n’ayoient  tous  enfcmble  que  ce 
qu’il  faut  pour  en  faire  un  excellent.  Je 
ne  fai  même  s’il  ne  faudroit  pas  encore 
quelque  chofe  » afin  qu’on  fût  content 
non-feulement  du  Prédicateur  , mais, 
aufli  de  fes  Sermons,  fi  on  venoit  à les 
mettre  fous  la  prefle.  Un  jeune  Abbé 
ncv.eu  d’uu  Prédicateur  célébré  y étant. 


Me  langes  d*Histoire 
venu  fàliicr  M.  1 Archevêque  de  ...  ce 
^elat  lui  demanda  des  nouvelles  de' fou 
Oncle  , & ce  qu'il  faifoit.  Monfei- 
gneur  , dit  1 Abbé  , il  fait  imprimer  lès 
Sermons.  Dites-luide  ma  part,  répliqua, 
le  Preiat  , qu  il  falîè  aulîi  imprimer  le 
Prédicateur  f car  les  meilleurs  Sermons 
lans  le  Prédicateur  ne  fauroient  plaire  à 
perfonne. 

HP  . 

J etoit  anciennement  la  coutume 
des  Juifs  de  déchirer  leurs  vcceraens 
- & l’afïliiftion.  Quelques 

Orientaux  le  pratiquent  encore  aujour- 
d hui , quand  il  leur  arrive  quelque  cho* 
fe  de  trille  & d’afïligeant.  Les  Juifs  y 
ap^teiu  bien  de  la  cérémonie  : tantôt 
ceitde  haut‘Cn-bas,  & tantôt  de  bas- 
en-haut.  La  déchirure  doit  être  de  la 
longueur  d'une  Palme.  Quand  elle  Ce 
fait  dans  la  perte  des  Parens  , elle  ne  fe 
fecout  point  j mais  dans  la  perte  des 
autres  perfonnes , elle  fe  recoût  au  bout 
de  trente  jours.  C'eft  fui  vaut  cette  pra- 
tique que  Salomon  a dit,  qu’il  y a un 
tems  de  déchirer,  & un- tems  de  recou- 
dre ; c eft  à-dire  , un  tems  de  s'affljger  > 
Sc  un  teins  de  fc  eonfolcr  : Tempus> 
fitftdendp  , & temptfs.  conJUendu  Sur 
quoi  I on  remarquera  que  la  plupart  des- 
façons de  parler  de  l’Ecriture  qui  nous 
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paroiflTcnt  extraordinaires  , font  fondées 
fur  quelqu*ancienne  coutume  du  peuple 

Un  Abbé  qui  a une  grande  connoif- 
fânce  de  nôtre  Langue  , prétend  que 
Vêtement  un  mot  de  P.  R.  entière- 
ment hors  d’ufage  j qu'il  faut  dire  habit 
jamais  'vêtement , qui  écoit  déjà  très- 
vieux  , il  y a plus  de  cent  ans , dès  le  tcms 
delà  Reine  Marguerite.  Les  autres  mé- 
chansraotsde  M»de  Sacy  & de  Tes  imi- 
tateurs , félon  la  remarque  du  même 
Abbé  J font  c h ajfe gibier eonver^ 
tir  y changer  j divertir,  pour  dê^ 
tourner  ; vêtir  , pour  habiller  , ravir  ^ 
pour  Oter  j.  ,.pour  croire,  fiûiller.^ 

pour  gâter , &c, 

li  eut  ^llu  écouter  ces  Mefïieurs  là- 
delTus  , pour  en  juger  fainement  car 
peut  être  en  rétablillant  de  vieux  mots  >. 
ont-ils  penfé  à enrichir  la  Langue  ^ qui. 
fè  trouveroit  bien  à l’étroit  , fi  on  en 
bannilfoit  quantité  de  vieux  mots  , dorit 
l’on  peut  ufer , du  moins  dans  la  necefll- 
té,  & pour  varier  le  flile. 

5 Je  n’ai  gucrcs  trouve  de  Livret, 
plus  utiles  pour  l’inflruâiion  & la  cor- 
redion  des  mœurs , que  ceux  qui  nous, 
reprefentent  les  Portraits  des  grands. 
Hommes  quand  ces  Poruaics  ne  £bat 
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^ q»  on  ics  voie  avec  tovtÈ 
eurs  efauts , aufli-bien  qu'avec  tou - 
CS  eurs  grâces  & leurs  beautez.  Les  vi* 
CCS  des  Héros  n'iuftrÛifenc  pas  moins 
que  leurs  vertus.  Comme  on  eft  extrê- 
mement choqué  de  voir  une  vilaine  ta- 
che fur  une  belle  étoffe  , onTeft  auOï  de 
voir  un  vilain  vice  dans  un  grand 
omme  i & à proportion  qu  on  en  eft 
choque  on  Te  feue  porté  à l'éviter  & à le 

» ti  IX* 

Nôtre  Hiftorien  Comincs  qui  jvoit 
conçû  cette  vénté  . ne^aCuc 
pas  en  nous  dépeignant  Louis  XL  de 
ous  le  iaiiîcr  voir  de  tous  fes  cotez 
t>ons  & mauvais  j afin  que  chacun  puiffe 
prendre  dans  un  tableau  fi  na'if  , % Ig. 
Çon  QUI  lui  eft  propre.  M.  le  Duc  de  la  ’ 
^ochcfoacauk  a obfcrvé  la  même  ré>- 

Ec  M Portraits  dont  il  a enrichi' 
Xes  Mémoires  : car  bien  qu’il  eût  inté- 
rêt de  ne  peindre  certaines  .perfonnes 
qu  avec  des  couleurs  éclatantes  , il  en 
a emploié  d'obfcures  où  il  l'a' jueé  à 
^ ainfi  qu  après  avoir  dit , 
que  Madame  de  Longueville  avoit  tous  " 
^s  avantages  de  l’efprit  & de  la  beau- 
té en  un  h haut  point  & avec  tant  d’a- 
grement  , qu'il  fembloit  que  la  nature 
avojt  pris  plaifii  de  former  un-  ouvrai-  ‘ ' 
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gc  parfait  & achevé  } il  ne  fait  point  de* 
façon  d’ajouter  , que  les  belles  qiialitcz 
de  cette  l-'rinceflc  étoient  moins  brillan- 
tes à caufe  d’une  cache  qui  ne  s’eft  ja- 
mais vCië  en  une  perfonne  de  ce  méri- 
te ; qui  eft  que  bien  loin  de  donner  la 
loi  à ceux  qui  avoient  une  particulière 
adoration  pour  elle  , ellefe  transformoit 
h fort  dans  leurs  fcncimens  , qu’elle  ne 
rcconnoifloic  plus  les  fiens  propres. 

‘ ^ Innocent  X.  regardant  un  jour 
deux  hommes  de  la  lie  du  Peuple  qui 
fe  battoient  à grands  coups  de  poing  , 
fous  la  fenêtre  de  fon  palais  , le  Cardi- 
nal Pancirole  demanda  à fa  Sainteté 
fi  elle  ne  trouveroit  pas  bon  qu’on  al- 
lât féparcr  ces  deux  hommes  ? Non  , 
dit  le  Pape  , laiflèz-les  faire.  Quelque 
tems  après  ces  deux  Athlètes  s’étant  ré- 
conciliez allèrent  boire  enfemble  j Sc 
alors  Sa  Sainteté  dit  au  Cardinal  : Cojî 
faramo  gli  Spagnelt  e France  fi  , dopo 
che  faranno  ftraccht  di  haterfi' , do  per 
loro  s* accorder ano  > fenzjt  che  alcano  it»~ 
f ieghi  la  fita  opéra.  Il  en  fera  de  mê-‘ 
me  des  Elpagnols  6c  des  François  , qui 
après  s’être  bien  battus,  s'accorderont 
d’eux- mêmes  fans  que  perfonne  s’en 
mêle  , Pronoftique  que  l’évçaemenc  a 
confirmé.  Or  ce  Pape  parloic  de  la  force 
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pour  fe  difculpcr  du  reproche  qu’on  lu» 
faifoic  d«  ne  fe  mettre  ^oinc  en  peine 
de  mettre  la  paix  entre  1 £lpagne  & la 
France, 

^ La  Conjuration  du  Comte  Jean 
Louis  de  Fiefque  eft  un  petit  Ouvrage 
d'alTez  mauvais  gove  , qu’on  a faullè- 
ment  attribué  au  Cardinal  de  Retz, 
Cette  Eminence  qui  n*a  jamais  voulu 
écrire  fa  propre  Hiftoire  ♦ <ju*il  avoit 
compoiée  dans  fon  efprit  , n avoit  gar> 
de  de  nous  en  donner  une  qui  ne  lui  fe* 
roit  point  d'honneur.  Le  (ïiledece  pe* 
cit  Livre  e(l  plutôt  le  (lile  d'un  Décla- 
mateur  que  celui  d’un  Hidorien.  T ouc 
s’y  paife  en  réflexions  inutiles  , & en 
des  harangues  qui  n’ont  jamais  été 
faites.  A peine  l’Hifloire  paroît-elle 
parmi  tant  dedifco'urs  : ce  n cfl  qu’un^ 
petit  point  dans  une  vafle  circonfé- 
rence. 

Ce  qu’il  y a de  Singulier  dans  la  Con- 
juration des  Fiefques  , de  qui  efl:  fans 
exemple  ; c’efl  que  quatre  perfonnes 
ièulement  conduifirent  cette  Conjura- 
tion  , êc  y engagèrent  plus  de  dix  mille 

Quand  l’Auteur  écrivoic  cette  remar- 
que , les  Mémoires  du  Cardinal  de  Retz  n’a- 
voient  pas  encore  paru  , & il  ignoroit  que 
MclHeurs  ***'  en  pofledoient  le  Manufciit. 
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Iio^mes  , fans  en  découvrir  le  fècrec  à 
aucun. . 

5 bons  mots  , après  avoir  long* 
tems  régné  chez  les  Grecs  qui  avoient 
rcfprit  tourné  à la  raillerie , vinrent  slC- 
Ccz  tard  à la  mode  chez  les  Romains  « 
où  i*on  nedéfronçoit  pas  fi  aifément  le  ’ 
üburcil.  Publias  Syrus  les  introduifit  à 
Rome  du  tems  de  Jules  Céfar  , ôc  mé- 
rita par- là  les  bonnes  grâces  de  ce  Prin- 
ce. Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  eût  des  far- 
ceurs avant  lui  » mais  c'efi;  que  leurs 
bons  mots  étoient  d’un  trés-méchanc 

f out  avant  ceux  de  Publias  Syrus.  P/*- 
Uhs  ntimos  feriptitavit , digrmfqtu  hx-.- 
bftHs  efi  > ^mfUper  Laherio  judicaretar»' 
Cainm  AHtcm  C afarem  ita  Labtrti  maU-- 
d'icenüa  &.  arrog^antU  offendebat  * ut  ac- 
€tptiorts  & pr^atiorts  Jibi  ejfe  Publn  , 
^uàm  Laberii  m'mos  prddicartt.  Jules 
5caligcr  ajoute  à ce  témoignage  d’Agel- 
lius.,  que' les  bons  mots  de  Publias  va - 
loient  mieux  que  ceux  de  toute  la  Grece. 
T’raujlata  in  J taliam  Adimorum  argu-^ 
ment  A » udeo  falibus  ac  dicAcitate  au^a^ 
/Unt  , ut  unus  Publius  univerfam  Grx^' 
ctAtn  CA  laude  /poliarit. 

■ f Les  Anecdotes  de  Procopc  fiant 
les  îculs  qui  nous  reftent  de  l’antiquité. 
On  prend  un  plaifir  extrême  à lire  la  vie 
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fccrette  des  Princes , & à voir  coût  à dé-’ 
couvert  les  vices  que  les  dateurs  ont  dé-’ 
guifez  par  des  louanges  outrées.  Sue- 
tone  eft  eftimé  j parce  qu’il  nous  fait 
connoîcre  le  Domeftique  de  quelques 
Empereurs  Romains.  Mais  je  ne  puis 
fouffrir  qu’un  meme  homme  écrive  d’u- 
ne main  les^aétions  gloricufès  d*un  Prin- 
ce , & que  de  l’autre  il  écrive  fes  defor- 
dres , comme  a fait  Procope  à l’égard  de 
l’Empereur  Juftinien.  Cela  fait  fbupçon- 
ner  l’Ecrivain  d’être  ou  unflateur  vendu, 
ou  un  cruel.décradeur. 

Les  Anecdotes  de  Florence  par  le 
Sieur  de  Varillas  dnt.ee 'défaut , qu’ex- 
cepté deux  ou  crois  circondances  nlTcz 
legeres  > elles  ne  nous  a prennent'  rien' 
que  tout  le  monde  ne  fâche  de  la  Mai- 
Ion  des  Médicis,expofée  depuis  plufieurs 
Siècles  à tout  ce  que  les  Hiftoriens  en 
ont  voulu  dire’.  Je'm’attendois  à d’an- 
ciens Mémoires  nouvellement  déterrez  , . 
félon  la  force  du  mot  y^necdotts  : mais 
rien  de' tout  cela.  ■' 

Celui  qui  a revu  le  Didionnaire  de 
Furetierc  a fort  bien  remarqué  fur  le 
mot  -Anecdotes  , qu’«i''-K:/})7tf  ne  fignifie  ’ 
pas  uneT^iftoire  des  adions  particulie-  . 
res  & des  mœurs  d’un  Prince',  comme 
quelqties-uns  ont  crû  i mais  une  Hif-*' 
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foire  que  l’Auteur  a tenue’  cachée,  par- 
ce qu’il  y parle  des  mœiirs*&  des  ac- 
tions fccrettes  de  quelques  perfonnes 
• confidérables  , avec  trop  de  liberté. 
Cxceron  promit  à fon  fret e Atticas  de 
pfihlier  des  Anecdotes  rx  avaient  point 
encore  été  vîtes  & eftt  il  avait  campofées 
à l'exemple  de  Théopompe  » qui  écrivit 
THiftoire  de  fon  tems  fort  fatyrique- 
ment , fur  tout  contre  Philippe  de  Ma- 
cédoine & fes  Capitaines. 

Je  ne  fai  pourquoi  l’Auteur  de  cette 
remarque  apelle  Ktùcus  frere  deCice-^ 
ron,  Attic-us  n’étoit  point  frere  ni  pa- 
rent de  Cicéron  , mais  feulement  fou 
allié  f Quintus  frere  de  Cicéron  a'iant 
epoufé  Pomponia  focur  d*Atticus;  Il  i/y- 
avoit  chez  les  Romains  que  les  enfanr 
des  freres  , qu’on  apcHoityrem-,  com»- 
me  les  freres  mêmes. 

f • Les  Romains  ne  mettoient  pas  l’éi* 
.loa  uence  feulement  dans  la  beauté  dut 
difeours,  ^dansfarangement  des  pen^ 
fées  & des  paroles,  ils  la  mettoient  aulïii 
dans  le  gefte  & dans  le  ton  de  la  voix-,. 
Les  Orateurs  chez  eux  avoient  un  foin‘ 
fl  particulier  de  garder  une  jufte  har-- 
rnonie  dans- la  prononciation  , qu’iis> 
ovoient  auprès  d’eux  d’excellens" Mu (1*^ 
cûens  .qui  jpüoient  de  la  fiiite  pendantt 
Tome. 
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<]u*ils  haranguoienc  > fur  le  ton  de  la*- 
quelle  ils  régloient  leur  voix.- Ces  gens- 
là  s’apelloient  Sttntonatores  , Phonafc't 
Alnfici  Menitores.t  vocismodHlatores 
&c.  Cicéron  raportc  de  Caius  Grac- 
chus  , qu’il  avoic  un  valet  qui  joüoit 
du  flageolet  derrière  lui  ,..lorlqu’i]  pro- 
nonçoio  fes  harangues-  Ce  flageolet 
ccoit  d’y-voirc.  Les  Grecs  rapelloicnc 
, 'itioeioi.  S^rvHin  Jibi  ille  habnit-  ad  ma^ 
fififfti  cum  ebuntfolafilittisefl  habere  fi~ 
fiuU  y tfHÎ  flaret  poft  ipfum  occttltc  cum 
concionaretury  peritum  hominem , f #»- 
fiaretcelcfiter  eut» fomun  y ilium  aut, 

remijfum  excitAra.»  autà  cantenüone 
tiecaret. 

Ces  joUeurs  dé  flûtes  étoient  d*uQ. 
grand,  fecours  pour  les  Auditeurs'  : car 
' fl  l’Orateur  ne  difbit  rien  qui  vaille  , du. 
moins  Ton  fe  dédommageoit  fur  le* 
jpiieur  de  flûte  t quand  il  ctoit.  habilc- 
homme-  Plût  à Dieu  que  l’on  remit  au* 
jourd'luù  cccce  coutume  fur  pied  > le 
Public  en  recevroit  bien  de  la  confola- 
tion  & du  foulagement.. 

^ La  République  des  Lettres-eft  très- 
andenne.  Il  paroît  par  les  Colonnes^ 
dont  parle  Jofephe  fur  lefquelles  les 
• principes  de  toutes  les  fciences  étoient. 
gravées , que  cette  République  fubflfloit. 
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avant  le  Déluge.  Du  moins  ôn  ne  fau- 
roit  nier  que  bien-tôt  après  cette  grande 
Gataftrophc  , les  fciences  n'aïent  fleuri 
dàns  le  monde , & ne  fe  foient  rendues 
très-recommandables. 

Jamais  République  n*a  été  ni  plus 
grande,  ni  plus  peuplée  > ni  plus  libre  , 
ni  plus  glorieufe.  Elle  s’étend  par  .tou- 
te la  terre,  & eftcompofée  de  gens  de 
toute  nation  >■  de  toute  condition  , de 
tout  âge  , de  tout  fexe  , les  femmes 
non  plus  que  les  enfans  n’en  étant  paS' 
exclues.  Gn  y parle  toute  forte  de  Lan- 
gues vivantes  & mortes.  Les  Arts  y. 
font  joints  aux  Lettrés  , Sc  les  Mécani- 
ques y tiennent  leur  rang  : mais-la  Re- 
ligion n’y  efl  pas  uniforme  >,  & les^ 
'mœurs  , comme  dans  toutes' les  autres* 
■Républiques , y font  mélangées  de  biem 
ôc  de  mal.  On  y trouvé  de  la  piété  & dut 
libertinaee. 

La  Politique  de  cet  Etat  confifte  plus; 
en  paroles  ,"  en  maximes  & réfléxionsi 
vagues  , qu’en  actions '&  en  effets.-  Lc-  ' 
peupl&y  tire  toute  fa  force  de  l’éloqueii'» 
ce  èc  du  raifonnement.  Son  trafic  efte 
" tout  fpirituel , & fes  richefles  font  très-- 
" médiocres.  On  y-  tend  à la  gloire  &'  ài 
rimmortalitéjfur  toutes ehofes.  La  pom’- 
- pc  des  habits  n’y  eft  pas.grande  y,.jSc: 
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l’on:  y fait  peu  de  cas  des  gens  qui'  nfi' 
travaillent  que  par av.ar-ice  &,  pour  avoicr 
du  pain. 

Lcs.fedes-y  font  en  grand  nombrc> 

& il  s’en  forme  tous  les  jours  de  nour 
vellcs.  Tout  L’Etat  efl-  divifé;  entre  lea- 
Philofophes  , les  Médecins , . les  T héor  | 
logicns-,  les  Jùrifconfoltes  , les  Hifto?- 
riens  ,,  les.  Mathématiciens  les  Orar- 
teurs- , lés  Grammairiens  & les  PpèV 
tes qui  ont  chacun. leurs Joix<  particu- 
lières., 

, La  Jüftice  y eft  adminiftréé  par  les. 
Gritiques'fouvent  avec.plus  de  févérité: 
que- de  jugement.  Le  Peuple  a bien, 
à fouf&ir'  de  ces  gens-rlà , principale- 
ment quand  ils  font  vétilleux  & vifion- 
naires.  Ils  coupent , tranchent  ou> 
ajowent  comme  il  leur  plaît  j,  & nuf: 
Auteurne  peut- répondre  de  fa  deftinée 
quand  il  cft  une  fois  tombé  entre  leurs, 
mains^  I]  y en. a qui  en  fortent  h.cruel- 
le men  t-  m ait  r a itez:  . muti! ez. , qu’i  1 s.,  en . 

perdent  le  fans.&:  la  raifon.  La  géue- 
qu’ils  donnent  aux  Auteurs  pour  leur- 
feire-  dire  la  vérité.',  ne  fort  ordiuaire-- 
ment  qu’à ilcs  faire  parler  contre  leur  in--  ! 
tfiuion  & leur  tonfcienco. 

Ln  iionte  rft-le  plus  grand  fuplîec  dcs^.  | 
.coupables,^:  perdre,  là  réputation. 


\ 
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ee  Païs-]à  , c’cft  y perdre  la  vie.  II  y a. 
pourtant  des  éfroncez  ôc  des  chevaliers 
d’induûric  j^quinelailfent  pasd'y  rubfîf<" 
ter  aux  dépens  d*autrui  ; & des  écorni'- 
fleurs, qui  emportent  les  bons  morceaux^ 
& arrachent  le  pain  de  la  main  aux  per- 
fonnes  de  mérite.  . " 

Le  Public  y diftribuc  la  gloire  f. 
mais  fou  vent  avec  beaucoup  d’aveu- 
glement & trop  de  précipita  lion  : . ce 
qui  caufe  de  grandes  plaintes  , & excl- 
tede  fâcheux  muimuies  dans  la  Répa- 
blique. 

Les.  vices  dominans  de  cet  Etat  font 
la  préfomption,Ja  vanité  J l’orgueil , la 
jalouflc,  la  médilànce..  Il  y regne  aiifll 
une  maladie  prcfqu’incurablc  , qu’on; 
apelle  /a  Faiw  , laquelle  defole  tout  le- 
Païs..  > • 

Cette  République  a encore  lè  mal- 
heur d’être  infedée  de  Plagiaires  , qui 
font  uneefpcce  de  Bandits , qui  détrou  G- 
fent.  les  Palîàns.  Les  corrupteurs  de. 
Livres  &l  les  faL.iï'aitcs  , tous  gens  trè^- 
dangertux  ,,  n’y  manquent-  point  non- 
plus  que  les  faÜeurs  de  rapfodies  , & les; 
Âifèurs  de  rien  qui  font  extrêmement. à 
charge  au  Public.. 

Il  s’y  trouve  une  infinité  d’illuftres. 
parclTcux  &.  de  voluptueux  a.  <1^  wt 
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cherchant  que  des  ledlures  de  plaifir 
tirent  toute  leur  fubliftance  de  TËtat  « 
ôc  ne  contribuent  rien  ni  à fbn  avan- 
ccment.nl  à fa  gloire.  li  y a des  Mifan-- 
tropes  j Loups-garouds- nez  , &-des  Pc- 
dans  qui  font.  la  terreur  des  petits  cn- 
füns  , ôc  les  ennemis  de  la  politdlè  6c 
de  rhonnêcetcdes  mœurs.  II  s’en  trou- 
Ye  néanmoins  quelques-uns  parmi  ceuxi- 
là  , quiaïant  du  mérite  , cachent  com- 
me â»ej[èars  jbiauxrousla  peau- 

& la  figure  du  plus  béte  de  tousdes  ani--. 
maux. 

c Je  ne  parle  point  des  débauchez  dela> 
République , qui  fe  font  mourir  avant  le 
tems  par  contention  d’efpric  & excès 
d'  étude  j ni  de  certains  délicats  qui  ne 
£iuroientrien  fu porter , ni  des  vifîonnai- 
res  qui  fe  repailTent  d'imaginations 
creufes  & de  faux  fyftcmes  : tout  cela 
{c  doit  fupofer  dans  une  République 
auffi.vaftc  que  celle  des  Lettres  , où  il  eft- 
permis  à toutes  fortes  de  gens  d’aborder,^ 
Sc  d'y  vivre  à fa  fantaific. 

f Charles  IX.  après  la  S.  Barthelc-^ 
my  J s'étant  mis  dans  refprit  de  rejet— 
ter  fur  les  Guifes  , la  haine  de  cette- 
cruclle  journée  , comme  s’ils  en  croient 
les  auteurs  , en  fut  détourné  par  ce: 
grand  Homme  d’Etat  M-  de-  MorvilEecr 
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qui  avoit  écé  Garde  des  Sceaux  ; parcc. 
quc  c’étoit  concilier  à'  ces  Princes  tou-  . 
ee  TaffeiSbion  des  Catholiques  > qu*il  dc^ 
voit  fe  confèrver  à lui  feul.-  Ainu  il  con-- 
ièilia  au  cette  aâion  » 5c 

de  r ’autorifer  en  faifant  faire  le  procès, 
au  corps  mort  de  TAmiral , ou  à fa  re- 
prefentation  , à<  Cavagne  & à Brigue- 
mault  : ce  qui  fut  exécuté  après  que  Mo- 
de Morvillier  par  Tordre  du  Roy , en  eut 
« communiqué  avec  le  Premier  Préiident 
dcThou. 

f La  Polyglotte  de  Paris  imprimée 
par  Antoine  Vitré  > n'eft  point  com«- 
me  plufieurs  Tont  penfé  & écrit  , du. 
Préndent  It  Jaj^  j;  mais  de  Guy  Mi-^ 
chel  U GcAji  qui  demeuroit  à Paris  fur 
le  Quay  de  la  Tournelle  , & étoit.Perc 
de  Madame  la  Marquife  de  la  ChalTe- 
tierc.  Il  fc  fit  Prêtre  étant  veuf , & vé-^ 
eut  encore  depuis  , n’aïant.  pour  tout: 
bien  que  le  revenu.du  petit  Doïenné  de;  • 
Vczelay  en  Provence  avec  un  grande 
- nombre dTxempiàircs  de  fa  Bible  , qui? 
lui  font. demeurez. fur-lcs  bras  , & qu’^il. 
donne  prcfque  pour  rien*^Tout.lc  monde 
foit  que  Vitré  Libraire  fameux  avoit 
jetté  au  feu  tous  les  Caraâeres  de  ce  bel. 
Ouvrage  > afin  que  le  rendant.plus  rare 
& ne  pouvant  plus -être  l'imprimé.^  il  fo: 
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débitât  mieux  ; mais  cette  mauvaifc  ruft 
_ n a pas  réiifli  j & le  Public  rebuté , n’a  pu 
s’attendrir.  | 

M;  Simon  a dit  de  cette  Polyglotte  , 

» que  M.  le  Geay  ivavoit  rien  épargné' 

-«  pour  venir  à bout  d’une  fi  grande  en- 
w treprife,  à laquelle  il  femble  , qu’un 
'**  particulier  ne  devoit  pas  fonger.  Ce 
qui  efi  tout-dire^  pour  faire  comprendre, 
qu’il- n’apartient  qu’à  des  Rois  , ou  à 
des  Gommunautez-puilTantesde  faire  de  * 
CCS  fortes  d’entreprifes  , qui  paroilTenc 
comme  ridicules  ,,quand  elles  ne  réliflif- 
lént  pas. 

f Nicolas  le  Jay  Premier  Préfident 
du  Parlement  de  Paris  , étoit  un  Ma-;* 
giftrat  & un  vieillard  très-grave.  La 
fevéricé  étoit  peinte  fur  Ibn  front  , mais 
dans  le  particulier  relaxate  in  hilarita^ 
um  Vfilttt  i il  le  déridoit , & avoit  fes  pc<- 
tites  joies  & fes  menus  plaifiis.  J’ai  oiii 
a dire  à des  gens  de  fon  teras , que  cinq  ou 
' fi X fois  l’année , il  fc  renfermoitefiez  lui 
avec  une  petite  troupe  d’àmis que 
lôrfquc  la  table  étoit  couverte,  il  faifoit 
retirer  les<lomefi;iques,Afin  d’avoir  plus  • 
de  lihertc.de  parler  &de  boire  d’âutant.- 
Timeb'at  emm  fidem  oenlorum.  Là  cha^ 
cun  fe  fervoit<  foi-même , félon  fon  ttpc*^ 
cict,  difisit  tout  ce  qui  lui  fcmbloit: 

boo> 
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bon  ; pcrlünfie  nccifianc , mangez  , bù»  ^ 
vcz  , parlez  , ou  taifez  - vous.  Chaque 
Auteur  joüoit  Ton  rôle  , comme  il  Ten- 
tendoie  ; & s*il  ne  s’en  aquitoit  pas  bien  ; 
c’ccoic  fa  pure  faute  , & il  ne,  pouvoic 
s’en  prendre  qu’à  lai-meme. 

Meflîrc  Nicolasle  Jay  avoic éiéCon- 
fcillcr  au  Parlement  de  Paris,  & Lieute- 
nant Civil,  Il  écoit  Prefident  à Mortier 
* dans  le  meme  Parlement  , lorfquc  Loiiis 
üfte  en  1^33.  l’honora  de  la  Charge 
de  Premier  Préiident.  Nous  avons  dant 
la  France  métallique  dei  Médailles  fra* 
pécs  à ion  nom.  . # 

f PfMterittm  Davidicum  matern/t 
Ce  Pfcauticren  Ittucs 
gothiques  rouges  & noires,  a étéimpri-^ 
méà  Paris  fous  le  Régné  de  Louis  XII,'  • 
Opera  & impenfts  honejft  viri  Antomi 
f^erard  Blbliopole  aime  niverfitatis  \ 

Parijîenjis.  On  voit  par  cette  ortv>gra-s 
phe  que  U diphtongue  , n é oit  point  • ; 
encore  d’ulage  dans  les  Editions  de  ce 
te  ms  là. 

11  cft  aifé  de  juger  par  quelques  en- 
droits de  cette  Vrhon  , quille  étiiit  ' 
J’habilité  de  nos  anciens  Traduébeurs. 

Par  exemple  , celui-ci  a traduit  le  vcrfcc 
du  cinquième  1 fïcuumc  : Décidant Ji'co^ 

fitatiortibHs  fHÏsfeçHndünn  mHltttudtncm 
ljm(  /.  G 
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eorHnt  , expetle  eos  , ^Uâ» 
man*  irritaverum  te  "Domine  , par  ccs 
paroles  : lis  chajent  de  leurs  cçgita'f  . 
f ions  : félon  la  ntnltitHde  de  leurs  mau- 
vatjhe:^,  déchajje-les,  car  ils  t'ont  trrité 
Sire  : Tout  de  même  il  a traduic  et 
vcrfcc  du  J7.  Pf.-aumc;  Prittfijuam  in» 
telligerentfpine  vefîre  rhamnum  , fient 
•viventes  fie  in  ira  abforhet  eos  , par  ce# 
paroles  ; devant  que  les  épines  ente»»  * 
dijfent  rameaux  •*  ainfi  les  engloutira» 
t‘il  en fon  ire  comme  vivant.  Et  Je  verlct 
du  67.  Pfeaume  : Si  dormtatis  intet 
tnedios  cUros  penne  columbe  deargentate» 
& pofierioYa  dorfis  ejns  in  pallore  anru 
par  CCS  paroles  moins  intelligibles  que  lo 
Texte  : Si  vous  dormez^entre  les  Clercf» 
vous  êtes  colombe  argentée  & le  dernier 
d‘elle,e(l  comme  couleur  d' or.  On  cft  bien 
favant  quand  on  a lû  de  fcmblablcs  Ver- 
lions. 

^ S çauroit  pour fauroit , eft  trop  opo- 
fé  à néiymologie  pour  pouvoir  être 
(buffert  dans  un  Ouvrage  exad  : car 
qui  ne  fait  que  fauroit  vient  de  faperet  , 
'&  fait  de  fapis.  Les  Italiens  ôt  ics  E£^ 
pagnols  qui  veillent  beaucoup  fur  leur 
ortographe- , ne  fc  font  pas  encore  avi- 
Icz  de  mettre  un  p , ni  à faper  ni  à Jà» 
iftr,  TolU  nos  aucicns  Manuferics  i&as 
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Kceptions  , om  J^noir,  &c  les  ancien/ 
nés  Edicions  aulli.  (Quelle  ignorance 
à ceux  qui  vers  itf  14.  ont  commence  à ' 
nneccrc  ce  p ? faute  de  favoir  que  nous 
•vons  eu  le  vieux  verbe  de  feir , je  feis  , 
poiis  fc'ijfons  , &c.  de  la  quatrième  entié^ 
rement  hors  d'ufage,  & dont  i]  n'eft 
refté  qncfpence  j'mais  non  pas  favam 
qui  vient  de  fapieme^ 

f Quand  une  fois  on  cft  accoutumé 
à commander  , on  veut  commanfbr 
toute  fa  vie.  M.  de  Ja  Berchcrc  Prc« 
micr  Préfidcnt  au  Parlement  de  (freno- 
ble  (fîfoit  , fi  le.R«j  tnotolt  ma  Chatvt 
& mon  bien  , ]t  mejero'is  Maître  d'E^ 
cole  , afin  an  moins  de  commander  anx 
petits  > ne  pouvant  plus  commander  aux 
Grands» 

' ^ f 11  fe  mêle  quelquefois  dans  la 
vie  des  grands  Hommes  , un  ridicule 
furprenant  : I)  faifoit  beau  voir  le  Duc 
d'Albe  , le  plus  fier  de  tous  les  hom- 
mes  , qui  avoit  bien  ofé  dans  fa  jeu- 
ndlefe  comparer  au  Soleil  j il  f.,ifoic  , 
dis  je  beau  voir  ce  fameux  Géneraî 
d Armée  dans  fon  âge  décrépit  , tout 
couvert  encore  de  fang  & de  pouOic- 
TC  , entre  les  bras  d une  Nourrice  , & la 
tetef  par  l'ordomiance  des  Médecins 
pour  prolonger  de  quelques  jours  une 
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vie  cjû’il  avoit  prodiguée  nuTc  fois  du^' 
Tant  fl  fanté  pour  ac^jucrir  de  l’honneur 
& de  la  gloire* 

C’étoit  encore  un  plaifint  fpcâ:aclc  » 

• de  voir  rôtre  Connetabie  Anne  dë  ' 
Montmorency  , qui  ne  devoir  porter 
que  l’épée  de  Ton  Roy  , être  obligé  pat  I 

le  commandement  de  l•rallÇois^  1.  de 

porter  à l’Eglile  la  Princede  de  Navar» 
re  le  jour  qu’elle  fut  mariée  au  Due 
d^CIcves  à Cbâtf  llcraud.  D’autant 
( dit  Brantôme  ) truelle  état  chargée  di 
f terrifies  & de  robes  d*or  & d’argent -, 
&^ue  pour  lafoiblrjfe  de^fon  corps  élit' 
ne  pouvait  marcher  > le  üoy  français 
J.  commanda  à M le  Connétable  Anr 
ne  •de  M ontmorency  de  prendre  fa  pe~ 
tite  Nièce  au  col  & la  porter  a l £» 
gitfe  , dont  la  Cour  s'étonna  fort  ; & U 
Keine  de  Navarre  eut  plaijir  , d’autant 
qu'il  avoit  corifetllé  au  Koy  de  la  cha^" 
tier  comme  Luthérienne.  I.e  Connétable 
en  eut  grand  dépit  de  fervir  de  fpebia* 
de  à tout  le  monde  > & dit  » c'en  efi 
fait  déformais  de  ma  faveur,  ^pr  'es  te 
fefiin  des  noces  » il  eut  fon  con^é  & partit 
aujji-tôt. 

Les  Savans  ont  aulu  leur  ridicule,- 
Qui  aiiroit  pu  s’empecher  de  rire  , en 
Yoïanc  Mciaudhon  , le  plus  grave  & le 
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plus  f;iiv9nc  Théologien  d’cncfc  IcsLu-^ 
ihcricns  , tenir  d’une  main  un  Livre 
dans  lequel  il  liloic , & de  Tautre  bercer 
fon,  enfant  pour  l’endormif.  Je  vis  un 
jour  dans  une  pofturc  peu  différente  de 
çclie-là  feu  M.  Efprit.  Il  lifoit  Platon  , 
de  tems  en  tems  quittant  fa  leélure  , 
îi  faifo  t .fonner  le  hochet  de  fon  en- 
fant , & badinôit  avec  ce  marmot. 

Cc;M.  Efprit avoit  été  autrefois  dans 
le  grand  monde  > qu’il  quitta  pour  le 
jetter  dans  l’Oratoire.  Il  en  lortit  & 
fc  maria  allez  âgé.  Il  eft- l’Auteur  du 
Livre  intitulé  la  faujfeté  des  l^ertus  , 
qu’il  compola  fur  les  principes  des 
fiexions  Ai  orales  de  M.  le  Duc  de  la  Ro- 
chcfoucault  , ik  que  Madame  la  Du- 
chclfc  dé  Longueville  voulut  bien  faire 
.imprimer.  / , . 

• . V M Elprât  fft  encore  .célébré  dans  les 
Oeuvres  Poétiques  de  M.  Sarafm  , oii 
l’on  trouve  une  Glofe  lur  le  Sonnet  de 
Job } laquelle  s’adrdlant  à luL  commea* 
ce  par  ces  Vers. 

Mon/l^ur  Jiffrtt  ds  l'Orxtoire  , 

Voui  horti’nt  faiut  > 

De  connmiier  avec  gloire  ! 

' de  mille  tourmsns  atteint. 

..  Parmi  les  Lettres  de  'Voiture  il  y en 
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a une  fore  jqlie  , atirdTée  à M.  Erptif  } 

& c^cft;  pour  le  même  que  Voiture  écri- 
vit les  Etrennes  des  quatre  Animaux  , 
l’une  des  p4)s  belles  pièces  de  fou  Re- 
cueil de  Poclîes. 

5 L’invention  de  la  Monnoie  stt 
Moulin  , eft  d*un  excellent  Ouvriei 
nommé  Aubin  Olivier , qui  l’introduifif 
à Paris  fous  Henry  II.  Le  Roy  lui  cft 
odroïa  les  Lettres  du  troilîémc*-Mar? 
ï// J.  en  CCS  termes  : Nom  avons pottrvm 
ledit  ^ubin  Olivier  de  l'Once  de 
tre  & CondüEieHr  des  engins  de  la  JblêH' 
voie  an  Moulin  > &c. 

Nicolas  Briot  Tailleur ' général  des 
Monnoics  , eft  l’auteur  de  la  Machine 
du  Balancier  dont  on  fe  fert  aujouff- 
d’hui.  Ne  pouvant  faire  aprouver  fon  _ 
invention  en  France,  il  p-atTa  en  Angle- 
terre , où  il  fè  fer  vit  utilement  de  les 
machines.  Enfin  M.  le  Chancelier  Se- 
guicr  fit  recevoir  l’invention  de  Briot , 
& la  manière  de  fabriquer  la  Mon- 
noie au  marteau  fut  interdite  l’an 
au  commencement  du  Règne  précédent, 
félon  la  remarque  de  M.  le  Blanc  dans 
fon  Traité  Hiftorique  de  nos  Mon- 
noics. 

Le  meme  M.  le  Blanc  ajoute , qu’il 
faut  cfpérer  qu’un  jour  on  protégera  la 
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IiOfivelle  invention  qui  marque  les  Mon- 
noics  fur  la  tranche  en  mcmc*tcms  que 
la  ccte  & la  pile.  Cette  invention , Tunf 
des  plus  ingénieufes  de  ce  héclê  , a été 
pratiquée  en  Angleterre  avec  fuccès  i Sc 
enfin  idon  les  i'uuhaits  de  M.  le  Blanc  , 
nous  l’avons  reçue  en  France  ces  années 
dernieres.  • i.  • . 

, ! 5 On  fe  fervit  encore  pendant  leu 
commencement  du. Règne  de  Charles  « 
Ix.  des  coins  de  Henry  II.  c’cft  pour-« 
quoi  on  trouve  des  cfpeces  d’or  ôc  d’ar«  h 
gent  frapées  en  ij6i.  qui  portent  le 
nom  & l’image  de  ce  Prince  ,•  quoiqu’il  • 
lojt  mort  l’an  Si  cesr  Monnoics  « 

oc  Henry  II.  faites  pendant  les  Ré-  *• 
gpeSjdc  François  il.  dç  Charles  IX.  *• 
palTcntii  .la,  ppllérité  4 eljcs  uc  man-  “ 
queront  pas  de  faire  naître  quelque  ** 
groffe  querelle  entre  les  Çhrohoiogi-  *♦ 
ftes.  ^ U 

. iyCttC'oh/^i;vatiûn,qui  eft^.dc  M.-ile 
Bladc  efi;  çr^rimpurtance  ; 5e  nos  An* 
tiquàirès  dpivcn,f  aprçyadre  dc-là  , à ne 
fe  pas  toujours  fier  aRX  aparcnces,  quoi- 
que, foûtenues  d’un  témoignage  aufli 
fort  qu’elf  celui  des  Médailles  5c  des 
Monnoies.  . . 

f Les  Prédicateurs  du  dernier  fiéclc 
ajultolcnt  l’Evangile  nos  maniérés 
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pour  fç  rendre  plus  s gréa  blés  & Ce  con- 
cilier Tattentlon  des  Auditeurs.  Ils  n^é? 
loienc  des  nnïvetez  & du  Latin  dans 
leurs  difcours' , qui  font-  aujourd’hui' 
éclater  de  rire  ceux  qui  les  lifent.  Nous 
nvons  pluficurs  Recueils  dé  Sermons  en 
jcc  genre,  & cntt’autrcs  ceux  d’un  cer- 
tain Bibantins  » qui  ne  fe  troirvént  plùs 
que  dans  les  Cabinets  des  ’ Curieux. f Je 
me  Ibuviens  û’un  Sermon  de  fa  façon  ^ 
qu’il  prêcha  au  jour  de  la  Madeleine  > 
dont  l’échantillon  fuôira  pour  faire  con- 
noîtje  l’cloqucncc ’&’la  délicatclfe  dd 
Prédicateur.  Il  dit  que  Marthe  étoit  une 
t-rès-bonne  Femme  ,-r4r4  tèrrt'Sj  , 

fort  âtcach’ée  à ton  riiéiîage^i  très-pieu-' 
fe  . qui  fc  plaifok  beaucoup  à aller  en- 
tendre le  Sermon  ^c-l’Oftice  E>ivîn  > mais^ 
q ic  Madeleine  fa  lœur  étoit  une  coquet- 
te qui  n’.iîmoit  qu’à  jciier,  àcaufer  & à 
perdre  1(  tems  ; que  cependant  Marthe 
iàifoit  tout  -Ion  poffiblc'’pouf'la  gîi^ber 
•^  l’attirer  à Dièu  , qué’podttéla^c/éW 
’i^tnuni  feciknt  , t\le  faifoit  lé  bon  coni- 
pagnon  avec  elle  r & cntroit’eh  aparcnce 
dans  fes  inclinations  mondaines  , pour 
jic  la  pas  effaroucher  î de  forte  que  fâ- 
chant combien  clic  aimoic  le  bon  air&:  le 
beau  langage  > elle  lui  dit  des  merveilles 
de-la  peirfbnne  & des  SeTmons-'dc'Nôtrc 

t •- 
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ei^ncur  , pour  l’obliger  fineoicnt  à le 
’c*nir  écouter  j que  la  Madeleine  pouf-’* 
ce  de  curioficc  , y vint  en  effet  ; mais‘ 
:^ii*arrivant  tard  , corniuc  font  les  Da- 
mes de  qualité  pour  fe  faire  davanta- 
ge remarquer  , elle  fit  grand  bruit  , & 
paflanc  par-dellus  les  chaifes  j fc  plaça- 
{H  cortfpeü;H'  Voinini  , vis-à-vis  du  Pré-’ 
dicateur  . le  regarda  entre  dtuxr 

yeux  avec  une  hardieffe  épouyentablc  , * 

écc. 

Le  refte  du  Sermon  eft  tout  farci  dcç 
paffages  de  Poètes  & de.  Philofophcs. 
On  (c  moque  aujourd’hui  de  ce  fatras  « • 
ék  peut-être  que  dans  deux  cens  ans  on 
£ç  moquera  de' nos  maniérés.  Il  u*y  a- 
une  reulç..çhofc  dont  ou  ne  le  mp- 
«ÿjçra  j.^a,ts,  cjïffait  de  Sermons  » c’eft  ■ 
quand  on  ne-  prêchera  que  l'Evangile 
tout  pur  & fans  orneinens  étrangers. 
Ces  années  dernières  un  de  nos  Prélats 
a|la  chez  des  Nt  N.  demander  le  Prédi- 
cateur  qui  prechoit  l Evangile.  Le  Frcre 
à quiil  s'adrtrtoiç , lui  dit  ; Monfeigneur, 
nos  Peres  ne  prêchent  autre  choie.  Non» 
non  repliquade  Prélat,  tous  ne  prêchent 
pas  l’Evangile  : faites- moi  venir  celui  qui 
le  prêche  : vous  m’entendez  bien  ; c’eft. 
iePcreN.,N.  s , - ' - 

11  cft  diflicilc  d’exprimer  plus  élo-^ 
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qucmment  cette  manière  ridiculcde  prê- 
cher , que  Ta  fait  un  de  nos  premiers 
Orateurs  dans  un  difeours  Academi- 
que. La  chaire  ( dit-iJ  ) femblott  di/pn'’ 
ter  OH  de  honfonnerK  aiec  le  théâtre  , 
OH  de  fecherifje  avec  l’école  i & le  Pré- 
àtcatenr  croiott  avoir  rempli  le  Ahnijli’^ 
re  le  plus  fericnx  de  la  Religion,  e^nani 
%l  avait  débité  OH  ejnel^ttes  termes 
oriehx  & barbares  ^h  on  n entendait  pas» 
HH  des  plaifantertes  onn  anroit pas  dé  ' 

tntendre.  ' * ’ ' ' 

5 Imperialis  raconte  que  JufteXipû' 
avoit  une  û forte  avcrfion  pour  la  Ma-' 
£que  > que  la  lim phonie  lui  cauioit  ünd' 
mélancolie’  extrême.  J*ai'  oui'  dirc^ï^ 
des  Philolophes  que  cette  atcfhon  pdaiT' 
là  Mufique  qui  fc  tfoüvc' en  ‘oextam 
perfonnes  h’dt  poiht'naturellc3&  qu^’ellÜ' 
«e  peut  être  attribuée  qu'au ‘njanque-’ 
ment  de  quelques  organes.  Eil  effet  , 
j*ai  !ù  dans  le  Traité  de  TAnatiotaic ’dtl^' 
Cerveau'  ,•  que  nous  à donné  le  'favaht 
Villis  , qùil  y a'des  perfonnesà 
màhquc  quelque  chofe  dans  Torgiilie* 
de  Toreille  > & que  l’pn  peut  dire  que  ' 
CCS  pcrfonncs-là  n’ont  pas  l’oreille  mu- ’ 
Ücale.  ‘ 

Pcut-çcrc  que  Juftç  Lipfc  étoit  de  ccg.‘ 
gcns-là.  Cependant  j’ai  remarqué  qoe 
* 


1 

Dy  CC’C* 


BT  Dï  Littérature.  Sj 

des  perfonncsquiaimenc  palHonncmenc 
ia  Mufiquc  , tombent  dans  la  mélanco- 
lie , ou  dans  une  rêverie  profonde  quand 
ils  entendent  chanter  ou  joiier  des  Inf- 
trumens  : ce  qui  peut  venir  de  deux  çau- 
ics  ; on  de  ce  que  la  lymphome  nous  ren- 
dant attentifs  , nous  retire  au-dedans  de 
nous-memes  ; ou  de' ce  que  n*en  aïant 
pas  une  connoiflancc  parfaite  , rcfpric 
ne  fâchant  à quoi  s'attacher  , nous  dç- 
cueurons  daos  un  vuid'c  qui  nous  faic 
rêver. 

' Ceux  qui  prétendent  qu'ileft  naturel 
d’aimer  la  Mufique  , & lur  tout  le  fou 
des  Inflrumcns  , difent  que  les  bétef 
tnemes  y font  fort  fenfibles.  Un  jour 
à la  Campagne  )'examinai  â cela  ccoie 
vrai  i m’apliquant  durant  qu’on  joiioic  * 
d’une  Trompette  Marine  organifec  , à 
ConûdéfCf  un  Chat  , un  Chien-,  un 
Cheval  , un  Afne  , une  Biche  , des 
Vaches  , de  petits  Oifeaux  , un  Coq, 
& des  Poules  qui  étoient  dans  la  balfc- 
cour  au'deflbus  d’une  fenêtre  , fur  la- 
quelle j’étois  apuïé.  Je  ne  remarqu'ii 
point  que  le  Chat  fut  fènlîblc  au  bruit' 
de  cette  Trompette  ôc  je  jugeai  meme 
à fa  mine  , qu’il  auroit  donné  toute  i* 
fimphonie  ôc  tous  les  inftruraens  dn, 
monde  pour  unt  Souris.  11  ne  donna  au-' 
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cunc  marque  de  j^oïc  , & i endormit  atl 
Soleil.  Le  Cheval  s*arrcca  tout  court  de- 
vant la  fenêtre  , ôc  leva  la  tcte  de  tems 
en  tems  à mefure  qu’il  paillait  Therbe, 
L(  Chien  le  mit  lür  Ion  derrière  comme 
iin  Singe  , tenant  les  yeux  attachez  fur 
]e  j(  ueur  d’i  nllrument.  11  demeura  plus 
d^une  liture.en  cette  pofture  , de  iem'- 
bloit  y c ntendre  6ne(lc.  L’Aine  ne  fit 
paroîcrc  aucun  ligne  de  lenlibilitc  > 
mangeant  Tes  chardons  pailiblement  ; 
uijîftus  ad  lyrAt».  La  Bichç  drtfia  Tes 
grandes  tk  larges  oreilles  , & p.arut  fort 
attentive.  Les  Vaches  s’arrêtèrent  un 
peu  (5j  apres  nous'avoir  regardez  j com- 
me lî  elles  nous  coivpoilloiem  , elles  s’en- 
allèrent  leur  grand  chemin.  De  petits 
.Oifciux  qui  ctoitiu  dans  une  volicre  , 
& ceux  qui  éc'uicnt  liir  Ics.arbrcs  & les, 
buillons  penléiciit  le  crever  déchanter, 
biais  le  Coq  ne  penlaiit  qu’à  les  Peules' 
& les  Poules  ne  penfant  qu’à  grati  r , ne 
nous  firent  pas  connoîirc  tous  enfc,niblc 
qu’ils  prillent  aucun  plailir  à écouter  une 
'Trompette  Marine. 

Les  Chevaux  font  fcnfiblcs  au  fon.  de 
la  Trompette  & des  Inftrumensdeguer- 
Tc.  Il  y en  a même  qui  fautent  & dan-, 
fent  au  ion  de  la  Flûte.  Chorées  trifHdia' 
qm  edoccri  JjbaritarurA  éxemplo 
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Whtm  t cjHt  eo  devener^nt  demtntta  , i*t  in 
fytffptjîis  eijnûs  ni  tibinm  fait  are  doce- 
rem.  Cardan  après  jean  Leon  d^Afrique, 
dit  la  meme c ho fe  des  Afncs,  Afinos ad 
tibiam  faltare.  Les  Cerfs  fe  plaifcnc  aulîi 
à écouter  le  fon  de  la  voix  & des  inftru- 
,iDcns.  Jid ülcenttir  fiflnla  palperait  & 
ca»tHj  interdtim  ita  , m intérim  pafettd 
negligant. 

Les  anciens  attribuoient  à la  Mufî- 
que  plufieurs  autres  eftets  auffi  fnrpre- 
nans  , comme  des  gucnfjns  de  mala- 
dies dangereufes  , ^ plulicars  autres 
prodiges.  Il  clt  fur  par  le  témoignage  de 
l’Ecriture  Sainte  , que  la  Harpe  de  David 
;apaifoit  la  fureur  de  Saul.  Un  Savane 
Académicien  de  l’Academie  des  belles 
lettres  qui  poilcde  parfaitement  la  Mu- 
sique , examiné  avec  foin  tous  ces  pro- 
diges & établit  ce  qu’on  doit  penfer  là- 
ddfus  , dans  un  Mémoire  qui  paroîcra 
dans  l'Hiftoire  de  cette  Académie.  Une 
Hiltoirc  de  la  Muficj^ue  des  anciens  de  la 

■ façon  , plairoic  inhiiiment  à toutes  les 

pci  fon  nés  de  bon  goût.  t 

■ ' f Les  Princes  reçoivent  leurs  Favori» 
.delà  main  de  la  fortune,  tels  quelle  les 

leur  donne  , avec  tous  leurs  défauts  ÔC 
leurs  vices  , fans  fe  mettre  en  peine  de 
iç$  corriger , ai  4e  les  rendre  dignes  de 
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leur  bien-vcillaiicc  j fi  bien  qu’à  ia  fin  ils 
deviennent  infuportabics  à tout  le  mon- 
de y les  vices  montant  de  degré  en  degré 
avec  la  faveur.  Il  faut  néanmoins  excep- 
ter du  nombredcccs  Princes  a\-cugles  , 
nôtre  Roy  Henry  Fil.  qui  v^oïant  que  le 
jeune  de  Caumonc  fon  Favori  avoit  bc- 
foin  d’une  bonne  culture  , voulut  bien 
prendre  le  foin  de  le  faire  infiruire  , afin 
de  le  rendre  plus  capable  de  lui  plaire  ÔC 
de  le  fervir.  li  commanda  pour  cet  effet 
à Des-Portes,  l’homme  de  Ton  tems  le 
plus  poli  J de  s’attacher  auprès  de  Gau- 
mont pour  lui  aprendre  la  pureté, de  la 
Langue  i lui  donner  ce  bon  air  qu*il 
faut  a voir  à la  Cour.  Il  voulue  aufli  que 
Fontcnay-Mareiiil  homme  de  qualité  » 
très-fàgc  & très-entendu  , prît  foin  de 
£ès  affaires  domcftiques"j  fe  rélervant  à 
J.ui  feullcdroitde  due  à ce  jeune  Favori, 
de  certaines  véritez  qu’il  avoit  befoin 
d’aprendre. 

Il  arriva  qu’un  jour,  Gaumont  s’écant 
cabré  pour  un  mot  que  le  Roy  lui  avoit 
die,  ce  Prince  craignant  que  fa  jeuneife 
inconfidéréc  ne  le  jettât  dans  le  précipi-- 
çc  , l’cnvoïa  rapeller , difant  que  fa  folie 
&fa  promtitudeferoient  pour  le  perdre 
û on  le  lailloit  faire  ÿ mais  qu’y  aïanc 
cin  lui.dequoi  faire  quelque  choie  de  boo»^ 
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tî  ne  falloic  pas  l’abandonner  à lès  fail- 
lies. 

Sage  Politique  qui  ne  fait  pas  feule- 
ment fe  faire  des  créatures  , mais  qui 
Tait  fè  les  conlcjrver, 

5 M.  de  Suffi  Rabucin  difoit  des 
Mémoires  de  M.  de  BalVompicrrc  , qu’il 
ii’cn  avoit  point  vu  de  plus  agréables 
ni  de  mieux  écrits  j mais  il  ne  puuvoic 
croire  que  ce  Maréchal  eut  écrit  la  Vie 
de  mémoire  , comme  il  le  déclare  : car 
le  wêien  de  s* tmctgtner  > difoit-i)  , <jne 
l*on  patjfe  écrire  par  le  féal  ftwvemr  les 
chofes  tjü'on  a faites  & dites  jottr  par 
jour  9 trente  ans  auparavant.*  yimjt  , 
Jid . de  Bajfompierre  en  vonlant  fair$ 
efiimer  fa  mémoire , fait  mépnfer  fon  jh- 
gement. 

Je  ne  veux  pas  entièrement  exeufer 
M.  de  BalTompicrrc  i mais  je  dirai  ce 
que  j’ai  apris  de  Mallcville  fon  Secré- 
taire , que  ce  Seigneur  avoit  la  mé- 
moire prodigieufe  , & qu’il  étoic  de  ces 
gens  qui  n’oublient  jamais  rien.  D’ail- 
leurs la  Baftille  où  il  a demeuré  long- 
tems  étoic  un  lieu  très-propre  à faire 
revenir  Tes  anciennes  idées  , & à ra- 
pclier  par  ordre  toutes  les  aéfions  de 
fa  vie  palTée , donc  prcfque  toutes  les 
journées  avoient  été  marquées  de  quel- 
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que  cbofe  de  liiiguiicr  : ce  qui  s^mpri-* 
me  aifément  dans  ia  mémoire.  La  pri- 
•/bn  , commcdiloit  un  Gentilhomme  qui 
J avoit  pallé  dix  de  iès^  plus  belles  an- 
nées , tient  lieu  de' mémoire  locale  à 
ceux  quis*y  trouvent  arrêtez.  Mais  lans 
ce  fach<  «X  lecours  , j^ai  vCi  un  vieil  Offi- 
cier de  TArméci  nommé  de  S.  Maurice, 
qui  racontoit  non-feulement  l'hiftoirc de 
la  vie  ; mais  aulîî  toute  Thiftoiredc  Ibn 
tems  jour  pour  jour  depuis  quarante  ans, 
avec  une  exactitude  furprenante.  'Mais, 
ce  qu^on  raporte  du  Cardinal  de  Retz 
nVft-il  pas  merveilleux  , qu’il  avoit  com- 
pofé'eii  T-atin  Thiitoirc  de  la  Vie , les  fc- 
crets  du  Cabinet , (S:  Us  événemens  Jef 
plus  curieux  des  derniers  troubles,  fans 
les  mettre  par  écrit,  les  récitant  par  coeuf 
à fes  amis  qui  Ten  prioient  ? . 

Au  commencement  de  la  Réforme 
des  î'énéd.étins  , dite^e  S.  Ai aur$  qu  1- 
ques  Moines  mécontens  6c  lallizdclcur 
ProfclBon  , fe  révoltèrent  6c  fcrendircuc 
fi  redoutables  à cette  Réforme  na  liante, 
qu’on  les  apclloit  les  J'hatAons.  lisap  >f> 
taliércncôc  allèrent  à Rome  pouruéfci- 
dre  leurs  prétentions  , qui  n’alloient  pis 
moins  qu’à  exterminer  toute  la  Congré- 
gation, Le  Pape  jugea  la  caufe  de  ces 
Moines défroquez , U les  envoïa  aux Ga« 

* Icres^ 
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Icres'.  Un  de  U troapcfefauva  , r,cvint  en 
France,  & s’infinua  fi  avant  dans  1 efprit 
de  M.'de  Marca  , que  ce  Prciac  le  pre- 
nant en  affection  à eau fe  de  fa  capacité, le 
poulfa  dans  le  monde  & le  fit  ficrer  Evê- 
que r»  ffArtibits.  C’cftjecroijle  feul  Evê- 
que de  la  Réforme  de  S.  Maur,  qui  ne 
lire  pas  fa  gloire  de  femblal^Ies  Prélats. 

f J ai  oui  dire  à un  Magiftrat , qu'il 
avoit  remarqué  dans  les  Kegiftres  du 
Parlemenfdc  Normandie  , que  les  Va- 
cations ne  font  accordées  de  nos  Rois 
aux  Préfidens  Sc  aux  Confeillers  , 'que 
pour  faire  la  vifitc  des  Bailliages  de  leur 
redore  , ôc  y examiner  fi  la  juftice  s’y 
rend  Iclon  les  Ordonnances. 

f Prado»,  le  fameux  Pradon  aïantfait 
unepieccdeThéatrCjs’cnalIa  le  nez  dans 
fon  manteau  ûvec  un  ami  Ce  mêler  à Ix 
foule  des  gens  qui  reraplident  le  parterre 
à rHôtcl  des  Comédiens  , afin  delê  dé-^ 
rob'er  à la  flateric,  & d’aprendre  parliii- 
même  fans  être  connu , ce  que  le  Public 
penfoie  de  fon  Ouvrage.  Dès  le  premier 
Aéte  ia  pièce  fut  fiflée.  Pradonquidans 
Je  fond  ne  s’attendoit  qu’à  des  louanges 
& des  exclamations  , enragé  de  fe  voir 
fi  maltraité  , perd  contenance.  Il  rou- 
git ÿ il  pâlit , il  fe  mord  les  doigts , fra- 
pe  du  pied  & écume  de  la  bouche.  Sou 
II,  H 
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arr.i  le  voïant  dans  ce  trouble  , le  tire 
par  le  bras»  & lui  die  : Monfieur,  Mon- 
iieur  J tenez  bon  contre  ce  revers  de  for- 
tune 5 & fi  vousm^en  croïez,  vous  mo- 
«juanc  dè  fes  inconftanees , fifiez  hardi- 
ment comme  les  autres.  P.radoiï  revenu 
à lui , & trouvant  ce  conlcii  à ibo  goût  > 
prend  fon  fiflet , & fifle  des  mieux.  Un 
Moufquetairc  quiafïiftoit  au  fpcâ:acle> 
le  poulFa  rudement  , , & lui  dit  tout  en 
colere  ; Pourquoi liflcz- vous, Monfieur.^ 
JLa  pièce  eft  belle  : fon  Auteur  n'cft  pas 
un  foc  > il  fait  figure  Ôc  bruit  à la  Cour. 
P radon  ûn  peu  trop  chaud  repoufle  le 
>loufquetaire  , & jure  comme  un  ch&i- 
lièrcm bourbe  qu’il  fiflera  jufqu’au  bouc» 
Le  Moufquetaire  prend  le  chapeau  Sc  lz 
perruque  de  Pradon  , & les  jette  jufques 
fur  le  Théâtre.  Pradon  donne  un  fouüec 
au  Moufquetaire  ^ & le  Moufquecaire 
l’épée  à la  main  « tire  deux  lignes  en 
eroix  fiir  le  viiàge  de  Pradon  Sc  le  veut 
tuer.  Pradon  porte  à fou  ennemi  qui 
Tavoic  terralfé  , quelques  coups  de 
poings  dç  de  pieds  à la  dérobée.  Mais  en- 
kn  retiré  de  defious  les  mains  de  ce  rude 
ioucuc  par  les  charitables  fpcélateurs  «• 
Pradon  fifié  Sc  battu  pour  l’amour  de 
lui-même  ; gagne  la  porte  £c  va  le  faue 
penür. 


\ 
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. .^Sttnenellits,  Tanit  fiimlacetiSy  èxji'- 
Wila  i GfiteiS'  nfjuJhf^tVf.  C eft  ce  <^u  oii 
apellceM  Picardie  7 SttfutiMUX  iclon'  la 
remarque  de  M.  du  Cange , à laquelle 
on  peuc  ajouter  que  les  Norttians  qui 
changent  ai lemenc  Se  en  Che  ^ 
Chemineaux.  • 

Voici  un  trait  de  la  Politique  du 
Cardinal  de  Richelieu  , que  je  dois  à feu 
M.-D.  T*  vrai  répertoire  de  toutçs  le» 
Hiftoires  de  la  vieille  Cour* 

..  Le  Cardinal  de  Richelieu  quiavoitt. 
accoutumé  de  ^dirc  que  le  Roy  fcul  lui  *• 
çoûtoit  plus  à gouverner  que  tout  le« 
Roïaume,  ne  craignoit  rien  davantage  «• 
que  de  voir  qüclqu  auire  quc  lui  pren-  c* 
dreafeendant  hir  rcfp'rk  de  ce  Prince.  « 
Auffi  dès  qn*H  s'aperçût  que  Ma-u 
deraoifcile  de  la  FaycccrunC  des  filles  u 
de  la  Reine  9 s'inlinuoitdans  fes  bon*  ^ 
nés  grâces  » il  mit  tout  en  Œuvre  pour  et 
Rompre  cette  trame.  lls*y  pfitenapa-  u 
rence  d'un  peu  loin  5 mais  ce  fut  à m 
_coup  fur.  ^ •» 

M.  de  Cinq-Mars, par  fon  ordre,  lui  «= 
amena  fccrcccmcnt  à Rücl  le  » 
Caulïin'i  & ce  fut  par  là  qu’il  pru  ce  c# 
bon  hommc.D’abord  il  ki  die  quaïant  •« 
- ète,  choifi  pour  être  Confcllcur  du 
Roy  , il  kloit  i’ avertit  avant-  toutes  *• 
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9i  cliofcs,  que  ce  Prince  très-fage  i^a- 
« voie  .aucun  vice  ; qu’il  étoit  un  exetn- 
>î  pic  de  vertu  , & la  béncdiâio»  de  Ton 
M Koïaume  j mais  qu’il  importoit  extré> 
s>  rnemenc  de  Je  conferver  dans  cette 
N inn*occnce  & cette  pureté  de  moeurs  j 
•9  que  depuis  peu  il  temoignoic  avoir  de 
» l'inclination  pour  une  bile  de  la  Reine  , 

>}  &.  que  bien  qu’on  n’en, foupçonnât 
n rien  de  mauvais,  néanmoins  toute  fa- 
,9,  miliaritéde  cegcnrQ,étant,dangcreif(è» 

M il  étoit  delà  prudence  chrétienne  d'al- 
0'ier  aU'dcvant  du  mal  qui  pouvoit  ar- 
,,  river  9 qu’il  ne  faloit  pas  rompre  cette 
9,  amitié toutd’un  coup  & avec  viokn- 
n ce  ; majs  la  délier  tout  doucement*  de 
s,  infenliblement  la  faire  évanoiiir. 
n Le  Hn  Politique  parloit  de  forte  au 
MConfelTcttr,  qu’en  fa ifant  l'éloge  du 
(c  Roy,  il  lailFoit  dansl'efprit  de  ce  faine 
» Cenfedeur  un  aiguillon  qui  l'cxcitoit  à 
âc  s’cmploïer  de  tout  Ton  cœur  > à faire 
M écarter  d'auprès  du  Prince  tout  ce  qui 
« pouvoit  lui  être  nnfujet  de  chute,  jg* 
« Ces  mefures  prifes  avec  bien  de 
«prudence  & du  fecret,  le  Cardinal  eii'' 
voya  le  bon  Pere  à Saint>Germain  en 
« Laye,  où  il  fut  reçu  comme  un  Ange 
« duCid,  le  Roy  luy  témoignant  bcaU'*' 
» coup  de  couEaùcC'dc  d'amitié»  < ■ 
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D’un  autre  côté  le  Cardinal  fit  dire 
i Mademoifellç  de  la  Fayette  par  une 
pcrfonne  affidée  , que  fage comme  elle 
écoic , il  n’y  avoir  point  d’autre  parti 
à prendre  pour  elle  que  celui  d’un  Con-  ce 
vent  > & de  le  prendre  au  plutôt , à « 
caufe  des  fuites  qui  pouroient  devenir  te 
fatheufes.  Cette  Dame  quiavoitinfi-  » 
nirnent  d’efpric  , & qui  ne  doutoit  «c 
p^s  que  cet  avis  ne  lui  vint  de  la  part  « 
du  Cardinal,  à qui  il  étoit  dangereux  <« 
de  réfifter penfa  à lui  donner  le  elian-  ce 
ge.  Elle  feignit,  c]^ue  ç’ayoit  toujours  ,, 
été  fon  dclFein  d être  Religicule  , & « 
qu’abfolumen'tellc  vouloir  l’êtr^rparcc  «c 
qu’elle  s’imaginoit  bien  , en  quoinéan-  ce 
moins  elle  fe  tromçoic , que  le  Roy  l’ai-  ce 
roant  au  point  qu  il  faifoit , ne  fouffii-  ce 
roit  jamais  qu’elle  fe  retirât  de  la  Cour,  ce 
& qu'ainfi  clle  n’irriteroit  point  le  Car-  n 
diual,  & cpnferveroiijitoûjoursfa  bon- ce» 
xï€  fortune  l’amitié  du  Prince.  e». 
Mais  dès  qu’elle  fe  fut  relâchée  à cc^; 
dire  qu’elle  vouloir  être  Religieufe,  le  c«. 
Cardinal  fans  jjerdre  de  tems  envoïa  e* 
le  Sieur  desNo,yers,dire au  Pere  Cauffiu  cc^ 
queMademoilelle  de  la  Fayete  vpulam^cc. 
ic  confa'crcr  à Dieu,  il  falpit  qu  iiexa^.tç- 
minâtfa  vocation , afin  que  fi  elle  écok  ce. 
iiionne  il  porta  cette  Dame^à  obc’ir  à «e. 
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» Dieu  , 8c  à lui  rendre  Tes  yçtux/  Le> 
M^ieur  des  Noyers  en  quicta:^t  le  Perè , 
»jl«i  rcGoitiimafKla  fur  routes  Ichqfcs  de 
»»;nc  point  éventer  cet  entretien , fc- 
« cret  étant  l’ame  de  tous  les  bonsdef- 
feins. 

*».  < Lc  Pcrc  reprefenta  de  bonne  foi  à. 
*t)Mfldemoi4elle  de  la  Fay  et  ré  toutes  les" 
*'»diffi'CüJtezde  la  Religion. H lui  deman-[ 
”jda  fi  elle ;croïoit. pouvoir  perfévérer 
*»pàrmitant  d'épines,  Ôc  fi  elle  ne  fc' 
w-.portoit  point  à cette  retraite  pardé- 
**  plaifir,  6c  par  des  infinuations  étraii- 
^‘géres.  Elle  répondit  qu'elle  à voit  fen-' 
»^^ti  cette  vocation  dès  ion  enfance  , 
»^hoiûla  Vifitatiùn  pour  y vivre  lé  réfte 
«»*de  fes  joüfs  j qti’au  refte  elle  ri'avoit 
” jaAais  reçû  déplaifif  de  perfonne  i a- 
”'V«iiant  néanmoins  ^u'en  fe  retirant» 
♦»  elle a'ttToit  été  bicii-aifcde  iic  pas  c6n~ 
*»  tentcr  dfe  ccrtaîrits  gens  qui>ne  rai- 
«s  inoicQt  pas  r Ce  qu'elle  dk  pai' reiren-* 
» tinaent  ou  par  ünefTe,  pour  obliger  le 
♦»  Pere  à ne  la  pas  trop  preficr  d'cxcctr-, 
•»  ter  fon  prétendu  deficin. 

*>  , Quand  le  Roy  fut  cette  nouvelle  » 
•7  'üldonna  quelques  laraaes  à l'amitié  , 

'dity  quorqoe  jè  fois  vivement  tou- 
»’cbé  dçdrttb">^,r‘aitc  i néanmoins  Je  nf:^ 
pds^Ënp^cbéi:  là  vocation  'de  la- 

r 
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Fayetce  ; je  (ouhaiie  fculemenc  qu’elle  •« 
attende  mou  dépare  pour  TArmée , & « 
qu’elle  en  communique  avec  Madame  «•’ 
de  Seneçay.  Ot  cette  Dame,  foit  pour  «- 
faife  là  couîTaupresdu  R»y , foit  qu’el-  u 
le  fut  touchée  de  cette  retraitcj  dit  que  « 
puifque  Mademoifeile  de  la  Fayette  m 
a voit  encore  fes  Pere  6c  Mcre , elle  de-  te 
voit  demander  leur  agrément  ^ ** 

rant  qu’à  forcede  temporifer  j une  vo*  «« 
cation  li  legere  s’en  iroit  en  fumée.  «• 

• Cependant  le  Roy  voïoit  fecrete- 
ment  Maderaoifèlle  delà  Fayette  en  la  *« 
compagnie  de  Madame  de  Seneçay  6c 
d^M.  de  la  Fayete  Evêque  de  Limo-  « 
g«s  , Boilcn  val  valet  de  Garderobe  £bc- 
vant  à cette  intrigue.  • ■ • « 

JLc  PercCauÆn  qui  en  eut  vent , en  * 
avertit  le  Cardinal.  Mais  cette  Emi- 
nence  irritée  reprocha  h ce  Çonfclïèur 
de  n’avoir  pas  allez  poulie  la  rclolu- 
tion  de  la  Fayette , .&  de  s’êtrc  trop 
amufé  à attendre  l’agrément  de  fes  Pa-  “ 
rens  , comme  fi  la  volonté  du  Roy  ne 
luitenoit  pas  lieu  de  tout.  Le  Confef*‘* 
feur  pour  ic  difculpcr,  dit  qu’il  n’en 
pouvoit  pas  faire  davantag«  fans  fc  ** 
Tendre  fufpeâ:.  Vous  avez  raiibn  , lui  *® 
repartit  brulq’xcm;;nt  le  Cardmai,c’cft  •» 
peiircjiïoi  iu,  w'iÀsméi.iZ  plüs-àç.(u:ttp||o 
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”■  Le  Pere  Carré  fufcité  par  Ion  Emi- 
>*  nence,  vint  à la  Craverfe  periuader  à 
»«MadlémoifeI!e  de  la  Fayetfe  d-execiiter 
»-fcs  bonnes  réfolirtions , lui  faifant 
” entendre  qu’elle  ne  pouvôit  fans  of- 
" fenfer  Dieu,  laiflcr'  refroidir  une  vo- 
*»  cation*  qu’elle  tenoit  de  fa  bonté.  Ce 
” Pereeut  beau  fe  couvrir  , la  Demoifel- 
* le  connut  tout  d’un  coup  de  quelle 
**  part  il  venoit  &^e  quel  efprit  il  étoic 
infpiré.  Elle  le  dit  au  Roy,  qui  répon- 
M dit  d’un  ton  moqueur  : PoHxvn  on 
X dort  une  Chapelle  a de  certaines  gens  , 
J)  tls  font  bien  tôt  gagner^)  & l'on  en  fait 
M ce  cjnt  l'on  veut* 

» Un  autre  Pere  vint  enfuitc  prêcher 
• » la  Fayette  : mais  depitée,elle  ne  voulue 
»>  point  lui  prêter  l’oreille.  Cependant 
as  les  Parens  ne  lui  faifoient  point 'de 
M reponfè,(bitqu’ils  eraiçniflchtd’offen- 
» fer  le  Cardinal  j ou  qu  ils  trouvalfent 
9)  leur  compte  à làilîcr  leur  Fille  à laCèur 
n où  elle  avoir  tant  de  crédit. 

» Enfin  la  Fayette  •ennuïée  de  ces 
M retardemens  ou  intimidée  parleCar- 
•0  dipal  r obtint  congé  du  Roy  & de 
>0  la  Rci^t  de  venir  à Paris.  Elle  y vit 
» la  Supérieure  de  Sainte  Marie  de  la 
*j  rué  Saint  Antoine , & en  obtint  ai- 
o fément  une  place  dans  fon-Monadere» 

Mais 
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Mais  comme  elle  ne  revint  point  à u 
S.  Germain  à Theure  que  le  Roy  lui  « 
avoic  marquée.  Sa  Majdlé  en  cémoi-  « 
gna  du  chagrin  ; néanmoins  quand  « 
elle  fut  de  retour , toute  la  mauvaife  ce 
humeur  fcdilîipa.  ' ce 

Quelques  jours  après  , Mademoi-  t« 
fclle  de  la  Fayette  pria  le  Confeireurte 
de  faire  trouver  bon  au  Roy  , qu’elle  « 
Te  rctiiât  à Sainte  Marie  : ce  qu’elle  ne  et 
fouhaitoit  point  dans  l’amc  : car  le  « 
Roy  lui  aïant  accordé  fa  demande  , <« 
elle  en  fut  vivement  toiichcei  &néan-ce 
moins  comme  fi  elle  eût  été  très-con-  ce 
tente  , elle  prit  occafion  que  le  Roy  cc 
ctoit  chez  la  Reine  , de  le  remercier  , u 
& de  prendre  congé  de  leur  Ma  jeftez  : ce 
ce  qui  ne  Ce  fit  pas  fans  des  torrensce 
de  larmes  de  part  & d’autre.  Ainfi  elle  « 
monta  en  Carolfc  accompagnée  de  « 
quelques  Filles  de  la  Reine  , & de  cc 
kur  Gouvd’nante  , & fc  jetta  dans  cc 
Je  Monaftere  où  elle  aporta  autant  ce 
de  joie,  qu’elle  laiffa  de  douleur  à la  cc 
Cour.  cc 

Durant  tous  ces  mouvemens,  le  cc 
Cardinal  n’étoit  pas  fans  inqu. étude  , u 
étant  bien  averti  de  toutes  choies  par  ce 
Boifenval  qui  joüoit  des  deux  ; mais  u 
qui  en  porta  la  peine  quand  fa  crahifon  m 
Tewc  JJ»  l 


Digiîized  by  Google 


5 8 Mê'langes  d’Histoiae.  .. 

«fut  découverte  j car  Je  Roy  le  chafla 
>3  honteufement  de  Ton  It  rvice. 

» A peine  Mademoifellc  de  la  Fayette 
» eut  difparu  , que  le  Roy  tomba  dans 
n une  profonde  mélancolie.  IJ  fc  mit  au 
»lit,  & ne  vouloit  point  manger.  Le 
Cardinal  content  dans  Tame  , fit  fem- 
»)  blant  de  prendre  part  à la  douleur  de 
« Sa  Ma  jefté  , & blâma  hautement  ceux 
M qui  avoient  précipité  ce  départ  , & 
n particulièrement  Madame  de  Seneçay, 
n par  dépit  contre  cette  Dame  que  Je 
3)  Roy  écoutoit  volontiers. 

« Le  Confc fleur  pour  foulager  le  Roy 
•0  ÔC  donner  quelque  relâche  à fon  afflic- 
M tion,  lui  dit  que  tout  n’étoit  pas  per- 
33  du  , & que  Sa  Majefté  pouvoir  encore 
n voir  Madcmoifelle  de  la  Fayette  : ce 
33  qui  réiiflit  , le  Roy  prenant  pjaifir  à 
33  Icfperance  d*aller  voir  un  jour  cette 
n Dame  dans  fon  Monaftere. 

33  M.  des  Noïcrs  qui  étoicla  créature 
»du  Cardinal  , ne  manqua  pas  dès  le 
33  lendemain  de  cette  retraite  , d’aller 
33  afl'urer  la  Supérieure  de  Sainte  Marie 
33  du  paiement  de  douze  mille  livres  pour 
33  la  dot  de  cetJte  nouvelle  Religieufejqui 
33  eft  la  récompenfe  ordinaire  des  Filles  de 
>j  la  Reine. 

» Le  Roy  furvint , & s’étant  entre-* 
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tenu  durant  trois  heures  avec  Made-  cc 
moifelle  de  la  Fayette  , il  en  forcit  lî  ce 
édifié,  qu’il  dit  «levant  toute  fa  Coiir  , t« 
que  , vu  la  douceur  qui- fe  trouvée* 
dans  la  vie  religicule  , s’il  n’étoit  pas  c* 
Roy  , il  embrallcroit  un  état  fi  pai- 
fible.  „ 

Le  Cardinal  eut  du  chagrin  de  voir  c< 
cette  amitié  durerencore,  difant  qu'il  c* 
n’étoit  pas  féant  à un  grand  Roy  de  ** 
s’entretenir  avec  une  petite  fille.  Il  fit  *< 
même  de  grands  reproches  au  Gonfef-  cc 
feur  , de  ce  qu’il  ne  l’avoit  pas  avertit* 
de  ce  voïage  : car  il  craignoit  que  cette  «« 
Dame  ne  le  vengeât  du  tour  qu'il  lui  « 
avoit  joüé  , fous  prétexte  de  Religion,  c« 
& de  piété.  En  effet  , dans  une  vificete 
que  le  Roy  rendità  Mademoiléllede  la  „ 
Fayette  , elle  fit  voir  à Sa  Majefié  , 
combien  le  miniftere  violent  du  Car  - „ 
dinal  étoit  préjudiciable  à la  tran-  c* 
quillité  de  Xon  Roïaume  : mais  le  „ 
Koy  , bien  qu'il  haït  cette  Eminence  « 
à mort  , n’aimant  pas  qu’on  lui  parlât  c* 
de  Tes  violences  , tourna  le  dos  à la  c* 
Rcligieulè  ôc  le  retira.  Néanmoins  il  c« 
envoïa  quelques  jours  après  lui  porter  cc 
de  bonnes  paroles  , & réparer  le  dé  c* 
plaifir  qu'il  lui  avoit  caulé  par  un  dé-  « 
parc  fi  prompt*  111a  vit  encore  depuis;  te 

l'i  ' 
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n mais  à la  fin  toute  cette  amitié  s*c- 
M vanoliit  , & i’o:i  n’eu  parieroit  plus 
I)  fi  le  P.  Caulïin  u’avôic  eu  le  foin  de 
»>récriredansdes  Mémoires  particuliers, 
>3  donc  peu  de  perfonnes  ont  eu  des  Co> 
93  pies. 

f II  ne  faut  pas  confondre  Pierre  du 
Ryer  Parilien  & de  l’Academie  Françoi- 
fe»dont  nous  avons  plufieurs  Ouvrages 
en  nôtre  Langue , avec  André  dn  Ryer , 
qui  nous  a donné  une  Grammaire  Tur- 
que, une  belle  Traduélion  Françoifede 
V Alkoran  i Sc  une  d u Guliflan  » ou  dè 
l' Eifjpire  des  Rofes , compolé  i’an  6 y 6, 
de  l’Hegire  , par  Sadi  Prince  des  Poè* 
tes  Turcs  &:  Perfans.  Cet  Ouvrage 
fort  eftimé  dans  tout  l’Orient  , eft  en 
Langue  Perfienne  , mêlé  de  Profe  & d« 
Vers.  Gentius  l’a  traduit  en  Latin,  &. 
lui  a donné  le  nom  de  Ro/arium  Peliti^ 
cîitn. 

Il  ell:  parlé  d’André  du  Ryer  dans  la 
France  Orientale  de  M.  Colomiezen  ces 
termes  : Andréas  R ter ins  Marcinienjîs 
Fomtnns  a Al alezjiir  , Ordinis  S,  Se- 
-pnlchri  Ecjttes.  yir.  Arab.  & Turc* 
J.ingiia  peritijfimus  , claruit  an,  1634, 
C’écoic  un  txccllent  Homme  , qui  avoic 
une  connoilfance  particulière  des  affaires 
.d'Orieat  & de  l’érudition  dçs  Orientaux, 
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Il  feroit  louhaitabie  qu’il  nous  eut  laillc 
des  Mémoires  fur  ces  matières  qui  font 
rares  pour  nous. 

f Feu  M.  de  H.  H.  nous  racontoit 
u’à  la  mort  de  M.  de  R. 
étant  retiré  dans  «ne  Mai- 
fon  Religieufe  , pour  regretter  la  perte 
qu’il venoit  défaire  , il  arriva  qu’un  foir 
étant  feul  dans  fa  chambre  , il  entendit 
fur  l’efcalierun  bruit  horrible  de  chaî- 
nes , qu’on  traînoit  avec  de  grands  hur- 
lemens.  Il  crût  d’abord  que  c écoit  l’ame 
du  défunt  qui  venoit  lui  demandtr  des 
prières  i ou  , ce  qu’il  craignoic  davanta- 
ge , le  folliciter  de  païer  fes  dettes  qui 
n’étoient  pas  petites.  Mais  il  eut  bien 
une  autre  fraïeur  , quand  il  vit  entrer 
trois  Dogues  d’Angleterre , les  yeux  étin- 
celans  , £c  les  dents  toutes  prêtes  à dévo- 
rer. Ces-Dogucs  qui  étoient  les  fidelles 
gardiensdu  Monaftere avoient  une  très- 
méchante  réputation  dans  le  Païs , où  le 
bruit  couroit  que  depuis  peu  ils  avoient 
mangé  la  moitié  d’un  Hermite  à dé- 
jeuner. M.  H.  H.  qui  n’ignoroit  pas  ce 
point  d’hiftoire  , fc  croïoic  perdu  fans 
r.clTource.  Il  s’enfonçoit  dans  fon  fau- 
-tciiil , & s’y  feroit  anéanti , s’il  avoit  é:é 
.:polIible.  11  n’ofoic  fc  ren  lier  , ni  crier  > 
jii  s’enfuir  , de  crainte  par  ces  meuve- 

liij. 


un  jour  , 
fon  Oncle  s 
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mens  d'exciter  la  rage  de  ces  fcélérats 
qui  n’avoient  point  la  mine  de  lui  don- 
ner quartier.  Ils  firent  plufieurs  rondes 
dans  la  chambre  fouflant , grondant , 6C 
répandant  Técume  comme  des  enragez  ÿ 
tantôt  ils  s'arrétoient  devant  leur  hom- 
me , & fleuroient  autour  de  lui  ; tantôt 
ils  hurloiei}t  ôc  vohloient  Ce  jetter  à fori 
cou.  Enfin  après  lui  avoir  fait  toute  la 
peor  imaginable , ils  le  lailFerent  à demi- 
mort  , & s’en  retournèrent  par  où  ils 
étoient  venus.  Jamais  , nous  difoit-il  , 
je  n’ai  été  mieux  infiruic  que  par  ces  Do- 
gues , qui  m’ont  apris  que  quand  la  mort 
eft  bien  près >adieu  toute  nôtre  Philofo-- 
phit. 

•.  J Nous  avons  en  France  des  noms  de 
Familles  illuftres , que  nous  corrompons, 
quand  nous  nous  mêlons  de  les  vouloir 
latin,ifer,  comme  a fait  M.  de  Thon  dans 
fon  Hiftoire  > mais  il  y en  a aufli,  que 
nous  corrompons  en  François  par  nôtre 
méchante  prononciation.  Par  exemple  ,, 
nous  prononçons  Jld aurevers  j ôc  nous 
difons  tous  les  jours  le  Comte  de 
revers  : cependant  c’eft  ontrevel  * 
Mons-rebellis  en  Latin. 

^ La  Ifélure  des  anciennes  Epita- 
phes , dorR  nous  avons  des  Recueils  » 
u'dl  pas  une  ie.clure  llcrilc  ôc.  cnnuï..‘u- 
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Ce»  Dans  un  fujec  fi  trifte  , il  fe  trouve 
quantité  de  traits  agréables  , & des  re^ 
marques  curieufes  touchant  IHiftoire 
& la  Morale  , quM  eft  bon  de  met- 
tre devant  les  ycu;t  des  jeunet 
à qui  Ton  veut  donner  une  belle  éduca- 
tion. ■ 

Le  Recueil  de  Boxhornius  , quoique 
peu  étendu  , me  paroît  être  d\in  fort 
bon  goCic.  J^y  rencontre  une  Kpitaphe 
. qui  a quelque  raport  avec  une  qui  fe  lit 
dans  i'Egli/e  d’un  Village  proche,  de 
Paris. 

Herfîlus  htc  jaceo  , mecum  M arullz  , 

. foror  ^ Genitrtx  , qua  mthi  JJ>onfa  fmt. 
Ver»  ne^as  , frontewque  trahis  ,*  Ehigniat4  , 
Sphjngos  , . 

• Creiis  , funt  Vytbio  ver  a magit  Tripode. 
it/ e Pater  e natâgenuit , mihi  jungitur  ilia  , ^ 
Sic  foror  & conjux  » fie  fuit  ilU  parext,  . 

« 

Ce  Monument  qui  eft  à Romrraontre 
que  les  grands  crimes  font  de  tous  les 
pais  & de  tous  les  fiecles.  ' > ^ i 
. Voici  TEpitaphe  d*un  honnête  hom- 
me & d’un  .véritable  Philofophe. 

y'ixi  quod  volui , femper  heriè  , pauper  honeftè , 
Jfrauda  vi  ryallnm  quod  juvat  o^a, 

I iiij. 
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Une  mcrc  avaricictife  fit  mourir  (es 
deux  enfans  , & fe  fit  mourir  elle-même 
pour  épargner  fon  bien* 

Vontis  Titi  Pantji  Film  htc  fum , 

duôyus  natii  a me  -Leneno  confumpiit  , 
yivcttitii  o^HS  m;Jerz  mihi  mortem  confeivi. 

Tu  ^uifcjHis  es  , qui  tranjîs , (î  pins  es  > 

Uÿ<‘fo  a me  oeulos  averte»  BeneventL 

Epitaphe  d’une  jeune  femme  qui  n*a- 
voit  point  fait  d’autre  faute  que  celle  de 
n avoir  pas  vécu  plus  long-cems  . ► • 
Rare  exemple  d’innocence  dans  une 
femme. 

Jnlia  L,  B.  Prijcuvixîtann.  xxvïi.  nihtî  uti’^ 
qu»m  peecuvit , nifi  quod  mortuu  cji.  Roreae. 

Epitaphed’un  ferviteur  quine  fe  trou* 
vc  point. 

« . 

M.  Canuleius  Z.o^mHS  vixit  $snn.  xxxvii». 
fecit, 

Patronus  Wr,  henemerenti.  Hic  in  vit  A fuA  nulU 
* malè 

Dixit  y fine  veluntate  Patrons  nihil  fecit  y muî- 
_ tùm 

ponderis  attri  (jo  Jîtg.  penes  eum  femper  fstily 
co'scu'iivit 

£x  eo  nihit  uriquam.  Roma:. 

f 

\ Epitaphe  qui  fait  Foi  d*un  grand  ml* 
rade. 
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s 

Iléus  xtiator  miraeulutn 
lire  DÎr  ^ uxor  nan  litig^nt  ; 

Q,ui JUmus  non  dtca. 

j3t  ipfa  dicam.  Htc  Behtius  ’ 

"Ebrius  me  ebtiam  nuncupatt 
lion  dico  amplius  , heu  uxor  ! 

Et  jam  mortutt  litigas.  Rom. 

■ ^ 

Epitaphe  pour  fervir  de  Itçon  aux 

> 

D.  :M.  s. 

Si  îubet  legito- 

Heliodorus  injknus  C»rtAginî*nJit  » 
extremum  orètis  Sano^Phugo  , 
Tejiamento  me  hic  juJJi  conAter  > 

U t -viderem  fi  quifptMm  me  , 

*Vnquam  infrnior  ad  me  •vifendum  • , 

Ad  hee  u/que  loea  ÿenetraverit. 

, Apud  Gadef» 

Nos  meilleures  Epitaphes  n*ont  point 
le  Tel  de  celles  des  Anciens^  & font  très* 
fades  en  comparaifon. 

5 Cicéron  avoit  fait  bâtir  une  mai- 
fon  ; les  fenêtres  en  étoient  trop  peti- 
tes : on  en  faifoit  des  reproches  à Ci- 
céron , ôc  Cicéron  le  reprochoit  à.  fon 
Architecte.  Celui-ci  pour  fe  difciilper  , 
ioûccnoit  (^ue  la  dilatation  des  laloni 
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viluels  ne  fe  faifoic  pas  fi  agréablement 
par  des  fenêtres  larges  que  par  des  fenê- 
tres ccroiccs.  Ciccron  fe  raille  joliment  l 

de  cecce  défaite  , & avec  raifoiir  Mais 
qu’auroicdic  cet  ArchiceiSt"  , fi  les  por- 
tes de  fon  édifice  avoient  été  trop  peti- 
tes ; qifon  y entroit  plus  agréablement 
que  par  des  portes  larges.  On  étoit  au- 
trefois en  France  dans  Topinion  de  l’Ar- 
chitcéfe  de  Ciccron  pour  les  portes  &c 
pour  les  fenêtres  : à la  fin  les  Italiens  qui 
nous  ont  communiqué  quelque  cliole  de 
leur  bon  gotic  , nous  ont  détrompez  de 
cette  erreur. 

^ Cela  me  fait  fou  venir  d’un  tour  qu*un 
Partilan  de  Paris  joua  autrefois  à feii 
N.  N.  Architeéle  célébré.  Il  lui  don- 
”113  une  place  & cinquante  mille  écus  , 
pour  lui  bâtir  une  maifon  la  plus  com- 
mode (Sc  la  plus  régulière  qu’il  pourroic,. 
â condition  que  s’il  y faifoit  quelque  • 
fiute  notable,  il  ne  lui  feroit  pas  permis 
de  la  corriger.  Le  marché  conclu  , le 
Partifan  s’en  va  à la  campagne  pour  un 
tems.  L’Architeéle  travaille  ôc  achève 
l’édifice.  Le  Partifan  revient}  il  confide- 
rc  &c  examine  toutes  chofes  j il  trouve 
la  porte  du  corps  de  logis  trop  petite  ; il 
le  fait  remarquer  à l’Architeéke.  L’Ar- 
chiteéte  avoué  fà  faute  éc  la  veuccoiu-x 
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ger.  Non  , non  , lui  dk|le  Partifan,  vous 
avez  fait  la  faute , vous  la  boirez  j 6c  je 
veux  , bien  qu’à  mes  dépens  , la  pof- 
téricé  vous  reproche  vôtre  bévue.  C’efl: 
là  punir  bien  fièrement  un  Architec- 
te qui  aime  fa  réputation  6c  la  belle 
, gloire. 

f Varillas  dans  Tes  Anecdotes  de  Flo- 
rence , dit  que  Pierre  de  Médicis  voïant 
fon  Pere  mort  , jetca  de  colere  le  Méde- 
cin Leony  dans  un  puits  , où  il  fe  noïa. 
Ange  Politien  qui  étoit  prefent , témoi- 
gne dans  une  de  fes -Lettres  , où  il  ra- 
porte  toutes  les  circonftances  de  la  mort 
de  Laurent  de  Médicis ,,  Pere  de  Pierre  » 
que  Leony  de  déplaiftr  de  n*avoir  fu 
'guérir  ce  Seigneur  , comme  il  fel’étoit 
"promis , fe  noïa  lui-même.  A qui  croi- 
rons-nous , à Ange  Politien  eu  à Varil- 
"las  ? Peut-êtie  que  les  ennemis  de  Pierre 
'de  Médicis,  pour  noircir  fa  réputation  » 
"lui  ont  attribué  cette  brutalité  d’avoir 
noïé  le  Médecin  Leony  î Pcut-ctrcaufli 
qu’Ange  Politien  attaché  à la  Maifon 
des  Médicis  > a voulu  épargner  à Pierre 
■ la  honte  de  ce  crime.  Voilà  où  nous  en 
fommes  en  lifant  l’Hiftoirc  : nous  ne  fa- 
vonsà  qui  nous  fier  , toujours  en  danger 
d’étre  les  dupes  ou  de  la  daterie  ou  de  in 
calomnie  des  Ecrivains.. 
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^ C*eft  ropirtioiï  de  la  p'û  'art  des 
Sav.uis  , que  le  Livre  de  Ratramnc 
iie  r Enchart  Ue  , a été  irfîpriméla  pre- 
mière f^jis  par  le»' Protell.»ns>ou  du  moins 
par  leurs  foins.  Qiielqnes  parcicuiiêrs  aa 
contraire  , difent  >■»  qu’il  eft  ft  peu  vrai 
» que  le  Livre  de  Ratramne  ait  été 
wimprittié  par  les  Proteftans  , ni  meme 
«par  leurs  foins  , qu^il  parole  évidem» 
*»raenc  que  Jean  Prael  Imprimeur  de 
«Cologne  qui  a mis  ce  Livre  fous  la 
« prelfe  , étoit  Catholique  » iSc  n*a  im» 
« primé  v|uc  des  Ouvrages  Catholiques  » 
» en  un'tems  que  rArchevéque  de  Co» 
»»  lograe  étoîc  le  plus  déclaré  contre  les 
**Hér  tiques.  Et  aân  ( ajoutent' ils  J 
**  qu'on  ne  vienne  pas  dire  que  cet  Im* 
*•  primeur  avoit  été  Icduit  par  des  Héré- 
M tiques , il  n'y  a qu'à  prendre  gardeque 
w (i  cela  eût  été  , ils  n'y  eulTentpas  ajoû* 
w té  trois  excellens  fragmens  cntierc- 
» ment  Catholiques  » c'eft-à-dirc»  un  Scr- 
*»mon  de  l'Euchariftie  fous  le  nom  de 
'•>  S.  Auguhin  , qui  eft  d'un  Auteur  du 
« neuvième  fiécle  > un  Fragment  du  Li-* 
7»  vre  des  Sacremens  fous  le  nom  de  S* 
>j  Ambroife»  bien  qu'il  n'en  foit  pas  a Sc 
» la  célébré  Homélie  fous  le  nom  d'Eu- 
»febe  EmilTene. 

5 S'il  cft  vrai  ce  qu'on  dit  ordinal» 
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ffincnt  , qu^à  Tcgard  des  grands  Hom- 
mes t comme  à l égard  des  Sybilles  , il 
faut  recuèilir  juiques  aux  moindres 
feiiilies  qui  leur  tombent  des  mains  » 
je  raporterai  ici  une  Lettre  de  Balzac  » 
laquelle  ne  fc  trouve  peut-être  poinc 
dans  pas  un  des  Reciiêïls  de  Tes  Ou- 
vrages. Elle  tft  de  lui  alïii rément , ce- 
la fe  connoic  par  TOriginal  écrit  de  la 
main  en  alfez  méchant  caraébere  & 
niai  proprement  , feloii  la  coutume  de 
Wcflicurs  les  beaux  Elprits  de  ce  tems- 
là.  Cette  Lettre  eft  une  de  lès  premières  ; 
elle  s*ad relie  à M.  de  Bernieres  Préfidenc 
à Mortier  au  Parlement  de  Norman* 
die  , pour  le  remercier  d*un  prefent  de 
Cidre  & de  Vind*Elpagnc  quMluiavoil, 
fût.  ' ^ 

K 

A4.  O N s I E U R , 

l 

Le  mauvaiscomplimcnt  que  jem'cn  « 
Tais  vous  faire  , clt  le  premier  effet  du  u 
breuvage  que  j*ay  reçu  de  vous.  Il  n'y  u 
a point  moien  que  je  trouve  ma  railon  « 

• peur  vous  entretenir  : elle  s’eft  perdue** 
da  ns  l’e  xcellente  liqueur  que  vous  m’a-  « 
TCZ  cnvcïéc  } & il  faudroit  être  plus  ** 
Taillant  que  je  ne  fuis , pour  fc  déUu’  « 
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ta  dre  contre  rEfpagnc  & la  Normandie, 
M quand  elles  ont  joint  leurs  forces  cn- 
M femble.  Je  penfe  en  effet , que  ce  qui 
ta  fe  dcvoit  boire  d’ici  à Pâques  en  vôtre 
» pais  , s’eft  débordé  en  ma  chambre  ; 
»>  & fi  mes  amis' ne  viennent  à mon  fe- 
» cours  , je  fuis  tout  prêt  de  faire  nau-- 
» frage  , & cours  fortune  de  ne  me  de- 
» fenyvrer  que  l’année  prochaine.  Néan- 
» moins  vous  voulez  qn’cn  cet  état-là  je 
» joué  le  pcrfonnage  d’un  homme  fo- 
„ bre  , &c  que  mon  efprit  fafle  lès  fonc- 
tiens  J que  vous  avez  toutes  fufpen- 
M dues.  Il  n’eft  pas  poflible  que  n’étanC 
« plus  celui  que  j’étois  , je  parle  mou 
„ langage  ordinaire.  Je  ne  faurois  vous 
n faire  deux  mots  de  rcmerciment , fans 
»ï'en  prendre  l’un  pour  l’autre  j & vôtre 
n Cidre  & vôtre  Vin  d’Efpagne  ne  laif^ 
»}  fènt  dans  ma  tête  aucune  place  à mon 
éloquence.  Je  me  contenterai  donc  de 
aj  vous  dire  avec  le  peu  de  raifon  & de 
» bon  fens  qui  me  refte , que  quand  vôtre 
aa  amitié  feroit  aulE  ftérile  qu’elle  eft 
aa  fruélueufe  , je  i’eftimerois  toujours 
n pour  l’amour  d’elle-niême,  & trouve- 
aa  rois  en  vous  affez  de  chofes  à prifer, 
aa  encore  que  la  libéralité  n’en  fût  pas. 
aa  Mais  certes  il  ne  manque  rien  à un 
»a  homme  que  la  nature  acheva  ?lorf-. 
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^u*elle  le  fit , ôc  qui  a feulement  apris  ce 
de'la  Philofophie  que  (es  inclinations  ce 
tftoient  des  vertus  , Ôc  qu’il  avoic  tout  ic 
ce  qu’elle  donne.  En  confcience,Mon-  cc 
fieur  , vous  me  gagnâtes  entièrement  « 
dès  la  première  fois  que  j’eus  l'honneur  c« 
de  vous  voir  , & je  dis  en  moi-mê-  cc 
me  , que  puifque  vous  étiez  afFcz  ri- et  - 
che  pour  acheter  une  Souveraine-  cc 
té  en  Italie  , fi  .vous  faifiez  jamais  ce 
ce  marché  » vous  étiez  alFez  honne-cc 
te  homme  pour  mériter  que  j’allaf-ec 
fe  vivre  fous  vôtre  régné  , ôc  que  je  te 

fulFe  , * , - 

• ✓ 

Monsieur, 

■ Vôtre  très-humble  & tres- 

obcïflant  ferviteur  & fujet  ‘ 

Balzac. 

^ Parts  , le 
6.  Aiars. 

Cette  lettre  n’étoit  pas  inconnue  au 
Pere  Bouhours  , puilqu’il  en  fait  la  cri- 
tique dans  fa  manière  de  bien  penfer  , 
paie  27. 

y Le  premier'  jour  de  Janvier  der-  te 
nier  , - j’allai , félon  la  coutume  , fou- « ' 
«iiaicèrUa  bonne  année  à la  vénérable  ce  ^ 
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'»  Antiquité.  Je  la  trouvai  dans  (es  Afr 
ajchives  couchée  fur  de  vieux  Manuf- 
„ crits  » fts  lunettes  d’un  côté  , & de 
„ l’autre  des  lacrimatoires  qu’elle  rem- 
,,  plilToic  de  Tes  précieufes  larmes.  Dès 
,,  qu’elle  m’aperçut  , comme  je  fuis  de 
„ les  amis  , & qu’elle  m’honore  de  fa 
„ confiance , elle  s'écria  d’un  ton  de  voix 
„ à fendre  les  cœurs  } C'en  eft  fait,  ç^n 
,,  eft  fait  : me  voici  dans  mon  année  cli- 
n macérique  , il  faut  que  je  périfTci  mes 
n ennemis  ont  conjuré  ma  mort.  Quoi, 

U Madame  , lui  dis-je  , y a t*ilau  mon* 
‘n  de  des  gens  alfcz  déterminez  pour  en- 
*>  treprendre  fur  une  vie  comme  la  vôtre 
n que  tant  de  (iécles  n’ont  pû  altérer  ? Si 
'n  cela  eft  , tout  eft  perdu  } ôc  il  faut  di- 
n re  adieu  pour  jamais  à la  Chronologie  , 
M à l’Hiftoire  , & à tous  les  principes 
«des  Arts  6c  des  Sciences  qui  font  les 
M fondemens  de  nos  études.  Ce  que  vous 
ra  dites  eft  vrai , répliqua  la  bonne  Anti- 
M quité  : cependant  on  ne  parle  aujour- 
M d’hui  que  de  m’exterminer  comme  une 
» vieille  radoteufe  , & de  donner  à la 
n nouveauté  , la  place  d’honneur  que  je 
n tiens  dans  la  République  des  Lettres. 
n Les  Modernes  qui  m’ont  le  plus  o'o- 
M bligation  , font  ceux  qui  fe  foulevcnt 
n contre  moi  avec  plus  d’orgueil , & qui 

» ira- 
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travaillent  avec  plus  d*obftination  à a 
ma  perte  ôc  à ma  ruine.  Une  furieiife  t« 

^ plduilc  les  aveugle  & les  empêche  de  ce 
voir  ou  d^avoüer  , que  c’eft  à mes  tra-  ce 
vaux  & à mes  veilles  qnhls  (ont  rede-  « 
'•vabics  du  mérite  qui  les  diieingue  du  ce 
refte  des  hommes , ik  qui  leur  fraïe  le' ce 
‘chemin  à rimmortalité.  Ils  me  dé-  et 
Client,  ils  me  déchirent  : Mais  qu'ef- 
'pérent-ils , qu*en  mef iifant  honte  , ils  «« 

• en  auront  plus  de  gloire  ? Abus  illu-Vx 
fion  aveuglement.  Puis  ils  feront 
contremoi,  plus  ils  tra vailleront  con-*« 
tre eux-mêmes  , découvrant  mon  mé-’te 
rite&  leur  ingratitude.-  Car  peuvent- « 
ils  nier  qu'ils  n’aïrnt  profité  de  meSt, 
fucurs  & qu’ils  ne  fe  foient  enrichis  de'*, 
.mes  dcpoüjlles.  je  les  ai  vus  raille  5c  « 
mille  fois  courbez  devant  moi,  me  con*  «« 

' £ulter  comme  leur  Oracle  , écouter  « 
mes  dédiions  avec  admiration  ySc  re-  « 
cueillir  avcc'rrlpcél.mcs  paroles  <Sc  mes  c« 
penfées.  Ils  le  faifoient  un  honneur  « 
d’ adorer  juf,]u’à’mcs  taches-&  à mes  a 
rides  , de  copier  mes  traits  à demi-f  fi.i-  t« 
c«z  , de  déniêler  êc  de  comj'-tcr  mestt 
cheveux  gris  , &.  de  me  fiipoler  me-  c» 
me  des  grâces  cics  Ixautrz.  que  je  ce 
n’ai  pas.  Aujourd’hui  cju’h  mes  dépens  c*. 
leur  réputation  tib  établie,,  fiers  d’iui  «« 
' Tome  ll>  Iv 
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M bien  qu  ils  mont  dérobé  , ifs  préten- 
„.dent  n'êcre  redevables  qu'à  cux-mcmes 
„ de  réciat  dont  ils  briîlenc  , &c  ne  tirer 
„quedeleur  plumela gloire  qu^les  cou- 
ronne. 

,,  En  vérité.  Madame , interrompis- 
>,  j e , ce  procédé  efl:  étrange  j & j’en 
M fuisd’autant  plus  furpris,  que  ces  Met 
aî  fieurs  ne  rougilTént  point  de  vous  dé- 
jà rober  encore  tous  les  jours , & de  fe  pa- 
aa  rer  le  matin  des  vols  qu’ils  vous  ont 
>9  fait  la  nuit.  Ils  en  font  quitte  pourdé- 
»î*guifer  leurs  larcins,  les  cacher  fous  des 
» fleurs , êc  quelquefois , ce  qui  eft  de  pis, 
» fous  des  ornemens  aflc<5lc2  & mal-en- 
» tendus.  Ainfi  ils  échapent>aux  yeux  du 
n Public  qui  eft  la  dupe  de  leurs  faux 
»a  brillans  & de  leurs  bagatelles..  Mais> 
ai  après  tout  , Madame  , de  quel  prê- 
ta texîte  vos  ennemis  peuvent-ils  pâlier- 
» leur  crime  ? 

a>  llsdifent , répondit  l’Antiquité,  que 
. » les  hommes  d’aujourd’hui  ont  autant 
» d’cfprit  que  ceux  d’autrefois.  Je  le 
»ï  veux  : mais  ont-ils  autant  d’invention > 
*>  d’art , de  jugement  & de  conduite  que 
>ï  les  Anciens  ?.  Foi  d’Antiquité  les  Mo- 
«dernes  ne  font  en  comparaifon  des: 
M Anciens  que  de  jolis  difeursde  rien.  A 
»»  peine  entre  mille  s’en  trouvc-t-il  uix 
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feul  qui  foie  original  en  quelque  chofe.  u 
Il  n'y.en  a point , pour  peu  qu’il  aie  la  u 
crainte  d'Apollon  & des  Mules  devant  « 
les  yeux  >.quiofe  faire  deux  pas  dans  un  te 
Ouvrage  , fans  que  ]ç  le  foûtienne.  « 
O ! qu’il  feroit  beau  voir  un  de  ces  t« 
Meflieurs  marcher  tout  feul  & fuivrece 
£es  fantailies  i II  tomberoit , il  fe  rele-  « 
vëroit,  il  avanceroit , il  reculeroit , il  « 
iroitde  travers,  & feroit  toutes  fortes  «• 
de  démarches  & de  figures ,,  comme  un  te 
homme  yvre  que  la  raifon  ne  guide  « 
plus.  . «• 

Mes  ennemis  objeéfent  penfantw- 
m’accabler  , Savant  de  ce Jîé- 

de  y contient  dix  fois  ttn  Savant  du 
fiécle  d' Aagü’fe  ; mais  ce  qu’ils  ajoû*  «« 
Cent  , cjm  ce  Savant  a aptjft  dix  fois  « 
Jfîtis  de  commpAite^  pour  acquérir  la^‘ 
fcïence  i montrent  bien  que  les  gens» 
d’aujourd’hui  ne  font  pas  plus  habiles  » 
que  ceux  d’autrefois  ,.puifqii’à  propor- » 
tipn  des  lècouVs  qu’ils  reçoivent  , ils  « 
nxn  frveift  pas  davantage  que  les  An-  »• 
ciens.  Et  plût  à Dieu  qu’ils  en  fûlfent  » 
autant  : ils  fiuroicnt  au.moins  , qu’ils  « 
ne  fl  vent  rien.  . , 

Ils  me  demandent  auflid^iin  air  rail*  » 
leur  dc,pour  fè  moquer  de  moi,  h Jes 
prunes  ctoienc  meilleures  > autrefois.» 

K i),  ' ■ ^ 
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w qiî  elles  ne  font  aujourd'hui  , ou  pour 
yt  me  Tervir  de  leuts  termes  qui  revien- 
» nenc  au  même  , Jï  les  arbres  qtti  ê- 
n toient  atttrejhis  dans  nos  campagnes: 
» étaient  pitts  grands  que  ceux  d’aujoar* 
n d hm  l & on  conelnc  , que  fs  nos  ar- 
» bres  font  aujjî  grands  qne  ceux  et aur- 
*i  trefo'is  i nous  pouvons  égaler  H orner  e , 
>î  P iaton  & Detnofihene.  N ad  mirez - 
vous  pas  la  force  de  cette  objection  & 
» la  liaifon  quelle  a avec  la  conrêqitcnce 
99  qu*bn  en  tire  ? qui  cft-ce  qui  nie  qu’on 
95  pu  idc  égaler  ik  même  forpairer  De- 
9»mofthcMC  , Cicéron  j Hbmere  & Vir- 
9»gile  ; mais  les  mocferncs  les  ont-ils  êga- 
a»  lez  ? Produifent-ilsdes  Poèmes  corn  me 
» Clliadc , rOdilfée  & l’Enéïde  , des  di{- 
» cours  nufli  éloquents  & auflî  forts  que- 
99  ceux  de  CCS  deux  Qrateurs  ?-  Il  paroîc 
•►bien  que  la  Pâte  donc  la  nature  com-’ 
» pofe  les  Cerveaux  des  hommes  d’à-pre- 
» lent , pour  me  ferv.ir  desierm.ssd'un  de 
«nos  beaux  efprits  , n'éft  pas  fi  bonne 
99  que  celle  qu’elle  a employée  pour  ceux 
aa.des  grands  hommes  que  je  viens  de 
» nommer. 

» Voila  les  plus  fortes  objjeêtions  de 
»tncs  adverfaires  i car  pour  ce  qu*ils 
» dî{cnt  que  le  goôc  des  modernes  cft 
» plus  rafiné  qué  celui  des  Anciens  > c’eft 
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ne  rien  dire  du  tout.  Gn  ncdifpiueco 
point  des  goiits.  Chaque  lîéclc  y cha-  » 
que  nation  , chaque  homme  a le  fien.  » 
On  ne  peut  dire  quel  cft  le  plus  exquis  « 
dt  tous»  Celui-là  feiil  palTê  pour  bon  , •« 
qui  eft  le  plus  a la  mode  j & preicntc-  « 
ment  qu’on  s’i  ft  avifë-  de  confire  tou-  « 
tes  chofes-,  celles  qui  font  les  plus  mé-  a 
chantes  &r  les  plus  fades-  , femblent  §e 
les  meilleures  les  plus  délicieufes.  ce 
Mais  quand  le  goût  d’aujourd’hui  fe-  u 
roic  plus  excellent  que  celui  d’autre-  « 
fois,  les  viandes  en  Icroient-elles  meil-  « 
leures  î Non  aflurc'mcnt  j.  & il  fera  « 
toujours  vrai  de  dire  à l’égard  des  pro-  ce. 
durions  nouvelles  , ch"e  meglio  l ^^g-  *«■ 
gmntache  la  carm-i  que  la  laullê  vaut  ce- 
mieux  que  le  poifibn..  u 

Les  larmes  que  la  vénérable  Anti-  u 
quit«  répandoit  en  abondance , & la  m 
chaleur  avec  laquelle  elle  parloit et 
aïant  réveillé  ma  tcndrelfe  , je  pris  ce. 
congé  d’elle,  lui  proteûant  que  jamais  k. 
aucune  nouveauté  ne  nie  lépareroit  de 
' fes  interets  i que  j’étois  prêt  de  verfef  » 
jiirqu’à  la  dernière  gouttc.de  mon  en-  c< 
cre  poiirla  défenfe  d’une  fi  bonne  mai-  cc 
trelïè,  ôc  je  l’affurai  en  partant  qu’elle'<* 
dévoie  avoir  bonne  efpérancc  j que  les^a 
meilleurs  efprics  ne  ràvoienc  jamais  u 
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>»  abandonnée , que  le  crédit  de  ceux  qui' 
»»lavoienc  (i  lâchement  trahie  , dimi- 
»ï  nuoit  chaque  jour & que  le  Gaffé  nc 
M faifoic  plus  gucres  de  Profelyces. 

f M.  le  Duc  de  Montmorency  s*eiï, 
allant  à fou  Gouvernement.de  Langue- 
'doc  , paffa  par  Bourges  , où  il  vit 
le  Duc  d’Anguien  Ton  Neveu  qui  faifoit 
fes  études.  Après  quelqu^’eiurstien  fut 
les  Sciences,  il  donna  une  bon  rfe  de  cent 
piftûlesà  ce  j^une  Prince  pour  fes  menus 
plailirs.-  A Ton  retour  il  le  vit  encore  , 
& lui  demanda  ce  qu’il  avoit  fait  de  ces 
pÜioles.  M.  le  Düc  d’Anguien  lui  pre- 
fenta  ffi  bourfe  toute  pleine.  Alors  M.  de 
Montmorency  prenant  la  bourfe  , la  jec- 
ta  par  les  fenêtres  , & dit  au  jeune  Prin?- 
cc  : aprenez  , Monffeur  , qu'un  aufli 
grand  Seigneur  que  vous',  ne  dois  poinc 
garder  d’argent  : vous  le  deviez  joiier 
ou  en  faire  des  aumônes  & des  libérali- 
tez. 

Ç On  ne  fait  point  quel  eft  le  fruit 
qu’A.lam  mangea  dans  le  Paradis  ter- 
r.ffrc  , par  les  inlinuations  de  fa  femme. 
Lts  uns  diicnt  que  c’eft  la  Pomme  , 3c 
c’eff  l’opinion  que  nous  tenons  en  Nor- 
,mandie.  Ceux 'qui  aiment  les  douceurs. 
Tciilent  que  ce  foit  la  Figue  j & d au-^ 
très  qui  ont  du  gpùc  pour  les  acides  fou?*- 
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tiennent  que  c’eft  le  Citron.  Rabbi  Sa-  ^ 
lomon  prétend  que  Moïfe  a tu  exprès  lc_ 
nom  de  ce  fruit , de  peur  que  détefté  de 
tout  le  monde , il  ne  fut  goûté  de  perfon- 
ne.  Je  croi  au  contraire  que  s’il  avoit  été 
connu  , tout  le  monde  par  curiofité  cti 
auroit.  voulu  goûter. 

f Dans  les  Remarques  maniifcritcs 
de  1 aîné  de  Meffieurs  Diipuy  fur  leCa-' 
tholicon  d'Efpagne  ,.il  eft  obl'crvé  que  la- 
tigue  ne  dévoie  la  naiirante  qu*à  quel- 
ques perfonius  de  médiocre  qualité  3, 
mais  très-zélées  pour  la  confervation  de 
la  Foi  Catholique  en  France. 

Les  premiers  qui  le  liguèrent  i Ce  fu- 
rent Rocheblonde  Bourgeois  de  Paris  , 
homme  de  bien  & d’une  ancienne  famil- 
le j-Jean  Prevoft  Curé’de  Saint  Severin 
Jean  Boucher  Curé  de  S.  Benoift  j Mat- 
thieu de  Launoy  Chanoine  de  SoilFons» 

Ceu  x-ci  en  attirèrent  d’autres, & en  choi- 
firent  fei  ze  de  tout  le  Corps , qu’ils  dif- 
tribuérent  dans  les  feize  quartiers  de  la 
Viile,  pour  veiller  à l’avancement  de  la. 
Ligue  , ne  le  communiquant  à perlon- 
ne  , dont  Üsn’cullent  auparavant  exami- 
né h vie  6c  les  mœurs  , 6c  éprouvé^la  fi-  ’ 
délité.  ' 

Les  lèize  premiers  furent  la  Bruyè- 
re Licuteuant  Particulier  du  Châtelet  > 
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Crucc  Procureur  y BuflTy  le  Clerc  Pro- 
cureur} le  Commiiraire  Louchard  > De 
la  Morlicre  Nocaire  y Senanlc  Commii 
au  Greffe  du  Parlcmenc  i te  Commilfairc 
deBart;  DrouarE  Avocat  j Aleveguin  > 
Emonot  Procureur  y Jablier  Nocaire  j 
Mefîier  y Pall'art  Colonel  j.  Oudineau 
prétendant  à la  Charge  de  Prevoft  de 
rHotel } leTellierik  Morin  Procureurs 
au  Châtelet. 

A ceux-ci  le  jorginirencdes  perfonnes 
de  plus  grande  qualité , mais  qui  nevou.* 
lant  pas  fe  commettre , le  contentoienf 
d'agir  fous  main.  Cependant  cous  en- 
femblc  aianc  befoin  d’un  Prince  pour 
dtre  leur  Proteétcur  ôc  leur  fervir  de  ' 
Chef,  Te  trouvèrent  allez  erabarafTcz 
dans  leur  choix,  llsjetcerent  les  yeuxiui 
le  Duc  de  Guife  , à caufe  de  là  grandeur 
d’âme  & de  fi  bra  voure  mais  il  leur 
paroilfoit  d*un.efpric  trop  pefant  & grol? 
£er  pour  conduire  une  affaire  fidélicatc. 
Néanmoins  faute  d’autre,, & pour  l’a- 
mour de  Ion  Pere  , qui  avoit  il  bien  mé- 
ritede  la  Religion  Cacholiquê,.ils  dépu- 
’térent  vers  lui  pour  a^.oir  Ton  cojifcn.». 
temçnt.  Il  reçut  avec  plailît  cette  dé- 
putation après  en  avoir  communi- 

é avec  fes  Frétés  ik  avec  le  Cardi- 
nal de  Bourbon  il  commença  à en- 
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tref  en  conférence  avec  les  Liguez  > qui 
furent  bien- tôt  convaincus  de  ù capa- 
cité & du  talent  qu’il  avoit  pour  les 
fortes  négociations  & les  grandes  en- 
treprifes. 

Ces  fondemens  jettez  , les  Ligueur» 
répandirent  un  certain  nombre  de  Bour- 
geois des  plus  habiles  d’entr'eux  > dan» 
les  Provinces  & les  Villes  principales  du 
Roïaume  » pour  attirer  les  Catholiques 
les  plus  zelez , & fortifier  le  parti. 

Ce  qui  fit  bien -tôt  éclore  leurs  pro- 
jets J ce  fut  la  mort  du  Duc  d’Alen- 
çon , qui  ouvroit  le  chemin  du  Trô^ 
ne  à Henry  Roy  de  Navarre  fuccef- 
fèur  immédiat  de  la  Couronns  de  Fran- 
ce. 

L’année  fuivantc  le  Cardinal  de  Bour- 
bon 9 les  Ducs  de  Guife  , de  Mayen- 
ne , d’Aumale  6c  d’Elbeuf , fe  tranf- 
porterent  à Peronne  , fuivisdeplufieurs 
Seigneurs  , ■Gentilshommes  , & Offi- 
ciers de  l’Armée  » & d’un  fi  grand  nom- 
bre de  toutes  forces  de  gens  , qu’on, 
comptoit-  jufqu’à  trente  - cinq  mille 
hommes  capables  d’attaquer  6c  de  fe 
défendre.  Là  fe  fit  un  Manifeftc  au 
nom  du  Cardinal  de  Bourbon  , des, 
Princes  du  Sang  Sc  des  autres  Princes, 
Prélats  & Officiers  de  la  'Couronne, 
Tbjve  //•  1» 
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ltz  Me’langes  d’Histoiri'- 
Mais  qnelques-uns  des  Ligueurs  plu's 
(cnfcz  que  les  autres  » firent  entendre 
dans  le  Confeil , qu’il  ne  fiiftiroit  pas* 
d’écrire  j qu’il  fiilloit  auflî^ prendre  le» 
armes , & ne  les  point  pofer  qu’on  ne 
leur  eût  fait  raifon.  Ce  ne  fut  pas  ians 
peine  qu’on  y fit  réloudre  le  Duc  de 
Guife  , qui  difoit , que  fi  une  fois  on 
liroit  l’épée  contre  le  Roy,  il  falloit  jet- 
-terle  foureau  à la  riviere.  Néanmoins  il 
ièlailfa  aller  à l’avis  commun , & prit  les 
armes. 

Trois  fortes  de  perfbnnes  s’engagè- 
rent dans  cette  Ligue  j les  uns  parce 
qu’ils  étoient  amis  ôc  ferviteurs  de  la 
Maifonde  Guilè  ; les  autres  en  dépit  du 
/Roy  & du  Gouvernement  prefènt,  où 
ils  ne  trou  voient  pas  leur  compte,  & les 
autres  , parce  qu’ils  tendoieht  de  toutes 
leurs  forces  à la  çonfervation  de  la  Foi 
Catholique  dans  le  Roïaume,  à la  def- 
^truélion  des  Hérétiques  & l’extirpation 
de  l’Héréfie. 

Les  perfonnes  de  remarque  qui  en- 
.trérent  dans  la  Ligue  , furent  le  Duc 
de  Mayenne  i le  Duc  d’Aumale  j le  Duc 
de  Mercœur  j le  Duc  d’Elbcuf , & le  Duc 
de  Nemours.  n 

Le  Marquis  de  Saint-Sorlin  } le  Corn- 
Xé  de  Chaligny  » les  Ducs  de  Joyeulè 
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Tcrc  & Fils  ; le  Baron  delà  Châtre  , de- 
puis MarccWal  de  France  > l’Amiral  de 
. Villars-Brancas  > le  Vicomte  de  Tava-, 
‘Des } le  Baron  de  Luz  ; Balagny  Seigneuf 
Souverain  de  Cambray  ; le  Baron  de 
Medavy  j1c  Marejuis  de  Maignelay  j le 
Marquis  de  Belic-lfle  î le  Marquis  de 
Villarsi  le  Seigneur  de  Vins  j le  Comte 
de  Randam  > le  Seigneur  de  Flavacourt  j 
- le  Marquis  de  Savcufe-Ticrcelin  ; le  Sei- 
gneur de  Méneville  } le  Comtade  Brif- 
lac  , depuis  Maréchal  de  France  j le  Mar«  ~ 
quis  de  Bois-Dauphin , depuis  Maréchal 
de  France  j le  Marquis  de  Btlui  j le  Mar- 
quis de  Rofnc  ; le  Capitaine  S.  Paul  j, 
le  Seigneur  d’Effiat  Gentilhomme  d’Au- 
vergne > le  Marquis  de  Canillac  } leg 
Sieurs  de  Montbrault  5c  Hautefort  ; 
du  GolFoy  > Contenan  i Villcrfoudan  5 . 
le  Comte  de  Martinengue  en  Provence  j 
5c  autres  quitenoient  en  GouYernemenc 
les  Villes  de  Paris  , Orléans , Chartres  , 
Meaux  , Crcfpy  > Pierrefons  * Corbeii, 

. Melun  , S.  Denis  » Pontoile  * Crci]  , 
^Clermont , Roücn  , louvicrs.  Mantes» 
yernon  , Lilieux  , Ponteaudemer  , lo 
^ Havre  de  Grâce  » Honfleur  , Evreux> 
Fougères,  Faîaize,  Argentan  , Monti- 
.villiers,  Amiens,  Abbeville  , SoilFons  * 
Laou  « K.eims  , Tioyc^  Vury , Châtuil» 
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Thierry  , Dijon  , Châlons  fur  Saône  , 
Mâcon  J Grenoble  , Aix*^  Marfcillc  , 
Carcaflbnnc  , Narbonne  , Bourges  , le 
Mans,  Touloufe,  Clermont  en  Auver- 
gne * Montferrand  , S.  Porcin  , lllbirc  , 
Nantes,  Vannes,  QnintperJe  , i^gen  , 
Perigueux  & Lyon , toutes  Villes  qui  fc 
révoltèrent. 

Les  Prélats  & EceléJtafliejues  de  la 
Ligne,  Le  Cardinal  de  Bourbon  ; le 
Cardinal  de  Pellcvé  î le  Cardinal  de. 
Givry  i l’Evcque  de  Clermont , depuis 
Cardinal  de  la  Rochefoucaulc  : M.  de 
Beriillc  a depuis  Général  de  l’Oratoire 
& Cardinal  j Pierre  de  Pniac  Arche- 
vêque de  Lyon  j Geoffroy  de  la  Mar-,- 
tonnie  Evêque  d’Amiens  i Emar  Hcn-, 
neqiiin  Evêque  de  Rennes;  Jerome  Hcn- 
uequin  Évêque  de  Soilïbns  j Geofroy 
de  S.  Bclin  Evêque  de  Poitiers  ; De 
Villars  Evêque d’Ag'en  ; Guillaume  Ro- 
fc  Evêque  de  Senlis  ; Louis  de  Brezd 
Trdbricr  de  la  Sainte  Chapelle  & Evê- 
que de  Meaux  i Gilbert  Gencbrard  Moi- 
ne Bénédiétin , Doéleur  & Profelfcur  , 
Archevêque  d’Aix  j Simon  VigorCuré 
de  Saint  Paui,  & depuis  Archevêque 
de  Narbonne  j Claude  de  Saintes^,  Cha- 
noine Régulier , & depuis  Evêque  d'E- 
Treux. 
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Les  DoBettrs  en  Théologie,  André 
du  Val , depuis  Doïen  de  la  Faculté  > 
Le  Petit  Bcnoift  j Jean  Boucher  j Jac- 
ques Gallemand  j Philippes  de  Çama-^ 
ches  ; Maucler  ; De  Creil  j Lucain  j. 
PigonatCuréde  S.  Nicolas  des  Champs> 
Aubery  Curé  de  S.  André  des  Artsj 
Pelletiers  Curé  de  S.  Jacques  delà  Bou- 
cherie ; Cuéilly  Curé  de  S.  Germain  de 
TAuxerrois  5 Hamilton  Curé  de  Saînt 
Corne  ; Guinceftre  Curé  de  S.  Gervais  ; 

• ■ • ^ A 

Les  Peres  Hugonis  , Fevardent  Sc  Ga- 
rinus  Cordeliers  j le  Pere  Bernard  , die 
le  Petit  Feüiliant  j le  Pcrc  Boflu  Moi- 
ne de  Saint  Denis  en  France  } le  Perc’ 
Commolet  Jéfuite,  & ceux  de  fa  Com- 
pagnie., 

Des  Gens  de  la  Robe,  Vcrlbris  j. 
Choppin  ; Le  Petit  d'Orléans  j Fon- 
tanon  j Ménager  i de  Cauraont  > Le. 
Greflc  j Hameline  , Avocats  5 Acaric 
Maître  des  Comptes  j De  Manœuvre  i 
Hennequin  ; Crofme  Confeiller  au. 
Grand  Confeil  i La  Chapelle-Marteau  ; 
L’Elû  Roland  i Le  T reforicr  Olivier  >» 
Auroux  ôc  plulieurs  autres* 

Il  eft  remarquable  que  dans  le  parti, 
delà  Ligue  > il  y avoit  deux  Parlions.  L'u- 
ne apelléela  Ligue  Françoife , compofée> 
de  ceux  qui  demandoleiit  un  Roy  Ca-^ 

L iij 


fitf  Me’làngês  d*Histoiri 
tholique&  de  la  Race  Roïale  , &:  qui 
vouloicnt  bien  recoiinoître  le  Roy  de 
Navarre  pour  le  Roy  de  France  , pour- 
vu qn*il  cmbralFât  la  Religion  Ro- 
maine. 

• L*aucrc  fadion  ccoît  de  quelques  par- 
ticuliers qui  vouîoient  un’ Roy  Catholi- 
que , bien  v]u'ëcranger , à condition  qu’il 
lcroit  ail'ez  puilTanc^  affez  bien  inten- 
tionné pour  foîiteTiir  le  parti.  On  apelloic 
cette  Ligue  , la  Ligae  Efpagnole. 

La  Ligue  Françoife  eut  le  delTus  * 
& donna  lieu  au  Parlement  de  Paris 
de  Tendre  un  Arrcfl  notable  touchant 
Ja  Loi  Salique.  Chofe  fi  importante  ^ 

J Etat , qu’à  Toccafion  de  cet  Arreft,Ie 
Roy  fe  fit  Catholique  , & les  clprits  le 
falicrent. 

pxtraic  de  l’Arrefl  qui  intervint  aa 
Parlement  le  28  Juin  1598. 

SU  R la  rewontrance  €l-devant fatu 
à la  Cour  par  le  frocureur  Général 
du  Roy.»  U nfanere  mife  en  délibéra^ 
tion  ) ladite  Cour  , toutes  les  Chambrea 
^Jfemblées  , na'iant , eomtne  elle  d* a ja- 
fuais  eu  autre  intention  , lyue  maintenir 
la  Religion  Catholiijue  , ^pofîolicjue  dr' 
Momaine  # & l'Etat  & Couronne  di' 


Digitized  by  C^oogld 


IT  DE  LttTERATURI.  TI.7 

Trance  ,fons  la  proteBion  d'an  Roy  tr^S’ 
Chrétien  , Catholique  & François  ; 
A. Ordonne’  & Ordonne,  qne  rer 
fnontrance  fèroient  faites  cette  apres-dt~ 
fiée  par  M.  le  Préfidem  le  Maître^  af- 
fiflé  d'un  bon  nombre  de  Confeillers  de  la- 
dite Cour  , à Hd.  le  Dttc  de  Jld ayenne 
JLietitenant  Général  de  V Etat  dr  Cctt- 
ronne  de  France  , étant  de  prefent  en  cette 
yille  , à ce  qttauctin  Traité  ne  ft  f>ijfe 
four  transférer  la  Couronne  en  la  main 
de  Prince  & de  Princejfe  étrangers  5 
\Q^ue  les  Loix fondamentales  du  Rotaume 
foient  gardées  y & les  Arrêts  donne  r:.par 
' ladite  Cour , pour  la  déclaration  d'un  Roy 
Catholique  &*Franfois  , exécutez^  y & 
qu  il  ait  à emplo'ier  V autorité  qui  lui 
A été  ôommije  3 four  empêcher  que  fous 
prétexte  de  Religion  , la  Couronne  nt 
/bit  transférée  en  main  étrangère  contrt 
les  Loix  du  Roiaùme  , & pourvoir  le 
plus  promtemer.î  que  faire  fe  pourra  > 
AU  repos  du  peuple  , four  l’extrême  ne* 
cejfité  en  laquelle  il  ejl  réduit  I Et  nean- 
moins dès  à~ prefent  y a ladite  Cour  décla- 
ré & déclare  tous  Traitez,  faits  & à faire 
ci-après  3 pour  F établissement  de  Prince 
• on  Princef  'e  étrangers  , nuis  & de  nui 
effet  & valeur  , comme  faits  au  préjudi- 
ce de  la  Loi  Salique  & autres  Loixfon- 
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damentales  du  Royaume.  Fait  en  Parh~ 
ment  le  •vingt-htiinéme  Jatn  i J5)  3.  Signé, 

Du  T I L L E T. 

Guillaumcdu  Vair,Garde  des  Sceaux, 
étant  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  , 

6c  Edouard  Molé  Prélldent  au  même 
Parlement  ^ contribuèrent  beaucoup  ^ 
cet  Arreft  célébré  , qui  fut  donné  pour 
maintenir  la  Loy  Salique. 

f Je  releve  fouvent  les  petites  choies, 
parce  qu'elles  me  femblent  être  d’ord> 
caixe  plus  utiles  au  commerce  de  la  vie 
que  les  grandes  & les  prodigieuiès.  Les 
laquais  de  M.  de  T urenne  aïanc  fait  in* 
üilte  à quelques  Gentilshommes  dans 
les  rues  de  Paris  , ces  Mei&eurs  un  peu 
chauds  6c  mutins,  ransrefpeûerla  per* 
Tonne  du^aître , ou  iàns  faire  lèmbranc 
de  le  voir , donnèrent  fur  les  laquais  , 6c 
les  frôlèrent  breviter  & bene.  Quand 
Tadion  hit  Hnie  , M.  deTurenne  qui 
avoit  regarde  fort  tranquillement  ce  vio- 
. lent  Ope'ra  » mit  la  icce  à la  portière  de 
TonCarolTc,  6c  dit  aux  Adeurs  : 
fieurs , vous  êtes  de  bons  batteurs  y vous 
êtes  de  bons  batteurs  , ^jnand  } aurai  be-  * 
foin  de  batteurs  , je  vous  envoyer  al  ijHe- 
rtr. 

Un  certain  Magihrat  qui  ahnoit  ik 
Jbattre  > donna , je  ne  fai  pourquoi , une 
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-volée  de  coups  de  bacon  aux  laquais  d’un 
homme  de  qualité.  Celui-ci  qui  ne  vou-^ 
loic  pas  (c  commectre  avec  le  Magiftrat, 
tournant  la  chofc  en  raillerie  » lui  dit  : 
“votis  r€meràe  , Menfieur  , de  la 
feine  ^ue  vous  vous  êtes  donnée  de  bat- 
tre ces  coquins  : je  leur  devais  cela  dès  le 
matin. 

Un  Mcftre  de  Canip  me  racontoit 
que  tous  les  mois  une  fois  il  battoit  fes 
laquais  ; jcluidifoislà-ddlus  tout  ce  que 
Seneque  dit  eu  faveur  de  ceux  qui  nous 
fervent  : Servi fnnt  î imo  hommes.  Servit 
fUntî^  imo  contffbernalef.  Servi  Jîmtlimh 
hstmiles  amici.  ServiJUnt  î imo  confei- 
yi 9 P co£ttaveris , tantnmdem  in  Htrofi 
f licere  fortma.  Citez-moi,  me  répoo- 
dit-il,cant  de  Latin  & de  Philofophic  que 
.vous  voudrez  , je  ne  quitterai  point  ma 
mécode  qui  cft  fi  bonnt , que  depuis  tren^ 
te  ans  que  j’ai  des  laquais , aucun  d’eux 
n’a  été  repris  de  Jufticc,  qu’un  feul  que 
je  n’ai  point  batu. 

Une  expérience  comme  celle-là , don- 
ne des  bornes  à la  Philofophic  de  Scnc- 
'que  & à notre  compaillon» 

f Peu  de  choie  eft  capable  de  dégoû- 
ter de  la  Icâurè  d’un  Livre.  Une  Epître 
Dédicatoire  ou  une  Préface  mal  écrite  « 
ua  feul  mot  qui  ne  fera  pas  du  bel  ufage^ 
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une  méchanteconftrucflion,  débauchent 
fouvent  l*cfprit  desgens.  Un  Auteur  tel 
qu’il  foit  i peut  dire  des  fottifes  j pour- 
vu qu’il  les  dife  bien  , on  lui  pardonne 
iüUC.  On  a foufFeit  mille  traits  piquans 
de  Rithelet,  pour  l’amour  de /es  plai- 
fantes  (Xpreflions.  Feu  M.  le  Prince  de 
Gondé  étant  tombé  fur  cet  endroit  de 
Ton  l^idlionnaire  , où  parlant  de  , il 
dit  : Il  prendra  Fontarahte  , zjfl  j comtnê 
il  a pns  Vile  : donna  le  Livre  au  D . . , 
èi  conferva  neanmoins  de  i’eiUmc  pour 
l'Auteur. 

f Cornélius  CraphensAt\m\Qêie:tmtt 
fié»- le , fit  un  Rtcuêil  de  toutes  les  fa- 
çons de  [arkr  Latines  de  Tercnces.  Plan- 
tin  1 ousa  donné  une  belle  Edition  de  ce 
Kecuci'  en  Latin  & en  François^  laquelle 
aujourd’hui  tft  aflez  lare.  Il  leroic  fou- 
haitablt  qu’on  retouchât  le  François  de 
cette  Edition  , quieft  de  l’année 
& qu  ’on  nous  en  donnât  une  nouvelle. 
Le  dclFuin  de  1 Auteur  a été  principalc- 
ment»  d’ôterroccafionaux  enfans  de  fe 
gâter  les  mœurs  en  lifant  Tcrcnce  qui 
cft  un  peu  trop  libre  : JMorwm  emm  ra~ 
tionem  inaprtmis  habend^m  ejfe  extjli- 
jnuvit,  jic  cent  ownia'  ^uantum^is 
fraclara  & fpeciofa  » iis  pofi  haberi 
debent  : atque  opnmo  ilh  formandd  jjé- 
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^entutis  Afaii(iro  Q^mnEHitano  ajjett^ 
tienium , eut  pût  'tor  bene^ïvendi , ejttHr» 
Vel  op finie  Aicendl  ratio  ejfe  *vifa  eft. 
Sentiment  qui  eft  admirable  dans  ia 
bouche  d*un  Païen  , comme  écoit  Quin- 
tilicn. 

5 T>e  motti  anlmaltHTft  Jo,  ydlphonjt 
Borelli  JVeapobtam  Mathefeos  Profejfà^ 
ns  opfis  pofihiirnum.  Il  ne  manque  à ce 
Livre  que  la  revifion  & ladernieremain 
deTAuteur , qui  mourut  avant  que  de 
Je  mettre  au  jour.  Tout  le  monde  fait 
quViant  trempé  dans  la  révolte  de  MeP» 
fine  J H fc  retira  à Rome  > où  il  pall'a  le 
refte  de  fes  jours  fous  la  proteélion  de  la  . 
Reine  de  Suède  qui  fhonoroit  de  fon 
amitié  & foulageoit  fa  mauvaile  fortune 
* par  fes  libéralitcz.  Pcrlonne  ne  sVtoit 
avifé  avant  lui  d*cxaminerle  mouvement 
des  Animaux  , & perfonne  ifétoit  plus 
capable  de  le  faire  aulîi  dodèement  qu*il 
l’a  fait.»  Voici  comment  en  parle  le 
Pere  Mallebranche  dans  fes  Entretiens 
Métaphylîqiies  : « J’ai  lû  depuis  peu  ^ 
un  Livre’  du  mouvement  des  Ani-  « 
maux  qui  mérite  qu’on  l'examine,  « 
L’Auteur  confidere  avec  foin  Je  jeu  « 
de  la  machine  ncccJTaire  pour  chan-tt 
eer  de  place.  Il  explique  exactement 
ia  force  des  mufcles  & les  raifons  de  «* 
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plufieurs  années  des  Leçons  fur  le  T raité 
De  metH  jimmallnm  > qui  nourroienc 
fervir  de  commentaire  ou  d cdaircUre* 
ment  à Borelli. 

^ Gafparis  Scioppli  Comitis  CU» 
ra-FalU  Jrfama  Famiani*  Quoique 
Scioppius  foie  un  Critic^ue  outré  , il  ne. 
faut  pas  entièrement  meprifer  ce  qu’il  a 
écrit  contre  l’Hiftorief!  Famianus  Stra- 
da.  11  cft  toujours  bon  de  jetter  la  vue 
for  ces  fortes  de  Critiques  s à caufe  du 
nombre  infini  de  fautes  qui  fe  glilfenc 
tant  pour  les  faits  que  pour  l’érudition, 

& principalement  pour  la  Géographie, 
dans  la  plupart  des  Hiftoircs.  Cela  fcroic 
fouhaiter  que  dans  les  nouvelles  Editions 
desHiftoriens  de  réputation  , les  Impri- 
meurs cullent  foin  d’ajouter  en  marge  j 
ou  ai  cMcemLibri  » les  Remarques  Cri- 
tiques qui  relèvent  leurs  fautes.  Il  fau- 
droit,  pat  exemple  , joindre  à Davila  & 
à Bentivoglio  les  Remarques  qui  fo 
trouvent  à la  fin  des  Mémoires  de  Beau- 
vais-Nangis  fur  ces  Ecrivains  ; à Strada 
la  Critique  que  nous  avons  dans  les  Mé- 
moires de  Bentivoglio  fur  cet  Hiftoricn, 
avec  les  Remarques  choifies  de  Sciop- 
pius>  & à Quint-CurcclesObfervations 
de  M.  le  Clerc  touchant  les  erreurs  de  ce 
fiamcoxEcrmin»  &c. 
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^SurcequcM.  Baillée  dans  la  Vie  dé 
Defcarccs  a raporté , que  ce  Philofophc 
avoir  eu  en  Hollande  une  fille  nommée 
Francine  , un  Carteficn  fore  zélé  m’a 
mandé,  que  cette  Hiftoire écoit  un  con- 
te fait  à plailir  par  les  ennemis  de  Def- 
cartes , à l’occafion  d*unc  machine  Au- 
tomate qu’il  avoit  faite  avec  beaucoup 
d’induftrie  , pouiu^rouver  démonftrati- 

I 1 a j> 

vemcntque  les  betesn  ont  point  d amc, 
& que  ce  ne  font  que  des  machines  fore 
compofées  , qui  fe  remuent  à Toccafion 
des  corps  étrangers  qui  les  frapent  & 
leur  communiquent  une  partie  de  leur 
mouvement. «Ce  Carteficn  ajoûcoit  que 
M.  Defeartes  aïant  mis  cette  machine 
fur  un  Vatireau  ,1e  Capitaine  eut  la  cu- 
riofiiéd'ouvrirla  caille  dans  laquelle  elle 
étoit  enfermée  î & que  furprisdes  mou- 
vemens  qu’il  remarqua  dans  cette  machi- 
ne qui  le  remuoit  comme  fi  elle  eût  été 
animée , il  la  jetta  dans  la  Mer , croïanC 
que  ce  fût  un  Diable. 

^ Dejiderii  Erafmi  SÎt 

mon  Colinec  Libraire  de  Pans  , fit  tirer 
vingt-quatre  mille  Exemplaires  des  Col- 
loques d’Erafme.  Outre  qu’en  ce  tcms-là 
les  Livres  étant  plus  rares  qu’ils  ne  font 
pas  aujourd’hui , on  les  recherchoitavec 
plus  vidité  « le  Libiâûc  eut  cucorc  iV 
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drclTe  de  faire  courir  le  bruit  que  ces 
Colloques  étoient  défendus  , afin  pir 
cette  amorce  d*cn  avoir  pliuôt  le  débit. 
Ea  res  aemt  entptorHm  avtditatem  , die 
Erafme  en  écrivant  à Alphonfe  Valde-^ 
feus. 

Les  Colloques  d*Erafme  font  trop 
libres  , & néanmoins  ils  méritent,  bien 
d*ctrcIi'S  pour  ce  qu*ils  ont  de  bon  d’ail- 
leurs. Erafme  y fait  Voir  toute  i'étenduo 
de  fon  génie  le  plus  beau  & le  plus  agréa- 
ble qui  ait  jamais  rempli  tête  de  Gram- 
mairien. Varillas  dit  que  le  plus  curieux 
de  ces  Colloques  , c’eft  le  Ciceronien  ; 
mais  je  puis  aflbrer  qu’il  n’y  en  a pat 
un  qui  n’ait  quelque  chofe  de  fingulier, 
& beaucoup  de  finelle>  d’efprit  & dO 
critique. 

Gregorio  Leti  > dans  la  Vie  du  Duc 
d’OlTone  J raporte  que  ce  Seigneur  dant 
fa  jeuneflés’étoit  gâté  Icfprit  à force  de 
lire  les  Colloques  d’Erafrue*,  que  fon 
Précepteur  lui  avoit  miseiî^re  les  mains» 
'pour  lui  aprendre  du  Latin  > lui 
égayer  fon  humeur  , qui  paroilfoit  d’a- 
bord être  un  peu  fombre  & trop  mélan* 
colique. 

^ Madame  -,de  Montpenfier  aïeule 
de  Mademoifellc  de  Montpenfier  morte 
fous  Louis  XIY.  difoic  qu’elle  vouloJc 
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ccrife  un  Livre  de  tout  ceqiiiarrivoîtde 
ridicule  à la  Cour  ; & qu’ilyavoitliçudc 
croire  que  ce  beau  Livre  n’auroit  point 
de  fin.  Les  gens  de  ce  tems-là  apclloicnt 
ce  Livre  /a  Bibliotéqtte  de  Madame  dt 
Mont  P en  fier. 

J’ai  conmi  un  homme  de  qualité  qui 
après  avoir  long-temsfcTvi  à la  Cour  & à 
l’Arinée , étoit  entré  dans  ce  defièin,  d’é- 
crire les  avantures  ridicules  arrivées  de- 
puis vingt-ans.  Je  lui  ai  oiii  dire  qu’iJ  y en 
avoit  telles , que  fi  elles  demeuroient  à la 
poftérité , jamais  cette  poftérité  n’y  a joû- 
teroit  foi  , non  plus  qu’aux  contes  des 
Fées  & de  ma  Merc  l’Oye. 

5 B.  jimbrojii  jibbatis  Generalis 
C^maldulenfis  l'i  odœporiceft.  C’eft  une 
Relatif  de  ce  qui  le  pad'a  dans  la, ré- 
forme des  Monafieres  d'Hommes  S>c  de 
Filles  d’Italie,  qu’Ambroife  Camaidule 
entreprit  avec  Ton  compagnon  Sylvefireÿ 
par  rOrdi'i  Pape  Eugène  IV.  l’an  de 
Jel'us-Chrift  1431.  Ce  Livre  eft  curieux 
Ik  alTezrare.  On  y trouve  des  fingularir 
tez  remarquables  j mais  ce  qu’il  y,a  de 
bon  cft  comme  étouffé  par  un  grand 
nombre  de  badineries  indignes  delà  plu- 
me d’Ambroife  Camaidule. 

5 Adam  NcutonEcod'ois,  Précepteur, 
de  Henry  Prince  de  Galles  Fils  aîné  du 

'Roy 


BT  DE  Ll  TTER.  AT  URE. 

Roy  Jacques  I.  a traduit  le  Fra-Pâolo 
en  Latin.  Un  des  plus  raânez  Critiques 
de  ce  fiéclc  , prétend  que  M.  Ameloc 
de  la  Houirayedanslà  Tradudion  Fran* 
'çoilc  du  Fra-PaoIo  , a plus  fuivi  cette 
Traduélion  Latine  d’Adam  Neuton  , 
que  l’Original  Italien.  Ce  n’eft  pas  que  » 
M.  de  la  Houflaye  n’entende  parfaite-  > 
ment  la  Langue  Italienne»  mais  ccd' 
peut-être  qu’il  a regardé  Neuton  comme 
un  Auteur  qui  avait  parfaitement  péné- 
tré dans  le  Icns  de  Fra-Paolo , principale-  • 
ment  à l’égard  de  ce  qu’il  y a de  plusdif-  • 
ficile  > c’eû:*à'direde  fa  T héologie  qui  cH;  .* 
un  peu  Luthérienne. 

f Pindare  a plus  d’élévation  qu’Ho- 
xace  : Horace  a plus  de  délicatelTe , d’a- 
grément Ôc  d'égalité  que  Pindare.  L’ua 
donnoit  plus  à TentoalUrme  ôc  l’autre 
au  bon  lens. 

5 M.  de  Harlay  Archevêque  de 
Roüen»  Onelede  M.  deHarlay  Arche- 
vêque de  Paris , était  un  abîmede  fcien> 
ce  3 où  l’on  ne  voioit  goutte.  Quand 
Urbain  VllL  Souverain  Pontife  eut  lu 
quelque  choie  du  Livre  de  Coturoverfe 
qu’il  avoit  dédié  à Jacques  1.  Roy  de  la 
Grande-Bretagne  * il  dit  ce  que  Dieu  di- 
XbiiSlorfqu’il  débrouilla  le  Cahos  , Fiat 
Ihx\  y mais  pour  cela  U Lumière  ne  fe  ht 
Tmtli.  M 
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-|c  croïois  cmendrc  des  chofes  toutcf  / . 
lîouvelles. 

Neanmoins  ce  grand  Homme  n’a  jn"- 
mais  voulu  rien  mettre  Ibus  la  prelîè, 
■comme  s’il  redoutoit  les  coups  d’ongles 
Sc  de  plume  des  Critiques.  , me  di- 
foic-il  un  jour,  f/rai  expofer  mes  Ecrits 
^ des  Eêvettrs  y cjtti  les  lifaman  coin  de 
leur  feu  , les  charbonnerom  comme  il  leur 
plana.  Les  recueille  qui  voudra  , mais' 
jamais  je  ne  leur  ferai  le  tort  de  les  aban^ 
donner  à la  fureur  de  ces  efprits  malins» 

Ce  qui  eft  agréabledans  la  bouche'd’un' 
Craxeur , a joûtoit-il  , ordinairement  ne 
plaît  pas  fur  le  papier  car  il  en  eft  des 
difeours  publics  qui  fe  prononçentd’un 
lieu  éminent , comme  des  Tableaux  qui 
étant  faits  pour  ctre  placez. en  des  lieux 
élevez  , perdent  quelque  chofe  de  leur 
grandeur, & font  mal  aux  yeux  quand  on 
vient  à les  placer  dans  des  cabinets  hors 
de  leur  point  de  vue. 

5 Poppéc  femme  de  Néron  avoir , 
toujours  à fa  fuite  quatre  à cinq  cens 
Anefles  > pour  fe  baigner  dans  leur  lait. 

Je  n’ai  point  lû  dans  aucun  Auteur  , 

Îiue  le  bain  de  lait  d’Anelfe  1er  vît  à la 
anté  } mais  j’ai  apris  de  M*  Patin  cé- 
lébré‘Médecin  de  Paris  , que  plulieuxs  . 
perfonnes  de  T»  counoiftance^  qui  réglé- 

M ij 
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mène  tous  les  ans  avoient  pris  da  lait 
d'AnefTe  pendant  Hx  fèmaines  ou  deux 
mois,  sToienc  vécu  plus  de  quatre-vingt 
ans.  C eft-là  acheter  une  longue  vie  à 
bon  marché. 

5 M.  de  Vicquefort  obfcrvc  que 
Machiavel  dit  prcfquc- par  tout  ce  que 
les  Princes  font  , & non  ce  qu'ils  de- 
vraient faire.  Guy  Patin  ajoute  que 
c'écoienc  les  Tirans,  qui  avoient  apris 
à Machiavel  tout  ce  qu’il  a écrit.  £e 
plus  grand  crime  de  ce  méchant  hom- 
me , c’eft  d'avoir  ofé  écrire  ce  que  les 
Princes  de  Ton  tems  n'ont  pas  craint  de 
faire. 

f Paulus  Æmilius  Sanélorius  Arche- 
vêque d'ürbin  , avoit  écrit  en  Latin 
j*Hilloire  de  Ton  hécle^  félon  legénie'de 
Tacite,  Il  ne  refte  que  des  fragmens  de 
cette  Hiftüirc.  Paul  V.  Souverain  Ponti- 
fe « lui  demandant  un  jour  ce  qu'il  avoit 
dit  d^lui } il  lui  répondit  qu'il  n'avoit 
dit  que  la  vérité.  Belle  & genereuferé- 
ponfe  , que  tous  les  gens  qui  Ce  mêlent 
d'écrire l’Hiftoire  des  Grands  , devroient 
avoir  devant  les  yeux  : JVam  ntfeit^ 
frinfam  ejfs  Hificna  legtru  , nt  ^ntdfal- 
Ji  licere  andtat  3 deinde  ru  ^md^ert  mn 
hitdeat  i 

) P.randaj  Italieny  fav^nt  & curkux, 
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aïant  acheté  bien  cher  un  beau  & rare 
Manuferitj  une  Guenon  cju*il  nourrif- 
foic , trcfiîpa  fa  pwtce  dans  de  l'encre  & 
effaça  entièrement  le  Manuferit.  Le  Bo- 
calini  qui  parle  de  ce  Perandadans  fes 
-Ragttagli  dt  Parnaff»  , raconte  qu’étant 
devenu  aveugle,  Apollon  touché  de  ce 
qu  ufant  Ci  bien  de  les  yeux  , il  les  avoit 
perdus,  lui  envoïa  un  excellent  Collyre 
capable  de  lui  rendre  la  vue.  Mais  que 
Peranda  aïant  apris  de  celui  qui  lui  apor* 
toit  ce  remede , que  les  memes  vices  qui 
Tcgnoient  dans  le  monde  avant  qu’il  hic 
aveugle  , y regnoient  encore  r & qu’il 
verroit  toujours  les  mêmes  dcfbrdrcs, 
il  remercia  Apollon  & lui  renvoïa  fon 
Collyre» 

f II  fc  trouve  entre  les  Manuferits 
Grecs  de  la  Bibliotéque  de  l’Empereur  , 
un  Fragment  de  Sophronius  Patriarche 
de  Conftanthiople  , qui  témoigne  que- 
Saint  Jofeph  Père  nourricier  de  Jefus- 
Chrift,  avant  que  d’cpoulcr  la  Vierge  y 
avoir  eu  une  femme  nommée  Salomée  , 
& que  de  cette  femme  11  avoir  eu  quatre 
garçons  , & deux  ou  trois  filles.  Mais 
le  bon  Sophronius  , félon  la  coutume' 
des  Grecs  , avance  ce  qu’il  lui  plaît  , 
fans  Ce  mettre  en  peiiK  d’en  fournir  les 
preuves. 
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f Théodore  Précepteur  de  TfimpereuT 
Conftantin  Porphyrogenice  s’eft  aviic  ^ 
par  un  delTein  fingulier  & bizare  , d é- 
crirc  une  Apologie  /ra  Euntichijino  & 
Euntichis. 

J II  y a un  témoignage  dans  la 
Chronique  d'Hyppolice  de  T hebes  > que 
la  Mainte  Vierge  enfanta  à 1 âge  de  Icize 
ans,5  qu^elle  vécut  onze  ans  depuis  la 
mort  de  Jefus-Chrift  , & que  S.  Jean 
TE  vangeliîle  vécut  9 ans  après  la  mort 
du  Sauveur. 

5 Fortunius  Licctus  Philofopbe  de 
l’Ecole  de  Padoue  , fut  apellé  Fortmias» 
parce  que  ce  fut  comme  par  miracle 
qu’on  lui  confèrva  la  vie  > étant  venu  au 
mondefi  foible , qu’il  fallut  Télever  dans 
du  coton.  On  raconte  dé  Cbarlcs  !!• 
Roy  d’Efpagne , qu*à  fa  nailTance  on  le 
mit  dans  une  boète  de  coton  5 étant  E 
délicat  & fi  petit  , qu’on  ne  pouvoit 
l’emmailloter. 

Nous  avons  -de  Licctus  un  Traite 
âe  Lficernis  j4ntiqmram  reconÀïtis  , 
dans  lequel  il  a mis  toute  fa  fciencs  , 
& s’y  eft  épuifé.  Mais  après  tout  , il 
ne  nous  a prend  point  ce  qü’il  faudroic 
(avoir,  c’eft-à  dirCi  le  fccret  de  ces  lam- 
pes pcTj  étuelles.  Il  eft  certain  qu’il  y en 
a eu  « Cailiodore  l’allure  , dC' témoigne 
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tju  il  en  faifoit  lui-racme.  C'etoie  fans 
doute  <ju€lquc  «fpcce  de  Phofphore 
beaucoup  plus  parfait  que  ceux  que 
nous  avons  aujourd’hui.  Peut-être  que 
Pau  lus  Areïius  qui  a écrit , contrAdin- 
turnam  ^enrum  Ellychniorupt  daratto- 
■fietn  , en  avoit-eu  connoilfance  , qu’il  ne 
fe  feroit  pasembarafiTé  dans  cette  con- 
«eftation. 

M.  Defeartes  avoit  tâché  d’expliquet 
ce  Phenomene,  en  difanc  , qu’il  fe  for- 
inoit  autour  du  Lumignon  des  Lampes 
qu’on  mettoit  dans  les  tombeaux,  une 
petitd*croûte  qui  empêchant  Tévapora- 
tion  , ^ renvoyant  dans  la  Lampe  la 
meme  matière  qui  s’etoit  accrochée  à 
cette  croûte  , il  s’en  faifoit  une  ü petite 
conlommation  qu^ellc  pouvoir  durer 
plufieurs  liécles.  H'ajoutoit  que  cette 
croûte  étant  très-mince  le  moindre  air 
extérieur  devoir  la  rompre  & qu’alors 
la  Larnpe  s’éceignoit  , ce  qui  arrivoit 
immanquablement  à l’ouverture  de  ces 
tombeaux.  Cette  explication  eft  ingé- 
nieulc  ^ mais  elle  fupofe  un  fait  qu’il 
faudroit  prouver  avant  que  d’entrepren- 
dre d’en  donner  la  xaifon  Phifique.  J’ai- 
me mieux  l'explication  qu’un  habilc’ 
Philofophe  Chimifteadonné  de  ce  Phe- 
.omcQC.  Pans  les  tombeaux  ? dit -il  j, 
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les  matières  gralî'es  £c  mêlent  avec  Tair j 
elles  s*y  condenfent  & fefubtililcntpar 
le  mouvement  continuel  des  parties  du 
feu  } fl  les  lieux  qui  les  renferment  ne 
leur  permettent  pas  de  sVehaper  , elles 
s’y  confervent  durant  plufieurs  ficelés  i 
mais  fi  on  y donne  entrée  à l’air  exté- 
rieur, les  matières  s’enflâmcnt  d’abord. 
On  voitjfouvent  fur  lcs|^Cimctiércs  des 
fiâmes  qui  voltigent  de  tous  cotez  , ain- 
fi  que  ùar  les  endroits  où  l’on  ÿette  les 
cadavres  des  animaux.  Ces  feux  quife 
font  fans  doute  allumez  quelquefois  à 
1 ouverture  des  tombeaux  , ont  donné 
lieu  à la  Fable  des  Lampes  inextingui- 
bles. V^tjex,  U meuve  AH  cours  de  Ch'f 
nie  fuivant  les  j>rincipes  de  Netvton 

& Sthall.  à f uris  cktx^  Jacques  Vin^ 
tent. 

Il  me  femblc  qiv*îl  y a bien  de  Térudî- 
tion  inutile  dans  les  quatre  premiers  Li- 
vres de  Licetus,  Le  cinquième  eft  tout 
emploïé  à réfuter  Arefias.  Le  fixiéme 
Livre  cft  le  plus  curieux , & il  s’y  trouve 
de  fort  bonnes  remarques  pour  l’intelli- 
gence de  TAntiquité  ôc  des  Rites  de  k 
Keligion  des  Païens. 

Il  prétend  dans  le  premier  Livre  , 
par  une  penfée  qui  lui  ef):  particulière  , 
que  le  feu  des  Vcflales  n’étoic  autre 
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chofc  qu’il hc  dé  ccs  Lampcs  perpécuel- 
-les.  Il  s’apuïc  fur  Plucarquc  > quico.n- 
pare  le  ieu  perpétuel  des  Veftales  , 
ignï  gr&co  Delphis  & Athents  f erpe^ 
tHQ  arâenù  > & À feniortbtis  vidms  mu- 
Iterikus  ajfervato.  Ünde  confiait,  aperi^è 
• Virginufi^  d^eftaltutn  igneni  tn  lucerüa 
^ exarffjje  , non  antem  in  rogo  ligneo  : çj^l 
'■  -fortage  igni  alludere  volnit  in  Evan  -elief 
Dominm  > dnmvirgtnibns  obviamfponfi 
ituris  lampades  ur  dent  es  ajfign'avit  in 
farabola. 

1 . if  X^uand  les  <juebres  qui  font  les 
anciens  Perfes  facrifient  au  feu,  comme 
àiun  Dieu  , & quMs’lui’donnenc  de  l'af 
Jiment , iU  lui  difent  dévotement , Ede 
f£»is>  Domine,  Seigneur  Feu , mangez  s'il 
vous  plaît'}  <6|C  eelaiui  plaît  toujours,  cat 
* il  n’épargne  rien.  • - 

iXiliôraas  Hidê  Anglois  a’fait  u“n  traiV 
té  'fore  curieuse  de  la  Religion  de  ces 
ançiens  Perles,  fous  ce  titre  : ‘Hifi'oria 
ReLtgionis  vtternm  Per/arnm  eortime^ue' 
Aiagornm  Oxonii  1700.  /»7«4rro,dans 
lequel  il  prétend  que  ces  peuples  ne 
rciidoicnt  pas  au  feu  un  culte  de  latrie 
& qu’ils  ïegardoient  feulement  cet  éié* 
m«nt  Comme  ùn  Symbole  de  la  Oivini^  ^ 
tié.  Got  4utcuc  ajoûce  qu’ils  poireJenc 
oncorele  Uvte  de  Zoroaiire  qui  a voie' 
Tome  II • 
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écé  leur  premier  Lcgijflateur  j cet  ouvra- 
ge eft  très-curieux  méiite  d’ctre  lu  , 
on  en  parlera  encore  Tome  III. 

La  Reine  Anne  de  Bretagne  ( « 

Ion  Brantôme  ) cil  Ja  première  qui  « 
commença  à drelTcr  des  Dames  & des  « 
Filles  à la  Cour.  Elle  en  avoit  une  gran-  «« 
de  fuite  , & n’en  refufoit  aucune.-  « 

Varillas  dans  la  Vie  de  François  I.  dit 
que  ce  Prince  fut  le  premier  de  nos 
Rois  qui  habitua  les  Dames  à demeu- 
rer à la  Cour  ; & qu'avant  lui  elles  y 
venoient  laiemcnt  5c  feulement  dans  la 
nectflicé.  ^ j , • ; 

^ La  Cour  de  nos  Rois  eft  toujours 
fore  remplie  en  t«ut  tems  5c  prefqu'à 
toute  heure.  Les  Cours  des  autres  Prin"- 
ces  de  l’Europe  ne  font  peuplées  que 
dans  les  Fêtes  5c  les  .Cérémonies  ex-  * 
traordinaircSf , ou  lorfqu'on  tient' les 
Èt'afs.  Il  eft  vrai  qu'il  y a de  la  coii- 
fufion  dans  la  Cour  de  France  , & que 
c'eft  comme  une  cohue  , où  le$  Grands 
& les  Petits  « ceux  qui  ont  des  arai- 
res 5c  ceux  qui  n'en  ont  point  le  trou- 
vent pclc  - mêle.  Cela  fait- peine  aux 
Etrangers  , 5c  ils  s'en  plaignent  quand 
ils  font  de  retour  chez  eux.  Le  Cardinal 
Bentivogiio  fait  une  defeription  particu- 
lière de  ce  defordre , qui  mérite  bien  d*é- 
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re  remarq^uée.  C’cfl:  dans  une  Lettré 
[u’il  adrclîc  au  Comte  Manfredi  : IM 
'orte  c irandiffimA  > & hora.  in  parti'- 
olare  , che  tutti  t Principi  , e cj^afi 
nche  tutn  gli  altrt  Signort  pik  princi-  • - 
ali  del  regno  fi  trovano  apprejfo  tl  Pc, 

\dà  non  fl  puo  credere  cjuanto  grande  c 
I cenfufione.  E tanto  e Lontano  , che  fi 
'atti  di  rimediarvi  , ch' anzj  allora  pik 
ilttta  cjHejta  grande , cjnando  e più 
infufa  3 è ptù  firepidofa.  Qtiel  cacciarfii 
on  Jolo  in  caméra  , e non  Jolo  in  vijta  » 

’d  fit  elfianco  del  Pè  j e non  folo  i Si- 
oori  grandi  , e le  per/one  di  ejualità 
nfiderabile  > ^u‘lh  ^ucora  d tnfe-  , 
or  conàittone  , fi  fiimâ  gui  grandex^- 
i Ai  aggtore  , e Aiaggior  pompa  di 
faefik.  lo  mi  difpero  gualche  volta  » 
rche  all’ftdienxAnon  trovo  guafi fpatio^ 

'€  hafii  frà  le  mie  parole  , e l'orecchie 
l Pe. 

François  I.  difoit  que  quand  les 
‘ands  de  fou  t^oyaume  arrivoient^à 

Cour  i on  les  recevoit  comme  de 
lies  Rois  } que  le  lendemain  on  les 
^ardoic  comme  des  Princes  i mais  que 
:roilié/ne  jour  , ils  n*ctoient  pas  plus 
ilîderez  que  de  limplcs  Gentilshom- 
s » fc  trouvant  confondus.avtc  les 
res  dans  la  multitude  dcsCourti/ans* 

N ij 
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On  prétend  que  cela  fe  foit  par  poli- 
tique > & pour  ne  pas  trop  autorifer  les 
Grands  du  Royaume  i & que  c’eft  fur 
ce  fondement  que  Henry  IV.difoit  tout 
haut , & meme  en  prefehee  des  Princes 
du  Sang  : Nohs  fommes  tous  Gentils- 
hetnmes. 

Le  Chevalier  de  Meré  dit  dans  l*on 
de  fes  difeours  , que  la  Cour  de  France 
cli  la  plus  grande  & la  plus  belle  qui 
nous  foit  connue  , & qu'elle  fe  montre 
fouvent  fi  tranquille  , que  les  meilleurs 
Ouvriers  n’ont  rien  à faire  qu'à  fe  repo- 
fer.  Il  ajoute  que  la  Cour  de  France  eft 
aufli  la  plus  agréable  du  monde  , & que 
nos  Gourtifans  font  plus  honnêtes  gens 
que  ceux  des  autres  Cours , parce  que  le 
Prince  qui  régné  t n’aprouvant  que  les 
bonnes  chofes  , "ils  n’ont  de  reflburcc 
qu’au  feul  mérite  pour,  s’aprochcr  de  la 
faveur. 

C’eft  là  le  plus  grand  éloge  qu’on 
puifTe  donner  à la  Cour  de  France. 

. f L'Abbé  de  la  R ... . né  dans  la 
.petite  Ville  d’Etampes  » & fils  d’un 
Tailleur  d'habits  , étant  venu  à Paris 
pour  y cnfeigner  les  ‘Humanitez  > fe 
fit  connoître  à M.  l'Abbé  de  Valcnçai , 
qui  le  mit  auprès  de  M ...  le  Duc 
D comme  un  efpecc  de  fous- 
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’éccptear^  Quand  il  fe  vie  dans  ce 
>fte  , tout  Latin  à part  * il  ne  pen- 
qu*à  plaire  à Con  Maître  j-  ôc  entra 
habilement  dans  tontes  fès  inclina- 
3ns  que  ce  Prince  ne  fa  voit  prcfque  fc 
ftinguer  d*avec  lui.  Il  fcmbloit  qu*il 
t entre  les  mains  de  TAbbc  de  la  R.... 
)mrae  l’Anneau  de  Gigez  , pour  lur 
ire  tout  entreprendre  à coup  lur  de 
ns  être  aperçu.  La  choie  alla  h avant, 
je  l’Abbé  fâchant  ufer  à propos  du 
;rt  & du  foibledefon  Prince,  u’amalli 
is  feulement  des  richelfes  immenlès  > 
ais  eut  la  hardidfe  par  une  ambition 
Iraefurée  ^ de  difputerle  Chapeau  de 
ardinal  à un  Prince  du  Sang.  Il  força 
éme  la  Cour  à prend  re  Ton  parti  > de  ce 
: fut  que  parce  qu’un  trompeur  en 
ompa  un  autre  , que  cette  éminence 
gnitéde  l’EglileRomaine  manqua  à fa 
rtune.  Mais  ce  qui  eft  plus  que  tout 
la  , -c’eft  que  cet  homme  de  néant  > 
l’on  pouvoit  renverfer  d*un  foufle , 
ns  que  perfonne  s’en  fût  plaint , tint- 
»n  durant  les  plus  grands  orages  du- 
oyaume  , contre  ce  qu’il  y avoir  de 
LIS  puiflaut  au  monde.  Ilétoit  plaifant 
voir  dans  ces  tems  difficiles , le  Car- 
nal  Kl.  ...  & l’Abbé  de  la  R . , . 
.1er  aux  barres  , fc  donner  le  ehaii- 

N iij 


I/o  Me*LANGE8  d'Histoire 
ge. , ôc  être  fpuvehc  la  dSpe  l’un  de 
l’autre  i mais  toujours  aux  dépens  du 
Public. 

A la  Paix  des  Pyrénées  lorfqu’on 
commença  à voir  clair  dans  nos  broüil- 
lerics  pallées  , il  fembloit  que  l’Abbé 
de  la  R , . . . alloit  périr  : mais  fortant 
de  l’orage , comme  un  Neptune  qui  fort 
de  la  Mer , après  une  tempête  qu’il  a é- 
mûc  , il  paroît  tranquille  au-dcûTus  des 
flots , répand  l’or  à pleines  mains , mon- 
te aux  Dignitez  les  plus  fublimes  a ëc 
force  la  Cour  qu’il  a oflonfée  à avoir  des 
égards  finon  pouria  perfonne,du  moins 
pour  fa  fortune  qui  retient  chacun  dans 
le  refpcét. 

A Ja  fin  cet  homme  fi  extraordinai-* 
re>  grand  génie  certainement , bien  fait 
defa  perfonnej  maisd’un  vîlàge  à foire 
peur  , aimant  les  plaifirs  , la  pompe  & 
le  fafte  » cet  homme  , dis-je  , fi  rare  en 
fon  efpcce  , par  un  ridicule  qui  finit  la 
fcéne  & divertit  le  parterre  , va  s’aviler 
de  léguer  par  Ton  teftament  une  fomme 
fde  cent  écus  à celui  qui  honorera  fon 
Tombeau  d’une  Epitaphe  i ôc  voici  un 
Poète  qui  en  fix  Vers  , cfiacc  toute  la 
gloire  palTée.  Cj  git  tin  grand  Perfonna- 
ge , &c, 

f Durant  les 'Guerres  civiles  du  der- 

■ # 
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lier  fiéclc  , nne  Béate  pour  fe  faire  ad- 
nirer,  ou  par  foiblefle  d’imagination  , 
it  couru  le  brùit  dans  Paris  & aillevirs  , 
[U^clle  favoit  par  révélation  qtie  Dieu 
volt  faitmaiféricorde  au  Duc  de  Guife^ 
à foil  Frcre  le  Cardinal  tuez  à Blois  , 
k quMs  écoient  en  Paradis,  en  confidé-' 
ation  de  la  fainte  Ligue  , leur  mort  é- 
ant  un  Batêmede  fang  danslequtl leurs 
>échez'  a'voient  été  lavez.*  ' • 

-Une’  aîure  Béâtea  eu  la  témérité  d*^é- 
;rirc  &' de  faire  imprimer  , afin  qu’on 
l’en  doutât  point  , que  le  Duc  de  Ne- 
nours  , qui  fut  tué  en  duel  par  M.  de 
Seaufort  durant  les  guerres  de  Paris  , 
ïtoit  fauVé  parTaidc  & intcrceflion  du 
5.  Françoj^’de  Genève.  Cela  s'apelîc 
vouloir  abufer  de  la  crédulité  du  Public. 
Ceux  qui  ’étoient  prefens  à la  mort  dc 
re'Prince,  ont  témoigné  , que  n’ayant 
Joint  voulu  demander  la  vie  à M.  de 
Beaufort  qui  la  lui  ofFroit , il  fut  tué  d”un 
:onp  de  piftoict , dont  la  baie  lui  perça 
e cœur  ; qu’il  fut  fuffoqué  de  fon  lang , 
Si  lie  donna  pas^  le  moindre  figne  ni  ÜB 
vie  ni  de  re{>èniiri 

5 Noftradaq|US  dans  fes  Centuries 
narquoic  la  mort  du  Duc  de  Guife  en 
:cs  termes:  Lt  Grand  Blois  fon  ami 

nira^  - ' ' 
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J*ai  oui  dire  à uiï  homme  fort  9g^  »'  t 
^u’il  avoit  apris  d’un  vieux  Bourgeois  d« 
Nîmes,. que  Noftradamus  qui  écoi.tlôgé 
cjiezlui.,,  vo’iant  dans  k Place  publique 
deux  Cocqs  qui  joûtoienc  , & dont  l’u»  - 
tua  l’autre,  prédit  que  la  mémo  joUrnéc 
6c  au  même  lieu  il  fe  feroit  un  Duel, dans 
lequel  l’un  des  cômbatans  fcrôit  ttté  fuf 
la  place  1 ce  qui  arriva.,  , , , - ; 

Ç Dufaut  nvoiï  féj'oûr  à Rome-j  rai 
foavent'vû'le-Pquflitvchçz  lui  ÔC'  chez 
M.  le  Chevalier  Del  ^ofo-,  l’un  des  plüs^  ' 
galants  de, des  plus  accomplis  CaValietSi  . 
de  toute  l'Italie.  Le  Portrait  qu’on  nous 
a donné  du  Poulîln  dans  les  Homme» 
llluftres  de  .M.  Perrault  , ■ iiôrrii>l^ 
£c  ne  rellenrble  gucres  à cc*^and  .Pciu-f 
tre.  11  eff  beaucoup' plus  : reflembla^E 
dans  quelques  Eflampes  grat'éesd'^prés  - 
fon  Portrait  tiré  par  lui-même,  qiucft  un 
très-bon  morceau.  On  y voit  le  Pouffin 
tout  vivant , fon  efprit , fa  phifionomicj» 
fes traits,  &c.  , .• 

J’ai  fou  vent  admiré  l’amour  extreme 
que  cet  excellent  Peintre  avoit  pour  la 
perfeébion  de  fon  Art.  A l’âge  où  il  é- 
toit , je  l’ai  rencontré  p^rmi  les  débris  de 
l’ancienne  Rome  , Sc  quelquefois  dans 
la  campagne  ôc  fur  le  bord  du  Tibre 
qu’il  dci&noit  ce  qu’il  lemarquoic  le 
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is  à fon  goût.  Je  Tai  vu  au(ïi  qu’il  ra- 
Ttoic  dans  Ton  mouchoir  des  cailloux, 
la  mouflV,  des  fleurs  5c  d’autres  cho- , 
i femblabks  , qu’il  voûloit  pendre 
aélemeut  d’après  nature.  • 

Je  lui  demandai  un  jour  , par  quelle 
»ie  il  écoit  arrivé  à ce  haut  point  d’élé- 
cron  qurlui  d'onno.it  un  rang  fi  confi- 
:rable  entre  les  phis  grands  Peintres 
Itàlië  : il  me  répondit  modefiêment  : •_ 
? nat  rietf  négligé.  En  çffsc  , il  .paraît 
[fïs  fes  Tableau^  4^*ij  n’a  rien  négligé- 
? ce  qui  fert  à former  un  des  meilleurs  . 
:intres  du  monde.  Qjtis  enir»  in  ejus 
EiUra  mm  fftfcipit  nurneris  ommhus  ab- 
Iftt’â  Pilori  per  ftecejfaÿiatn  hijloriA 
brUÀtnthejtie  , Optices  & ArchiteSittrÆ 
*fni€urapeY<fmfitüin  cognïüonem  > re- . 
irh'^'expingendarum  decoram  di/pojîtio- 
rm  y idem  ad  ptinfltm  figurartim  accH^' 
dèdnStionem  i & gradatam  cor po' 
iin  CêUrttnttjtte  ïmmimùonem  iCon fl  an- 
in  Jjmmetriam  , indttBos  naturalis 
mperatfiræ  colores  a extanfla  in  aqno 
rpora  y 'reflitutam  veteris  artificiidi^ 
ntatem  i Credas  ab  illo  pillas  Jhtere 
idas  , germinare  terras  , eventUiari 
l'vas  y ip/às  vivere  animantes , ades  ur- 
' pj né  habit àri.  Caterum  adhHc/Ub 
ce  Us  efly  mŸHmelegantiks  corporann^ 
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1/4  Me*langes  d’Histoire*  \ 
det , an  eonvefitat  : adeo  utro^ne  pra  fîatm 
Aam  pingi  ab  eo  » non  pojfnnt  , 
pertnrbattones  animï , omnmm  > ^ut  e]nf~ 
dew  c^ra  videririt , efi  confejjfione  Uttl-' 
gàtnm»  . • • ' , . 


‘ f Les  Mémoires  de  Brantôme  qui 
croient  demeuri  z depuis  le  commence- 
ment du  fiécle  jiifqu’à  prefenc  dans  les 
Cabinets  des  Curieux  , Tiennent  d’étre 
imprimez  en  Hollande  avec  bien  des 
fautes. 

Pierre  de  Bourdeillc  Abbé  Commen-' 
dataire  de  Brantôme , & non  pas  Sieur 
^dc  Brantôme  ^ comme  dit  M.  Colo-, 
miez  , tft  TAuteur  de  ces  M émoi rcs.. 
C’étoit  un  homme  de  qualité , fpirituel  ;; 
bien  fait  » eftimé  & chéri  de  tous  les  hon-' 
jiétcs  gens  de  fon  tems.  Il  avoit  beau*, 
coup  voyagé  & fervi  à l’Armée.  Etant  à 
Malte  , il  voulut  prendre  la  Croix  de 
Chevalier  i mais  M.  de  Strozzi  fon  ami 
particulier  Tciv  détourna  , & U revint  à 
îa  Cour.' 

» Je  me  lailTai  aller  , dit-il , aux  per- 
Mfualions'dc  mon  ami  , & m’en  re- 
» tournai  en  France,  QÙpipcd’cfpcrancc^ 
» je  n’ai  reçu  d’autre  fortune , finon  que 
» je  fuis  étf.  Dieu  merci , a flez  tou j ou  rs^ 
«aimé  , connu  èc  bien  venu  des  ^ois 
tTmes  Maîtres  , des  Grands  Seigneurs- 
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IT  DI  LiTTBR  ATURI.  IJ/' 
Princes  V de  mes  Reines  , de  mes  «i 
inçelTes  J bref  d’un  chacun  ôc  cha-  « 
me,  qui  m’ont  eu  en  telle  cftimc  , ^ 
le  fansme  vancér , le  nom  de  Brantô-  •* 
e y a été  très-bien  en  granderenom-  •« 
ée } mais  toutes  telles  Faveurs , telles  « 
andeurs  , telles  vanitez  & telles  “ 
.literies  t tçllesgentillellcs  j tels  bons  ** 
ms  s’en  font  allez  dans  le  vent  » & “ 

: m’eft  refté  que. d’avoir  été  tout  ce- 
, & UU' fou  venir  , encore  que  quel- 
lefois.me  plaît  , quelquefois  me  “ 
plaît  , m’avançant  fur  la  maudi-  “ 
chenué  vieilldlê  , le  pire  de  tous  “ 

» maux  du  monde  , & fur  la  pau- 
été  qui  ne  fe  peut  répater  comme 
ns  un  bej  âge  flohirarit  à qui  rien  “t 
eft  impolïiblc  , me  repentant  ceut  ** 
ille/pis  des  braves  & extraordinai- 
s dépenfes  que  j’ai  faites  autrefois  , 

Cm  , * 

La  Reine  Marguerite  lui  fit  l’hon”- 
ur  de  Jui  dédier  les  Mémoires  ^ don^ 
ne  nous  relie  que  la  preraiere  Par” 

Celui  , dit  M.  Colomicz  j à qui  « 
Reine  Marguerite  adrelTe  les  Mé-  ««■ 
ojres , n’eft  pas  Charles  de  Vivonne  « 
iron  de  la  Châtaigneraye  , comme  « 
étend  Auger  .de.  Mauleqn  Sieur,  de  ** 


i/<f  Mb*langës  d'Histoiri 
» Granier  qui  les  a donnez  an  Public  5' 

» mais  Mefîîrc  Pierre  de  Bourdeille  Sieur 
a»  de  BrantômCi 

Cecte  Critique  de  M.'Colomicz  eftr 
aprouvée  par  le  Sieur  de  Varillas  dans 
i©n  Hiftoirede  Henry  III.  Roi  de  Fran- 
ce , &c. 

La  ChâtaiGnerave  ^toit  Oncle  de 

B.  A ^ • 

rantome  , comme  cclui-ci  le  témoigné 
dans  Tes  Mémoires.  » LaChâtaigncrnye 
M mon  Oncle  , dit-il  , fortant  d'cnlanC 
» d’honneur  de  François  I.  Te  mit  dans 
» rinfanterie , & portant  TArquebufe  , 

»»  fit  faire  demi-douzaine  de  baies  d’or 
» pour  tuer  l’Empereur  : ce  qui  plût  à 
^ François  I. 

On  voit  par  ce  dilcours  de  Brantôr 
me  , qu’en  ce  cems-là  il  y avoit  auprès 
,dc  nos  Rois  des  enfans  d’honneur,  com- 
me il  y en  a depuis  quelques  années  au- 
près de  nos  Princes.  Nous  les  apellons 
Ad  etiins  , d’un  nom  que  nous  tenons 
de  la  Cour  d’Efpagne , qui  à Tes  Aitnins 
& les  Mtninti^  : 

f Brantôme  écrivoit  bien  pour  ion 
tems.  Il  a quelquefois  des  penfées  qui 
fentencde  la  naïveté  de  nos  anciens 
Axiteurs  qui  copioient  tout  d’après  na- 
ture. 

» . Sur  ce  que  Henry  IV.  donnoit  les 

* 
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BTDE  LiTTBR  ATURl.  îft 
encfîccs&lcs  Biens  d’Eglifêà  la  No-« 
leirCj  il  die  plaifammenc  : Po(fible  «e 
UC  c’écoic  par  HnCpiration  desora-  <« 
res  Sc  amesgenereufes , qui  ayant  pi-  •« 
é de  leurs  Neveux  & Succellèurs  , « 

UC  poulTé  le  Roi  de  leur  faire  du  bien  k 
U récooipenfe  des  fautes  paUées,  ôc  de  ce 
e que  jadis  ils  avoient  donné  trop  pro*  « 
igalemcnc  à TEglifê.  • « 

Il  dit  ailleurs , qu*il  ne  pouvoir  pas  « 
roire  que  Ta  me  d'un  jeune  enfant , |c 
'un  fût,  d’un  fat  9 d*une  bete  , d’un  «e 
léchant  , pût  être  aulli  belle  > pure  cc 
c nette  i'  accomplie  & parfaite , com^  c< 
ae  d’un  vertueux  & homme  de  bien  j « 
c non  plus  l’ame  d'une  Dame  laide  ôc  a 
laulTade  > fotte  ôc  béce,  pût  (ècom-  ta 
arer  à celle  d’une  belle  , honnête  ôc  «c 
gréable  Dame.  « 

Il  difoit  , que  Verecondie  fè  loge  k 
lus  volontiers  parmi  les  grandes  P.rin-  « 
elles  & Dames  que  parmi  le  vulgaire.  ** 
ihî  que  c’eft  dommage  , ajoûtoit-il , *« 
uand  la  vieillelïe  vient  à gâter  ces  « 
eaurez  ÔC  à débaucher  telles  vertus.'  -•* 
Le  Portrait  qinJ  fait  du  Maréchal 
trozzj  ell  des  plus  naïfs.»  M.  de Siroz-cc 
i , die- il  , n’étoit  pas  certaincmeirt  m 
igoc  9 hypocrite , mangeur  d’images > 


Me’langes  d’Histoire 
a ni'  grand  Auditeur  de  Mcfles  & Scr- 
*>  mons  } mais  il  c roi  oit  tiès-bicn  d*ail- 
M leurs  ce  qu*il  falloit  croire  couchant  fa  - 
M grande  créance  } & outre  cela  il  n*£ÛC 
M pas  voulu  faire  tort  à un  autre  pour 
«>touc  l’or  du  monde. 

. Voila  en  peu  de  mots  , ce  qu’on 
apelle  unCAtholique  à gros  grain.  Les 
gens  de  cette  trempe-ià  , diftinguent 
comme  Brantôme  , entre  grande  & 
petite  créance.  La  grande  créance  c’ell: 
de  croire  en  i)ieu  > mais  la  petite  créan- 
ce, félon  eux,  ne  regarde  que  les  obfer- 
vances  de  l’Eglife  , comme  de  jeûner  » 
d’affifter  à la  Mdïe , &c. 

Mais  parmi  ces  na'ivetez  de  Bran- 
tôme , il  ne  laide  pas  de  s'y  trouver 
des  maximes  & des  réfléxions  très-fq- 
Jides. 

■„  Parlant  de  Machiavel  qui  avoir 
Mcompolë  un  Livre  de  l'Art  Mill- 
:»  mre  > il  difoic  quC  c’étoit  un  grand 
jî  abus  que  cet  homme  qui  ne  favoit 
» ce  que  c’étoit  de  guerre  , fe  fut  mêlé 
:»  d'en  écrire  i que  cela  écoit  àudî  ridi- 
w cule  que  li  un  Philofophe  alloit  écrire 
:»  un  Livre  de  Challé  , comme  a fait  ié 
Fou'lluu. 

Tels  gens , a joûtoit-il , ne  devfoient 
» point  parler  de  la  guerre  , que  pr*- 
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IT  RE  Ll  TTERATUHH.  1/ 
liercment  ils  n'cuiFent  faic^pafferM 
;ur^  Liyres  par  les  mains  des  gens  du  u 
létferV  , . çc 

J’aiobfervé  ploïicurs/ois,  difoit-il,  c« 
ii’il  n*y  a jamais  eu  de  combat  géné-  ç* 
il  ni  particulier  , que  l’on  ait  vu  ra-  u 
onter  au  vrai..  u 


Ilcliloitdela  France , ce  que  Profpcr  « 
Colonne  difoiodela  Duché  dé  Milan  , cc 
u’dle  rellcmble  à une  Oyc  bien  graf-  ec 
i,  quêtant  plus  on  plume  & tant  plus  n 
i plume  revient,  « 

Il  fe  moquoit  bien  juftement  d*un  « 
:rtain  Prélat  qui  voulait  faire  le  beau  ce 
arleur  , difoit  que  le  P/ophete  Elicw 
lohConfeillet  d* Etat  du  Roi,  ce 

Il  tenoit  pour  maxime  j que  la  feule  cc 
ifciplinedes  Romains  les  a voit  renduS'Cc 
:s  maîtresde  rUnivers.  « 

Il  rèmarquoit  que  fôuvcnt  ceux  qui  a 
ortént'le  nom  de  leurs  aïeulsi  leur  ref-  ce" 
: m bien t volontiers.  Et  cela  à propos 
e l’Empereur  Ferdinand  qui  rdTcm-  ce 
loic  en  tout  à Ton  aïeul.  ce 

Qu’il  aVoit  apris  d’un  grand  Per-  « 
innagc  , qu’il  faut  Ce  donner  de  garde  ce 
un  bouffon , d’un  fot,  d’un  fou,  d’un  « 
vrpgnc  âc  d’une  femme  débauchée  , ce 
.le  tôt  pu  tard  ils  voliS  donnent  vô%« 
e fait.  • ‘ ' ■ " ' '*« 


1^0  .Mélangés  d’Hktoiri 
»'  -,  Que  les  guerres  civiles  font  les  m<- 
res  iTOurrices  des  Intendans, 

'W  ' Que  les  Rois  doivent  ménager  lei 
■"»>.hazards  deleur  Vie. 

» -Que  qui  que  ce  foit , & meme  les 
' t>  Grands  Seigneurs  , font  avares  au 
'»ïjéu. 

M Quelles  italiens  font  grands  lâr- 
' »3  rons  de  la  gloire  &,  louanges  de  nos 
‘’  w-François  : ce  que  ne  fpnt  pas  les  An- 
' » glois. 

J Outré  ces  réflexions  & ces  maxi- 
mes , il  y a dans  Brantôme  des  parcicula- 
ritez  hiftoriquqsqui  méritent  b^cn  d’étyc  I 
'relevées.  , 

. - , ,1.(1. 

' m ' Quand,  Louis  XI.  fit  couper  le  cou 
■»au  Comte  d*Arrriaignac  , Lieutenant 
» du  Royaume  de  Naples , il  voulut  que 
û fesenfanstétesnuésavétus  de  blanc 
M mains  jojntes , le  fang  de  leur  Perç  tei- 
atgnît  leurs  habits* pour  kur- donner  I 
'«‘exemple  & Çrttellc 

^ >n  djnfeignèr.  / ^ _ , ' 

* M.  delà  Tfimoiijlle ayant  pris  prl- 
» fonnicr  M.  d'Orléans  en  la  bataille  de 
«Saint-Aubin  , ce  Prince  étant  parye- 
■ « nu  à la  Couronne  fous, le  nom  de  Lpüis 
’»  Xîl.  né  lui  en  yqq|ut,pas  dç  mal  pour 
'n  cela  fé  fervit  d.e  fui, 

Ciiafles  de  Bout  bon  fut  piqué  <le 

ce 
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IT  DE  L ITTER  ATURB.  ï(i  T 
que  TAmiral  Bonivec  » qui  ccoic  et 
n vaffal  , avoic  bâci  le  plus  fuperbe  « 
lâceaii  de  France  , Ja  Maifon  de  ce  « 
iiice  ne  paroilTanc  qu’un  pccic  nid  au-  «< 
ès.  . C€ 

Galiot  grand  Ecuyer  & grand  Mai-  ^ 
ïderArcillcrie  fous  François  I.  étant  ^ 
eufé  de  s’êcre  enrichi , dit  au  Roy  : 

QHS  m AV  ex»  fait  tel  que  je  fuis.  Les  „ 

’.ns  que  j’as  , vous,  me  les  ’avex^ic 
yineT^  ) s'il  vous  plaît  de  me  les  ^ 
er  , je  fuis  prêt  de  vous  les  rendre,  „ 

: Roy  lé  conteiKa  de  ces  paroles  c, 
inncres.  . - 

François  I.  • n*a  guercs-  employé  „ 

: gens  d’épée  dans  fes  Ambalfa- 1, 

;s.  J, 

Charlcs-Quint  fit  une  faute  confi-  « 
:rable  de  iaillér  au  choix  de  la  Ré- 
Mite , les  ôcages  pour  la  délivrance  du  « 
oy  , c*eft  à-dirc,  de  donner  , ou  les  « 
ifans  de  France  , ou  les  Grands  Sei-  « 
leurs  nommez.  u 

François  I.  permettoit  à M.  de  Ven-  « 
ime  de  Tapeilcr  Ad  onfie'ur  î mais  il  « ' 

nia  tout  court  à fon  cadet  M.  de  S.  u 

ol.  ' M 

La  Reine  Catherine  de  Médecis  ju-  « 

>i:  qu’elle  n’auroïc  pas  fait  couper  le  w 
)U  à M,  de  Montgoii’.çry  , s’ilavoit‘« 
Lomé  J 1%  • O 
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1(^1  Me’langes  d'Histoi^é 
>9  témoigné  plus  de  repentir  d*avoir  tué 
« le  Roy. 

n Anne  de  Montmorency  difoic  que 
>3  U première  Campagnc«qu’il  fit  , M.' 

>3  Ton  Pere  ne  lui  donna  que  cinq  cens’ 
«francs  , des  armes  & des  chevaux  , 
n afin  qu'il  pâtît  & n'eût  toutes  Tes  ai-- 
»3  fes. 

>3  Un  Efclave  More  aïant  dérobé  à 
33  Louis  d'Avila  Général*  de  la  Cavalerie 
«Legere  de  TEm percer  un  beau  eheval, 

33  & s étant  fauve  dans  leCampdeM.  de 
33  Guife',  ce  Général  hiienvoïarcdeman- 
3J  der  l’homme  de  le  cheval.  M.  de  Guilc 
33  ren  voïa  le  cheval  i mais  pour  l’homme,  I 
33  il  répondit  qu’étant  palîe  en  France,,  il 
» étoic  libre  par  uu  Privilège  du  Royau-  ^ 
>3  me. 

>3  Le  Marquis  de  Pefcaire-difüit  qu’un  ' 
y%  Grand  Capitaine  devoit  être  en  fou 
33  Armée  fans  charge  , c’eft-à-dire  > prêt 
,3  â tout  J ‘ 

n François  I.  difoit  que  les  Princes 
33  Lorrains  rcflfembloient  aux  Courciers 
33  de  Naples  qui  font  longs  & tardifs  à * 
33  venir  j mais  qui  fur  l’âge  font  très- 
' 30  bons. 

33  On  difoit  de  l’Amiral  de  Châtil- 
>»  Ion  , que  ce  qu’il  avoit  fak  'de  plus 
33  beau  en  fà  vie  étoit  contre  fon  Dieu  > 


Digittzod  by  Googlc 


N 


HT  DE  LiTTER.  ATURl.  1^5 
a Religion  , Ton  Roy  , & fa  Pa-  « 
rie.  « 

François  I.  fc  plaignant  du  Pape  « 
élément  à fon  Amballadcur,  dit  que  « 
i le  Pape  ne  le  comencoic  , il  per-  « 
nettroit  la  nouvelle  Religion  de  Lu  - « 
her  dans  fon  Royaume  , anflî-bien« 
|ii’avoic  fait  le  Roy  d*^Angleterre.  *< 
/Ambalîadeur  lui  repartit  qu’il  s’en  « 
epcntiroitlc  premier,  & quM  y per-  « 
.roitplus  que  le  Pape  , une  nouvelle  w 
Religion  dem^^ndantun  nouveau  Prin-  te 
e.  Le  Roy  y fit  réflexion  aima  toCi  te 
ours  depuis  ce  Nonce.  ‘t 

Le  Maréchal  de  Biron- le -Pere  por-  « 
oit  ordinairement  des  Tablettes , ik  y i* 
narquoit  tout  ce  qu’il  voïoit  & oïoit  «« 
e bien.  On  difoit  à la  Cour  quand  te 
uelqu’un  difoit  quelque  chofet.tu  as« 
rouvécela  dans  les  Tablettes  de  Bi- « 
on.-  Et  le  Greffier  fou  du  Roy  Henry, 
jroit  quelquefois  par  les  divines  Ta~^^ 
Jettes  de  Bit  on,  *« 

Charles  IX.  difoit  que  fa  vie  n'é-. a 
oit  pas- de  li  grande  conféquencc  , « 
|u’cllc  dût  être  gardée  dfins  un  co*  te 
rc,  comme  les  ba^cs  de  la;Couron-  m 
le.-  ’ , • . »« 

Dorât  prcfcntani  à-  ce  Prince  quel-  « 
UC  s.  Vers  qu’il  a-volc  faits  à fa  loùan-  ** 

O ij 
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1^4  Me’langes  d*HistoiRe 
M ge  , Uii  dit  : n'écrivfz  rien  deformart 
» pour  moi  ; car  ce  ne  (ont  que  toutes 
M flâteries  menfonges  , qui  n’ai  point 
» encore  donné  fujet  d’en  bien  dire. 
n Anaiot  après  avoir  fait  baiferlc  LÏt 
n vre  des  Evangiles  à Charles  IX.  à la 
Meife  , il  lui  lifoic  cet  Evangile  & le 
n lui  interprétoit, 

» M.  de  Martigues  Colonel  Général, 
■n  aïant  battu-desHuiffiers  qui  menoient 
n un  de  Tes  Capitaines  en  prifon  , fut  ar- 
M rêié  chez  lui , &c  obligé  quoiqu'il  eut 
» fa  grâce  du  Roy  , de  palfer  par  le  Gui- 
« chet  , le  Parlement  le  voulant  punir 
» plus  rigoureufement. 

M M.  de  Strozze  gourmanda.fon  fils 
M de  ce  qu’il  avoit  déjeuné  avant  qued'a- 
V)  voir  étudié. 

« Anciennement  les  Capitaines  cn- 
» corc  qu’ils  commandaflènt  à de  groP 
Tes  Troupes  j n’étoient  apellcz  lîm- 
»î  plement  que  Capitaines  & non  Cola- 
» nels.  . ' . . 

» M.  de  Tais  a été  le  premier  Colonel 
« Général  des  Bandes  Françoifes. 

» M.  d’Efpernon  étant  Gouverneur 
« de  Provence , y alla  pour  y mettre  or- 
«dre.  Il  le  fit  un  Livre  contre  lui  inti- 
M tu’é  les  HaHtS'Fahs , Gejies  &P^ail- 
» lances  de  Ài,  d'£/pernon  en  Jon  y oya- 


ÏT  DE  Ll  TTERATÜR  E. 

? de  Provence,  Le  titre  le  chantoit  « 
infî  , mais  les  feiiillets  du  Livre  é-  «« 
Dienc  blancs  : les  acheteurs  fe  fâ-  ce 
liant  contre  les  vendeurs  de  ce  quM  •* 

I yavoit  rien  danscc  Livre  j ils  répon-  « 
oient  : auûi  M.  d^ELpernon  n*a*t~il  «« 
ien  fait.  ' « 

Charlcs-Qiiint  fit  ordonner  une  Or- 1« 
lonnancedans  les  Païs-B  is,  & gardée  te 
lanslesdix  fept  Provinces  , qu  on  ne  t« 
ic  plus  caroHX  i car  quoiqu'il  fut  du  c« 
^aïs  J il  n’étoit  pas  biberon.  A la  fin  il  te 
ut  contraint  de  lailfcr  faire  les  bons 
)iberons. 

Le  même  Prince  avoit  de  coutume 
le  falüerles  Gibets  devant  qui  ilpaf- 
oit,  montrant  qu'il  honoroic  la  Jufti-  „ 
:e  J femblable  en  cela  à fon  aïeule  Ifa-  « 
>elle  de  Ca ftille  qui  le  réjoiuiroit  quand  ^ 
:11e  voïoit  les  Gibets  bien  garnis.  « 
Ce  Prince  aimoit  la  Fête  de  S.  Mat-  •« 
hias  , parce  qu'en  ce  jour  il  fut  éICi  « 
empereur  ; à tel  jour  fut  Couronné  , « 
5c  à tel  jour  prit  François  I.  te 

Il  parloLt  le  François , & difbit  qu'il  « 
:enoit  de  la  Ma  jefte  plus  que  tout  au-  te 
:rc.  Et  félon  l'opinion  des  Turcs  , il  « 
ienoit  qu’autant  de  Langues  qu’on  « 
3arle  , autant  de  fois  l'on  eft  homme.  « 
.1  vQuioit  attirer  à foi  le  Dragoman  du  k 
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« Sultan  Soliman  qui  parloit  parfaite- 
'►ment  dix- lèpc  fortes  de  Langues. 

» Charles-Quint  avoïc  deifein  de ic 
» faire  élire  Pape.  On  i’apelloit  depuis  1 
M fa  retraite  : Fra  Carslo  de  Samo  Hie~  i 
^ ronïme,  , ' 

*»  II  efl:  ra porté  dans  Yu^pologïe  du 
» 'Prince  d’Orange  , petit  Livre  tait  en 
» Flandres  > que  Charles  - Quint  s’é- 
**  tant  rélcrvé  cent  mille  écus  lurdaCaf- 
**  tiile  , fon  EJsluien  retrancha-. les  deux 
"parts.  , 

" Il  mourut  âgé  de  cinquante-huit  - 
» ans',  après  deux  arts  de  pénitente. 
n II  fut  une  fois  arrêté  à rinquihtion 
» d’Efpagne>  fon  fils  prefent  , & con'- 
n lèntant  dedelènterrer  fon  corps  j & le 
*9  faire  brûler  comme  Hérétique,  pour 
39  avoir  tenu  de  fbn  vivant  quelques  pro- 
M pos  légers  de  foi. 

39  On  dit  qu’ilfk  un  Livre  de  fa-  Vie 
9,  en  François.  Je  ne  fai  s’il  la  fait- j 
9,  mais.  )’ai  vu  une. Lettre  imprimée 
9,  parmi  celles  de  Belleforeft  qu-M-  a 
9,.  traduite  d*Italien  en-  François  ,.  qui 
9,  certifie  ce  Livre  avoir  été  tourné  en 
99  Latin  à Venifc  ÿ par  Guillaume  Mi- 
39  rindre. 

, » Les  Efpagnols  de  TAmérique , prê- 
ta lentéreut  Requête  aux  Magifirats  de 
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l’Empereur , que  les  Prêtres  & Moines  ce 
D euirctit  plus  à tant  batifer  de  perfon-  et 
' nés  J d’autant  qu’ils  ne  pouvoient  plus  et 
trouver  d’Efclaves  pour  travailler  aux  « 
Mines.  * « 

Charlcs-Quint  après  avoir  réfigné  ce 
l’Empire  à fon  fiereFerdinand  , il  l’ex-  « 

' horta  de  le  rélîgner  à fon  fils  Maximi-  ** 
lien.  Il  répondit  qu’il  en  vouloir  con-  •* 
fereravec  Maximilien  \ & celui-ci  eut  « 
la  gcnérofité  de  dire  à fon  Pcrc  de  le  ** 
conferver.  *« 

' Quand  Philippes  II.  envoïa  le  Duc  ** 
d’Albe  difgracié  pour  conquêter  le  •» 
Portugal  , il  ne  lui  écrivit  que  ces  « 
mots  : Ne  f aillez^  attjft-tôt  la  pre-  “ 
/éme  VHÏ,  de  vohs  en  aller  en  telles* 
part.  • ce 

Le  meme  Due  fe  repentant  en  te 
mourant  des  violences  qu’il  avpitcc 
faites  en>  Flandres  , le  Roy  lui  man-« 
da  que  quant  à celles  qu’il  avoit  fai-  <e 
tes  par  l’épée  de  fa  Juftice  j il  ne  s’en  te 
mit  en  peine  ÿ car  il  les  porteroic  ce 
toutes  fur  loi  & fur  fon  ame  : raais^te 
quant  *aux  autres  qu’il  avait  faites  par  te 
répée  de  Guerre  > c’écoit  à luid’y  peu-  « 
icr  , & qu’il  en  repondroit  en  ion  privé- ce 
nom.  « ce 

’ Antoine  de  Lève  au  Hége  de  Pavk« 
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>î  manquant  d’argent  , prit  celui  des 
«Temples  , juraiit  de  le  reftitutr>  s'il 
« demcuroit  Vainqueihr  j mais- il  s’en 
« moq»a.  Il  lailTa  la  dette  à païcr  > ôc  le 
» voeu  à accomplir  à l’Empereur. 

” Dona  Maria  de  Padilia  . pour  fcCi- 
«tenir  fa  révolte  contre  l’Empereur 
« Charles- Quint , prit  tout  l’or  éc  Tar- 
» gent  des  Reliques  de  Tolede  s’y  en 
«allant  lcs>mains  jointes  , & couvcr-tc 
«d’un  voile  noir.  Piété Efpagnole. 

« Le  Marquis  de  Pefeaire  dan^'  les 
" guerres  de  Lombardie  , difoit  au  Lé- 
« gat , qui  fut  depuis  le  Pape  Cleinent , 
« il  cft  bien  difficile  à un  foldàt  de  fer- 
« vir  Mars  & ÇHrift.  * 

« Le  même  Seigneur  vifitaht'  Fran- 
” çois  I.  dans  fa  prilon,  y alloit  'modefte- 
*•  ment  habillé  de  drap  noir. 
n Après  la  mort  de  Charles  de  Bonr- 
» bon  , on  fit  peindre  de  jaune  la  ‘porte 
» & le  fneil  de  Ton  Hôtel  de  Bourbon 
» à Paris  devant  le  Louvre.  C’étoit  la 
« coutume  du  tems  pafTé  , pour  décla- 
» rer  un  homme  traître  à fon  Roy  , de 
. M peindre  fa  porte  de  jaune  , & de  fc- 
» mer  du  fel  dans  fa  raaifon  , comme  on 
M fit  dans  celle  de  M..  l’Amiral  de  Châ- 
» tillom 

» Vezalius  Médecin  de  l’Empereur  , 

aïanc 
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aiant  dK  aü  Comte  de  Buren  grandi. 

Cap.tajncfous  Citarlea.Qnint.  &Che.  „ 

val.er  de  la  Tefon  d’Or,  qu'l]  navdit .. 
plus  que  enq  ou  lix  heuresà  vivre,  fie. 
apeller  fes  deux  amis  TEve'quc  d’Af- « 
f eVs  , depuis  Cardinal  GranveJié  , & le  « ' 

Comted’Arembergjfitfonceftament,  „ 

fa  confeflîon  , & reçue  le  Saint  Sa-  « 
crement , ,fe  revép’r  d*e  Cçs  plus  beaux  „ 
habits  & 4e  fes  armes , & le  fît  porter  « 
dans  une  chaife  dans  la  Salle  de  Ton  * 
Hôtel  , oè  étoient  tous  les  OfHdcrl  " 
def  Armée  & fes  ferviteurs  , leur  dit  T 
adieu , de  les  récompenfa  félon  leur  me- 
tite.  “ 

Trois  Tourneurs- de  Cafaque  ont  « 
fait  grand  tort^ed  France:  Charles  de., 
Bourbon-,  Jerome  Mouron , Sc  André  « 
Doria. 

T,  Cornés  'gagna  la  faveur  du  ce 
Roy  Philippes  IL  parce  qüe  lorfqifircc 
étoitcn  Flandre  , il  lui  lailïà  gagnerez 
vingt  mille  écus  à la  Prime  , diUimu^’c, 

■ lant  Ton  jeu  qui  étoit  meilleur  que  ce^  eo 
lui  du  Roy.  f ^ 

L'Empereur  Charlcs-Quint  a'iVnt  *c 
commande  au  Marquisde  Villane  de'ti 
loger  en  fon  logis  M.  de  Bourbon  , il  k 
lui  répondit  qu’il  le  feroit  , puifqdhl  te 
le  lui  coramandoit  > maià  qu’iI-  ne  w 
Tome  11»  P 
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» crouvâc  pas  mauvais  , apres  qii  il  en 
>î  ieroit  parti , qu’il  y mit  le  feu  , -ne 
n voulant  pas  qu’il  lui  fût  reproché  que 
Cl  maifon  eut  fcrvi  de  retraite  i ;iun 
«traître. 

» , Jean- Jacques  Trivuice  .aïarjt  cn- 
3»  tendu  dite  que  les  Diables  craignoient 
«fort  les  épées  étant  à l'article  de  la 
» mort , il  fit  mettre  Ton  épée  fur  fbn  lit, 
n &c  la  tint  entre  les  mains  tant  qu’il 
« pût. 

„ Quand  le  Duc  de  Bourbon  fut 
*«  tué  devant  Rome  , l’Empereur  Char- 
«les-Quint  ne  le  regrcta  gueres  , & 
n dit  que  c’étoit  une  belle  dépêche  pour 

33  lui. 

>3  A l’inhumation  de  Charles  IX.  la, 
'«Cour  de  Parlement  envoya  dire  & 
« commandera  M.  le  Grand  Aumônier, 
>j  M.  Amiot , de  leur  dire  grâces  après 
n dîner  , comme  Roy.  ^ Lequel  fit  rc- 
>3  ponfc  qu’il  n’en  ferôit  rien  , & que  ce 
« n’étoit  pas  devant  eux  qu’il  les  dévoie 
• >3  dire  j ils  lui  en  firent  faire  deux  com- 
>3  mandémens  confécutifs  &'  menaces  : 

■ '»3  ce  qu’il  refulà  encore , ôc  s’alla  cachet 
M pour  ne  leur  répondre  plus.  Ils  jurc- 
M renc  qu’ils  ne  partiroientdc  là  qu’il  ne 

„ . * Le  Parlement,  de  Pariife  iifi.it  Roy  en  Ptib- 
'Jince  dt  Henry  III, 
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vînt  ; mais  ne  s'écant  pu  trouver  , ils  te 
furent  contraints  de  les  dire  eux-mê-  ce 
mes  , & fc  levèrent  avec  des  menaces  te 
grandes  & injures  contre  ledit  Aumô-  te 
nier  , jufqu’à  l’apel'er  A'faraut  & fils  te 
Ae  Boucher»  M.  le  Cardinal  de  Lorai-  « 
ne  leur  en  alla  parler  j mais  il  ne  gagna  « 
rien  , fc'tenant  toiijsurs  fur  leurs  opi-  «e 
nions  de  Royale  Majefté  & autorité.  « 
.Le  Cardinal  de  Loraine  me  dit  que  « 
c’étoient  de  . . . . , . M.  le  Premier»* 
Préfident  de  Tliou  , Prélident  alors  , ce 
grand  Sénateur  certes , mais  il  avoit  de  c« 
rhumeur.,  - . ^ c« 

La  Reine  Catherine  de  Méiieis  « 
_'Contentoit  de  belles  paroles  & promef-  « 
fes  J dont  elle  ne  manquoit  jamais.  c« 
Aufli  Ronlàrd  lui  dédia  l’Hymne  de  U «* 
Prowejfe.  te 

Il  n’y  avoit  grande  Mailbn  dans  le  “ 
Royaume  ^uc  cette  PrinctlTenccon- « 
.nûc  ; elle  1 avoit  apris  de  Françoii  I.  «♦ 
■qui  favoit  toutes  les  généalogies  des« 
grandes  Familles  de  fon  Ro'ûume  , & ?• 
•aiilli  de  Henry  II  don  Mari,  qui  dès“ 
qu’il  avoit  vu  une  fois  un  Gcntilhom-  * 
me,  il  le  connoiflbit  toujours  de  face*» 
, & de  réputation.  ' . « 

Cette  Princclfe  lifoit  volontiers , & m 
fc  faifoit  lire  les  Livres  que  les  Sa-  «< 

Pij 
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3«  vans  lui  prcfer^îoienc  , ou  les  faifoit 
n acheter. 

» De  tout  tems  nos  Reines  aux  Pro-< 
n celîîons  , portoieiit  une  Palme  à la 
n main. 

>3  Le  furnom  de  France  n’apartient 
n qu’aux  Filles  de  France  î & fi  elles 
33  (ont.  nées  avanc  que  leur  Pere  foie 
33  Roy  3 elles  ne  prennent  ce  nom 
33  qu’apres  ravenement  à la  Couron- 
M ne. 

.33  Le  Grand  Soliman  haïlfoit  la  Reli« 

33  gion  des  Luthériens  , difant  que  ces 
33  gens'là  n’etoient  que  des  brouillons  ÔC 
33  des  féditieux.  I 

Ces  chofes  font  d’autant  plus  efti- 
mables  dans  Brantôme  3, que  plus  un 
Ecrivain  a de  ces  particularitez  3 plus 
il  s’élève  au  defius  du  commun  , & fe 
rend  utile  au  Public.  Ceux  qui  les  dé- 
bitent doivent  feulement  prendre  gar- 
de qu’elles  foient  vraies  & bien  fon- 
dées : car  il  n’eft  point  permis  à un 
Ecrivain  de  forger  des  chimères  pour 
orner  fon  Hiftoire.  Mais  il  faut  auflï 
■que  le  Lcétcur  foit  indulgent , & qu*il 
ne  prenne  pas  tout  au  pied  de  la  lettre. 

Par  exemple  , lorfquc  Brantôme  dit  que'  i 
Charles-Quint  avoit  defiein  de  fe  faire 
élite  Pape  3 on  doit^lupofcr,  que  c’étoit 
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le  bruit  qui  couroit  alors  dans  le  nrionde: 
car  011  i/a  point  de  preuve  que  Charles- 
Quint  ait  voulu  monter  fur  la  Chaire  de 
Saint  Pierre  , bien  qu*on  fâche  qu’il  a 
fait  tout  ce  qu’il  a pu  pour  rabattre 
rautorité  des  Souverains  Pontifes  , ÔC 
rentrer  dans  les  droits  prétendus  des  an' 
ciens  Empereurs. 

Qiioiqu’ilen  foit,  toute  particularité 
cftbonneà  remarquer  j & il  arrive  fou- 
vent  que  des  chofes  fingiilicres  qui  ne 
paroiflent  prcrquéiicn  en  fifant , devien- 
nent importantes  quand  l’occafion  .fe 
prefented’en  faire  l’aplication  à des  éve- 
nemens  qu’on  n’avoic  pas  prévus. 

' f En  16  7 Z.  le  Roy  aïant  fouhaiiéqne 
M.de  Turenneen  qualité  de  Maréchal 
de  Camp  Général  commandât  les  Maré- 
chaux de  France,  trois  de  ces  Meffieurs 
ne  voulurent  point  obéir.  Dans  cette  af- 
faire on  examina  fort  le  tems  paflé  : mais 
les  Examinateurs lailferent  éthaperquel- 
c^aes  particularitez  que  M.  deBuflyRa- 
butin  releve  fort  jud^cieufement  dans 
une  Lettre  à Madame  de  Scudery.  Il  w 
cft  certain  ( dit-il } que  les  Maréchaux  « 
dp  Camp  Généraux  ont  été  faits  pour  « ‘ 
faire  la  fonékion  de  Connétable.  Il  y t* 
en  a eu  peu  jufqu’ici  en  France  : cette  « ' 
Charge  a été  créée  pour  faire  cfpcrcr« 

P iij 
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M TEpée  de  Connétable  à celui  qii*on  cn 
ai  pourvoiroit  j & cependant  pour  en 
M faire  une  partie  des  fonéfions  fous  un 
» autre  titre.  Je  ne  fâche  guercs  que  le 
» Maréchal  de  Biron , le  Connétable  de 
ai  Lefdiguicres  & Monficur  deTurenne, 

»i  qui  en  aient  été  pourvus.  Une  raifon 
»’ convaincante  qui  fait  voir  que  Ja’ 
» Charge  de  Maréchal  de  Camp  Géné- 
» rai  eft  au-deflùs  de  celle  de  Maréchal 
*>  de  France  j c’eft  que  quand  le  Maré-^ 
” chai  de  Biron,  fut  fait  Maréchal  de^ 
” Camp  Général  , il  étoit  Doyen  des 
” Maréchaux.  Si  on  n*^avoic  pas  voulu 
lui  donner  quelque  chofe  au  deflus  de' 
ce  qu’il  étoit , on'l’tût  hailTé  comme  il 
**  étoit.  Mais  pour  a|oûter  l’exemple  à 
la  raifon  , vous  faurez  qu’au  liège  de 
”Clerac  , Monlîeur  de  Lefdiguicres  , 
” qui  n’étoit  encore  qne  Maréchal  de 
**Camp  Général,  commanda  le  Maré-. 
” chai  de  Saint-Geran  , qu’il  n’y  avoic 
” pas  long-tems  qui  étois  fon  camara- 
”de. 
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f On  trouve  dans  la  Biblioteque  de 
l’Empereur  le  Symbola  des  Apôtres 
manuferit  Grec  divifé  en  douze  arti- 
cles , avec  les  noms  des  Apôtres  qui 
les  ont  compofez.  Le  premier  eft:  attri- 
bué à Pierre  , & les  autres  tout  de  fuite 
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à-Andïé  , Jacques  le  Majeur  , Jean  , 
Thomas  , Jacques  le  Mineur,  l'hilîp- 
pes. a bar^hclemy  , Matthieu  > Simon 
Thadée  & Matthias.  Mais  le  témoigna- 
ge de  ce  Manufcric  ne  fortifie  giieres. 
l'opinion  de  ceux  qui  croient  que  cha- 
que Apôtre  a compofé  un  article  de  ce 
Symbole. -î^éinmoins  S*  Leon  paroîc 
avoir  .été  dans  cette  penfeô* 

.if'  Oti  'ne  doic'pas  faire  grand  cas 
de  ces.  Livres 'que  les  Grecs  apellent 
Oneirocritiea^  \ c'eft  à-dire',  de  l'inter- 
fretaütn  des  Spn^es.  ]e  ne  fai  com- 
ment .Germain  Patriarche  de  Conllan- 
tinople  , . S:  quelques  .autres- fê  font . 
amufez  à iéerrre;  fur  - un- m-aigre  fu- 
jet.  M.  Rigault  nous  a donné  un  Rc- 
rutëif  Gfrc  Lâtin-de  ces  fortesd’Ou- 
vrages  , Tun  attribaé''à  Aftfampfychusj 
6c  l’autre  à Nicephore  Patriarche  de,  * 
Conftaïuinople  , aufquels*  il  a joint  les 
Trajtfzd.’Arcemidore.&  d’Aemct.  Nous  ‘‘ 
avons  une  fexonde  fois  rOnÈirocriticoii  • 
d*ARrampfycl\as  en.Grec  & en  Latin ' 
qijq,  Meunius  a mis  au  jour.  Mais  tous  ' 
CCS  Livres  enfemble  ne  font-  que  des  lê-  ' 
v^ies  a joue  écs.ài  d'autre  s rove  ries , tous 
prjécc;(  te  - de  i vouloir  ! expliquer  des  cl\oi-  \ 
Les  a i] fquellcsloa . j/cmend;  r idn . Gejicn- 
da«ç.  U n'cft'i  pastimpoiBblc  que  -^>armi*‘ 

P iiij 
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une  infinité  de  fonges  que  nôtre  imagina-^ 
tien  déréglée  forme  durant  le  fommeil* 
où  le  fens  commun  ce  préfide  ppint  , 
il  ne  s’en  trouve  quelques-uns  qui  fem- 
blent  prophétiques  , & qu’on  n’apren-  • 
ne  quelquefois  la  nuit  en  dormant  > ■. 
ce  qui  arrivera  le  lendemain  i.  mais  ), 
pçrfonnc  jufqu’à  prefènt  .>  ..quelque  re-  > 
cherché  qu’op  en, ait  fait  n’a  .pu  idé*  . 
CQuvrir  d’où  nous  viennent  ces  fonges. 
Les  Payens  lesattribuoient  à de  certains  ' 
Dieux  ou  à des.  Génies  qui  nous  font 
inconnus  > Sc  qui  n’ont  jamais  été  j Sc 
nos  Auteurs,  ne  lavent  qu’en  dire  i -ou  ' 
ce.^qu’ils  en  difepe  ffi  fifm^l  ajj'uyé  que*  •• 

•'  perfonne  de  ra.ifonnabie  n .y  pèut'faireda-  " 
tond» 

Il  cil  ra porté  d*ùn  Empereur  Ro-  ■ 
pain,  qu’âïant  un  crachement  de  fang, 
Efciilapelui  révéla  dans  un  fonge  > que 
s’il  prenoit  du.miel  ilgueciroit  infaillible-  • 
ment  : ce  qiif  arriva.  Et  néanmoins  les 
^^édecins  allurcnc  quele  micl  tft  polîti-  ’ 
vement  contraireà  ce  mal , parce  qu’é-  ^ 
tant  onélueux  il  empêche  les  vailleaux 

ouverts  de  fe  refermer. 

» > 

Ou  admire  avec  raifon  , que  de^  ^ 
tous  Içs.  hpmrnes  qui  font  au.  monde»  ■ 
' il  _n’y,  Cl)  a . .peut-être  pas.  deux  qui  Ce  < 
ic(reœbieir.tçntikécmçnc»de-v,ifagc-:  mais  ' 
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én  ne  prend  pas  garde  à une  autre  chofe 
aufli  merveilleufe , que  chaque  vifage  eft 
formé  de  forte  , que  quelque  iaid  qu*il 
nous  paroiire>  pourvu qu*il  nefoit  point 
défiguré  par  aucun  accident  > on  ne  fau-  * 
roit  y rien  changer  pour  le  rendre  plus- 
beau,  fans  le  rendre  difforme  j parce  que 
dans  fa  laideur  même  la  nature  a obfer-  ; 
vé  une  fiméttie.ff  exaéte  , que  Ton  ne* 
peut  raifonnablemcnt  y trouver  à redire..^ 
Par  exemple»  fi  l’on  prétendoit  alonger  • 
le  nez  d’un  camus  , )c  dis  qu’on  ne  fe-  ’ 
Tpit  rien  qui  vaille'i  parce  que  Ce  nez 
étant  alongé-,  il  ne  feroic  plus  fimécrie 
ayec- les  a.utrcs  parties  du  vifage  , qui 
étant  d’une  certaine  grandeur , & aïant 
dp  certaines  élévations  ou  de  certains 
cnfonceraens  , demandent  que  fe  nez 
leur  foit  proportionné.  Ainfi  félon  de- 
certaines  régies  très-parfaites  en  elles- 
mêmes  »'Un  camus  doit  être  camus  j & 
lèlon  ces  régies , c’efl:  un  vifage  régulier  ' 
qui.deyiendroit  un  monftre  fi  on  lui  fai-  • 
foit  ienez.aquilin.  Je  dis  bien  plus,  qu’il . 
efi  quelquefois  aufli  necelfairc  qu’un 
homme  n’ait  point  de  nez , qu’il  eft  ne- 
celfairç  dans  l'ordre  Tofean  , par  exem- 
plê , que  le  chapiteau  de  fa  colonne  n’aic 
pointée  volute.,  C’eft  un  bel  ornement 
que  U volute  dans  l’ordre  Ionique  ou- 
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dans  le  Conntliien  , mais  ce  feroic  un' 
monftre  iJc  une  irrégularité  dans  Tordre  ! 
ToTcan. 

Cela  nous  aprend  que  nous,  nedevons 
nous  moquer  de  perfonne  à caufe  de  Tes 
défauts  aparens  j parce  que  fouvent  ce 
que  nous  croïonsêtre  un  défaut  j une 
perfedion  au  jugement  de  la  véfité.  Un 
petit  nez  , de  petits  yeux  , une  grande 
bouche  qui  nous  choquent  d*ordinaire  » • 
apartiennent  à un. ordre  de  beauté  , <jui 
peut  bien  n’étre  pas  de  nôtre  goût  j mais 
que  nous  ne  devons  pas  condamner  > 
parce  quVn  cfet  c’ett  un  ordre  quia  fes 
régies  , qu’il  ne  nous  aparcient  pas  de' 
contredire.  , 1 i • 

Quand  la  nature  forme  un  ^vifageV 
c'di:  félon  des  idées  trcs-jufteS'j  & clîe 
y garde  des  mefures  qui  nc>  (âuroient 
coinpolèr  qu’un  tout  très-parfait  par 
raport  à fes  delTcins.  Que  les  hommes 
en  jugent  ce  qu’il  leur  plaira  ? Que  les  • 
François  méprilent  les  nez  camus  8c  les 
petits  yeux  j & que  les  Chinois  les  efti- 
ment  , ce  font  des  bizareries  & des  ex-*' 
travagances  de  refpric  humain  : Mais  û 
Ton  en  revient  à nos  principes  *.  on 
trouvera  qu’il  y a divers  ordres  de 
beauté  y comme  divers  ordres  d’Archi- 
teû;urç  i & il  fera  toujours  vrai  de  dire  >. 

« 
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qae  la  nature  aïnnt  gar^é  Tes  régies,  le 
plus  laid  vifage  du  monde  à nôtre  goût 
cft  auffi  parfait  &c  aufii  régulier  que  celui 
qui  nous  fèmble  le  plus  accompli  & le 
plus  beau. 

Qu  on  ne  dife  point  que  nous  fupo- 
foDS  ici  des  réglés  , aurqiiclles  la  nature 
ne  penlè  point.  Elles  font  lî  conftantes» 
que  ce  n^eft  que  par  la  connoilEance  par- 
faite que  les  habilesdcfïïnateurs  en  ont  » 
qu'ils  pcüv.ent  rendre  très-relTemblans 
les  Portraits  qu’ils  peignent  d’après  na- 
ture. Et  c'eft  ce  que  vouloit  dire  l’incom- 
parable Nantcüil  , quand  il  fe  vantoit 
d’attraper  toujours  la  rclTemblance  > Sc 
de  s’être  fait  pour  cela  des  régies  tiès- 
aflTurées.  Je  lui  ai  oiii  dire  qn’ri  y a de 
certains  traits  du  viiage,  qu’il  faut  ex- 
trêmement confiderer } parce  qu’ils  fer- 
vent de  mefureà  tous  les  autres;  & que 
quand  une  fois  on  a defllné  e'xaélement 
CCS  traits  , le  refte  eft  comme  imman- 
quable. Je  lui  demandai  un  jour  , s’il 
pourroit  peindre’ une  perfonne  abfcn- 
te  , fur  le  raport  que  je  lui  en  ferois*. 
Oui  , me  dit-il  ,,  pourvu  que  vous  fuf- 
ficz  affez  habile  pour  répondre  cxa£be- 
mentà  ce  que  je  pourrois  vous  deman- 
der , en  quoi  conlîfle  tout  le  fecret  de 
aaon  Art.^ 
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f Quand  M.  le  Comte  de  So:fTons  > 
qui  fut  tué  à 15  bataille  ^e  la  Marféc 
près  de  Sedan  , vint  à la  Cour  , jeune  , 
beau  3c  bien  fait  , tout  le  moivde  jetta 
les  yeux  fur  lui  : Mais  la  fierté  qu’il  af- 
feéioit  obligea  bien  des  gens  à lui  tour»- 
ncrle  do&.  Son  Gouverneur  qui  remar- 
qua ce  faux  pas , l’en  avertit  ; & ce  jeu- 
ne Prince  qui  avoit  l’cfprit  cxcelleix 
concevant  bien  que  les  Grands  ne  cou- 
rent jamais  moins  de  rifque  de  perdre 
leur  rang , que  lorfqu^ils  s’abàülèntà  fai- 
re des  honaétetez  à leurs  inférieurs  , fit 
dès  le  lendemain  des  civilitez  à Cous  les 
Courtifans  , & les  regagna  par  celte  là- 
gc  conduite. 

f Dans  le  Siècle  dernier  c’étoit  la 
mode  à la  Cour  de  jurer.  Henry  I V. 
juroit  Vtntre-Saint-Gns . Qn  auroit  Hc  ^ 
la  peine  à trouver  ce  Saint  dans  aucun 
de  nos  Martyrologes.  Un  Gentilhomme 
de  feu  M.  de  Vendôme  difoit,  qu*il  avoic 
apris  de  Ton  Maître  , que  les  Gouver- 
neurs de  Henry  IV.  lorlqu’il  étoic  en- 
core fort  jeune  , craignant  qu’il  ne 
fe  laillat  aller  à blafphêmer  comme  les, 
autres  , lui  permirent  de  jurer  yentre- 
Saint-Gris  y mot  qui  ne  fignifie  rien  du 
tout. 

Le  feu  Roy  Loiiis  XIII.  ne  juroit  ja- 
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mais.  Louis  le  Grand  ne  juroit  point , & 
bannît  de  la  Cour  les  juremcns  & les 
bbfphêmcs.  Les  grands  Princes' n*ont 
que  faire  de  jurer,  ni  pour  fe  faire  croi- 
re , ni  pour  fe  faire  craindre.  On  les 
craint  &T>n  les  croit  aflèz  fans  ces  foi- 
bles  lècours  , qui  font  des  nibnftrcs  que 
fimpiété  & la  rodomontade  ont  pro- 
duits. 

f Le  Duc  d’Efpernon  fe  vantoît  dans 
un  Manifefte  qu’il  fit  publier , qu’il  étoit 
le  feul  de  tous  les  Grands'Seigneurs  de 
France,  qui  a voit  fait  la  guerre  à la  Li- 
gue fans  interclTer  la  Religion. 

f LePréfident  Defpaillès  voïant  que 
le  Roy  Henry  III.  faifoit  difficulté  de 
prendre  N .....  . pour  fon  Succefleur  , 
comme  n’étant  pas  aflTcz  bien  timbré  , 
lui  dit  : Sire  , fuifqHe  'votre 
jefté  dit  ^ne  les  Jtiges  ont  perds*  fon 
Etat  , il  faut  que  les  fous  le  rétablif 
fent,  . ^ 

Un  de  nos  Hiftoriens  a remar- 
qué que  les  Prétendus  Réformez  font 
les  premiers  en  France  , qui  ont  com- 
mencé à bien  parler  & à bien  écrire  , ^ 
& qui  en  ont  montré  le  chemin  aux 
autres. 
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Parvos  femand»  lihellos  , 

Sucrstis  pofttlumjue  ruiem  »murpa,nio  paroUs, 


On  prétend  que  c’cft-là  un  des  ca- 
Tadleres  des  gens  de  Cabales  £*de  Seâes 
d'affeéterde  bien  parler  & de  bien  écrire, 
afin  de  foûtenir  leur  parti  & le  faire  rece- 
voir agréablement.  Je  me  fouviens  d'a? 
voir  vu  autrefois  à Paris  dans  une  Eftam- 
pe  qui  fe  vendoit  publiquement , le  Jan- 
fènilme  fous  Ja  figure  d’uneHydreà  Icpt 
tetes  qui  avoicnc  chacune  leur  inferi- 
piion,  La  derniere  de  ces  têtes  s'^apelloit 
peau  Langage.  Les  Auteurs  de  cette  in- 
vention ne  favoient  alors  parler  que 
Latin  , mais  depuis  aïantapris  le  beau 
François  , ils  ont  reproché  , &c  mêmÆ 
fait  voir  par  de  fort  bons  exemples,  à ces 
Meflieurs  les  Janfeniftes , quMs  n’y  cn- 
tendoient  riçn  en  comparaifon  d*eux. 
Quoiqu'il  en  foit,  ils  ont  fait  un  fi  grand 
progrès  dans  nôtre  Langue  , que  quel- 
qu'eftime  qu’on  ait  pour  les  autres  , on 
doute  fort  aujourd'hui  au  tribunal  des 
bsaux  difeurs*  auquel  des  deux  partis  il 
faut  donner  la  tête  de  l’Hydre. 

5 L olittanns.  M.  le  Duc  de 

Montâulier  failoit  grand  cas  des  Lettres 
d'Ange  Politien.  Il  en  avoit  toujours  des 
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.-exemplaires  , qu’il  domioit  volontiers 
anx  Savans  , pour  qui  il  aveic  quelque 
CO nlidé ration^  Un  Abbé  à qui  ij  fie  ce 
légale,  lui  dit  en  le  remerciant , que  cec 
Auteur  avoit  été  loiié  dans  une  Epita- 
îphe  , d’ccre  un  Ange  d’une  cfpece  ex- 
traordinaire , qui  nViant  qu’une  tête 
avoit  trois  langues* 


# Pol  tinnus  hoc  tumulo  jacet  j ^ngtïus  unum 
Httt  fnfut  à*  UngH»s , m uov»t  très  htsbuiu. 

M.  de  Montaufier  qui  ne  trouvoit 
jamais  rien  de  bien  à fa  fantaific  , ré- 
pondit à l’Abbé  , que  c’écoic-Jà  l’àogc 
•d’une  femme  & non  pas  d’un  hom- 
me. Cela  feroit  vrai  , Monfieur  , re- 
. partit  l’Abbé  , û le  Poète  avec  trois  lan- 
,gues  avoit  donné  trois  têtes  à Ange  Po- 
. Jitien. 

\ 

Nous  n’avons  guercs  d’£crivain  cclé- 
..bres  dans  ces  derniers  fiédes  qui  ait  été 
plus  maltraité  , que  cePüiicien.  Joannes 
Corafitis  * i»  Aî  ifce  liane  or  ttm  Ltbris  , le 
,, traite  avec  le  de, nier  mépris.  Les  deux 
• Scalfgers  & ^llan,.ihLon  i ont  entière- 
ment décrié..  Ce  dernier  , 5c  après  lui 
Vivez  & du  Pieffis  Mornay  , lui  ont  re- 
^proché  de  s’être  vanté  rütteaientdcu'a- 
. 'voir lûqu’ une  feuiefois  i’.Ecntare Saia- 
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le , & de  tenir  le  tems  qu^il  a voit  donné 
à cett«  leékure  > pour  très-mal  emploïé. 
Mais  cela  eft 'une  caiomnie  contraire  à 
ce  que  Politicn  témoigne  lui-même  dans 
l’unede  fes  Lettres  ; Sefe  tjmdragejintit- 
It  cetnpore  pahlicè  popnlo  Sacras  Littc~ 
ras  tnarrajje. 

f Dom  Carlos  dont  il  eft  tant  fait 
mention  dans  l’Hiftoire  du  dernier  fié- 
cle  , avok  fait  un  Livre  en  blanc  des  ♦ 
voïagesdé  Ton  Pere  Philippe  IL  avec  ce 
titre  : Los  grandes  y adrmrahiles  viajes 
del  JR.ey  Dom  Philipp.  Les  grands  & ad- 
mirables voïages  du  Roy  Dom  Philippe; 

& t-ous  ces  volages  confiftoient  à aller  de 
"Madrid  à l’Efcurial  , & de  rEfcurial  à 
Madrid. 

Il  en  étoit  des  volages  de  Philippe 
IL  Comme  des  Mariages  de  la  Reine 
Elizabeth  d’Angleterre.  Cette  Reine  fe 
marioit  toii5  les  jours  pour  ne  fe  jamais 
marier  i & Philippe  alloit  tous  les  jours 
en  Flandre,  pour  ne  jamais  fortir  d*Ef- 
pagne. 

H fit  faire  le  procès  à Dom  Carlos 
par  l’Inquifition.  On  neTait  point  la  vé- 
ritable caufe  de  la  mort  de  ce  miférablc 
'Prince.  Les  uns  difentque  ce  fut  par  ja- 
loulîe  que  Ton  Pere  le  fit  mourir  ; les  alf- 
■ très  veulent  que  ce  fut  pour  fe 
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Tes  railleries  & de  fcs  injures  ; & d’au- 
tres enfin  prétendent  que  ce  fut  par  bon- 
té & pour  délivrer  l’Etat  d’uTi  nriéchant 
Prince  , aïant  trente-deux  belles  & bon- 
nes-raifons  de  le  faire  palîèr  chrétienne-  - 
ment  en  l’autre  monde , & le  mettre  en 
Paradis. 

On  ignore  meme  fon  genre  de  mort  y. 
& 1 on  ne  fait  point  aflurément , fi  ce 
' fut  par  une  feignéeà  la  Seneque  j ou  s’il 
fut  étouffe  entredeux  matelas  j ou  s’il  fut- 
étranglé  pdur  fon  plus  grand  bien  , com- 
me lui  dit  fon  boureau. 

On  fit  après  fa  mort  un  Recueil  en  Ef- 
pagnolde  toutes  fes  bizareries.  Ce  Prin- 
ce ?voit  de  Tefprit  , mais  tant  de  dérè- 
glement dans  cet  cfprit  , qu’on  ne  fau- 
roit  nier  qu’il  n’ait  été  la  caufe  de  fon 
propre  malheur.  Vttra  bttcc^fmt , />'»* 
g^pioftis  , difcordïA  non  homo.  Un  Cor- 
donnier lui  aiant  fait  des  bottes  trop^ 
étroites  , il  les  fit  mettre  en  pièces  & fri- 
cafier  , & les  donna  à manger  au  Cor- 
donnier- 

Avec  fon  méchant  naturel  , il  eut' 
encore  le  defavantage  d’evoirpour  Pré- 
cepteur Bojftiltts  François  de  nation 
l*^un  des  plus  favans  hommes  & des  plus- 
polis  de  ton  tems  j mais  d’une  vie  qiiù 
n’etoit  pas  exemplaire.  On  ra porte  q_uc 
Tomi’ LU  Q. 
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Dom  Carlos  raïant  apillé  bâtard  , il  ré^ 
pondit  avec  hardidîc  à ce  Prince  em- 
porté r jS/  jê  lo  Jqy  ,<  ma  yo-t€ftgo  padrc' 
meior  ejuc  vos  Oui  jo  le^^ts^yptats  j a$ 
an  pire  metHenT  <yae  vous,  Jlle  milvo 
voUntf  paterat  mgaes  refecare- 

Le  petit  Roman  de  Dom  Carlos  » par  ■ 
TAbbé  de  S.  Real , eû  fort  bien  écrit  , 

^ reprefente  parfaitement  le  caraélere 
de  ce  jeune  Prince  j mais  U vérité  de 
THiftoire  y eft  altérée  , comme  dans 
tontes  ces  fortes  de  Livres. 

M.  Campiftron  , dans  fa  Tragédie 
d’Andronic  , peint  auffi  très-bien  » &, 
les  extravagances  de  Dom  Carlos , & la. 
foible  & cruelle  politique  de  Philippe 
Ion  pere. 

f 5.  Brmoms  C arthafianoruin  fnn~ 
datons  Opéra,  in  folio..  A Paris  chea 
JoL  Badius.  Ceû;  dans  cecte  feule  Edi- 
tion des  Oeuvres  de  S.  Bruno  Fonda- 
teur des  Chartreux  , qu’eÜ  reprefentcc* 
Thiftoire  du  Chanoine  en  petites  figures 
en  bois  i ce  qui  rend  cette  Edition  recom- 
mandable à caufe.dcs  dilputes  qu'on  a 
Cucs  à ce  fujet  j mais  qui  fe  font  bien 
apaifées  depuis  ce  que  nos  Critiques  en 
ont  écrit.  Si.néanmoins  il  refte  quelque 
doute  fur  cette  matière  , la  DilTcrtation 
fuivantc  qui  eft  de  M»  TAbbé  N.  N. 
pourra  Téclaircir. 
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Q^tiài  de'  rehfiS'  ade'o  fine  « 

^etHfliorii  alichifts  antorhate  frofer-<u 
tpir  , contemnhar  dit  Baronius.  •« 
S,  Bruno  dans  la  Lettre  à Raoult  e« 
de  Vert  Prévôt  & Chanoine  de  Nô-  « ■ 
tre-Dairjç.ciç  Reims  ^ dit  : In  finibus  «« 
'Calabria  atm  fratrtb us  reltgiofïs  & 
aïi^upt  k^^e{€ruditis  crenrnm  incolo  : « . 
Et  peu.  a près  : Fti^e-frater  mi  i furent 
has  ipoleJhas,(^  nufirias  omnes  , t« 
transfer  te.  k tempe fate  hujtis  mmdt  ce 
ad  tutam  dt'  qnietam  portas  (bfiticnem.  te 
Et  plus,b«iSv;'  Reminijcitar  dileÿto  tuatt , 
i^uod.cHm  e^o  & tu  & Fh'cius  A4 ono-  te 
calas  (jurtdam  die  finnü  fiijfemas  <Vtv. 
hortah  adjacent t domui  ^da.  uhi  tune  pc 
hofpifahat  » defaljis  sbleüauombus  & cc 
fertturis  mandi  hajas  divitits , neenon  « 
de  per enni s glorra  gaudiis  alii^uandta  et 
tratlavimus  unde  div ino,  amer e" fer- 

ventes  prom.iftmus  aç  vo.virnus  Spin-  ec 
tni  fanBa  in  proximo  fugitiva  fa  cal i « 
relinejuere  j & aterna  capere  ncc  non  et 
A4 onachtcam  habitam  reeipere  > ejuod  m ' 
in  vietno perallsim  effet niji  tune  Fui-  et 
dus  Romam  abiiffet.  Et  un^peu  apres  : «« 
^aid  ergo  faperefl  earïffime  , niJi  à,u 
tanti  dehiti  nex.ihas  te  citius  expjedtre  r et 
&c.  On  voit  que  la  penfée  de  fa  con-  te^. 
Yeilion  lui  a pris  à Reims,  & non  pas  c« 

Qij 
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w a,  Paris.  Ec  quelle  aparenGC’sMyeûtca 
» quelque  choie  de  ce  Mort qu'il  n cft  * 

» CUC  rien  mandé  à Raoul  î C'étoit  par 
» là , fi  cela  eut  été  y qu’il  devoit-  l’exci'-  i 
» ter  ^ plutôt  que  parce  qu’il  lui  dit 
»des  chofes  périlTablcs , & autres  pen^ 

N lées  vagues  & ordinnires. 

» Guigues  dans  la  Vie  qu’il  a compo-- 
« fée  de  S,  Hugues  de  Grenoble  , racon- 
»ï  te  eiî’  détail  l’origine  des  Chartreux 
»>  fans  dire  un  leul  mot  qui  aproche  de  ce  - 
»>  Mort.  ' é 

» Guibert  de  Nogent  Abbé  au  Dio- 
»3  céfede  Laon  , dit  dans  la  Vie  de  Saint 
M- Bruno:,  que  ce  furent  les  méchans, 
9>cxempl'es  de  Manalîcz  Archevêque  de 
•>  Reims  qui  firent  réfondre  S.  Bruno  à 
»la  retraite  , làns  dire  un  feutmoc  du. 
Mort  prétendu  : ' AfarjaJfes^pojf  Ger-^ 
n'vajîj  ^ rchtepifcof  i'  dece^HW  Jimoma^ 

M ce  fe  mrrajit  : hft  ';vts  mores  improbos: 
vi  cum  omtns  bonefius  horreret , Bruno:  ' 

n cum  altis  ’Remenjinm  Ciertcorum  no-^ 
n hilibiis  infrtmts  illius  odio  excejfit  ab- 
n^urbe-.  Et  un  peu  après  : Bruno  ^ nrbe- 
n deferta/jectilo.  eitam  abrenttnetare 
>^  pofUit  , &c,  ! • : 

>v  Pierre  le  Vénérable  au  Iccond  Livre 
» des  Miracles , chap.  i8. 'décrit  l’ori^ 

» gine  des  Chartreux  fans  fiaice  nulle 
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X5i€nrion  du  Mort  y-ProfeJfio  tnfittHta,  « 
nojiro  tempore  À Brumne  Colonïtnfi  « 
Lmàmno  Stalito  acaitts  Demntiwen- 1* 
tthfis  'tnris  » (^ut  ^tiorundam  amtejite- u 
THin  Monachornm  tepkdnate pradoUi,  « 
fecnlo  abrenHtmare  volentes  , canttus  « 
Jibi  corjfultierant , ^ vt^ianti  oculo  or-  « 
divem  q/mra,0Tnnes  fntanA  injidias  cir-  u 
CHtnfpeÜitin  tnflftHerHMt,  Pierre  le  Ve-  ce 
iierable  eherchoic  à raporter  des  Mi-  ce 
rades  dans  cet  Ouvrage^qu'il  faifbit  *< 
exprès  pour  cela  : s'il  eût  oui  parler  de  w 
celui  du  Mort  , il,  n'eût  pas  manqué  «« 
de  le  mettre  en  cet  endroit d'autant  « 
plus  qu’il  dit  dans  la  Préface  de  ce  « 
iecond  Livre  , NHlUtts-  generis  mi-  «• 
racala  vito  , fed  fient  ea  vel  eltm  di^  ce- 
dic't  y rel  cjHotitlie  à dtverfis  & fide  ce- 
dignts'  dtfeere  pofinn»  , feriptura  com-^ 
mtndo, 

Sigebert , Iclon  les  Manuferits  & le-  « 
Ion  les  Editions  de  Francfort  à l’an  ce 
JO  S Bruno  tma'fiaEremo,^ji£  Car-  «c 
• thptfia  vocatnry  Monafiennm  & Cellas  ce- 
adtficare  inetpit»  Il  n'auroit  pas  roan-  te- 
que  le  Miracle,,  s’il  eut  été  connu  de  te 
jfon  teros  j car  il  en  raporte  dès  qu’il  en  te 
jfa.t. 

Le  Moine  de  S.  Marien  d'Auxerre  ce- 
ea  £a  Chrouiq^ue  à l'an  Ctrcn-» 
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19  0 Mt^LANGES  D^HrStOtR*  ' 

>»  td  t emplis  S,  Hu^po  Gratinnopolita^ 
» mis  vtdtt  per  fomnmm  ftellas  feptem  j 
» & ecce  fanüitAth  ejus  odore  tratïi  ad 
» ipfum  ventant  feptem  virt  : Frimas 
» Ad  agi  ^er  Branty  , vir  reltgione  fcien- 
>»  ttaejae  famofifftmm  , qaataov  Inerati  * 
»>  dao  Laid , cjjaos  fan 51  as  Hago  gratan^ 
w ter  fafcepit  y ipfo  naw^ae  javantg  Car- 
” tafia  folttadinem.  intr  avérant,  S te  cœ- 
» pit  ordo  C artafienfis  » &c.  Sans  u-n 
» mot  du  Mort. 

” Un  nommé  Adam  en  fôn  Livre  des 
»»  Fleurs  des  Hiftoires  dédié  à Grégoire 
”IX.  dit  : ^nno  Henrici  iS.  Brano  ex 
arheColonia,  Âemenfits  Cançmcasy  re- 
yy  li5io  fecalo  Eremam  Cartufia  fanda» 
>îî/if.'Sans  rien  dire  du  Mort. 
yy  Vincent  de  Beiuvais  en  fon  Miroir 
«Hiftorial  , liv.  z6.  chap.  8z.  Brano 
» Remenfis  Canonicas  » reli5io  fecal» 
n.Eremam  Cauafiafandat , propofitatP' 
n ^ae  Ai  onaficA  cemerfationis  fatis  ar- 
n kaani  inf^itiiit,  j'crionne  ne  difcoi>- 
» viendra  que  fi  on  eût  commencé  de 
a>  parler  du  Mort  du  tems  de  Vincent 
n de  Beauvais,  il  n’auroit  jamaismanquç 
»rdei.e  niçttre,  lui  quia  farçi  fon  Livre 
de  tant  de  contes  , & de  tout  ce  que 
>xl’on  racontoitde  fon  temsTan^  çxaqai- 
»uier  le  fau:!t  oi  le 


\ 


etdeLitteraturb.  19 1 
Frafquctcn  fa  Chronique  > dont  un  te 
Manuferit  eft  au  College  de  CIrrmont  t« 

{ dit-H  ) vidit  ferfomninnt  fleVas  « 
eçce  ad  iffam  veneymn  feptemt* 
vtrt , horttm  primas  Jiiagifter  Brano»  «« 
alii  cjaataor  Ivterati  , daoijae  l.aict  > ** 
i^aos  S.  H ago  •voti  compotes  fecit  , 
ipfo  aam^ae  confalente  > Cartafia  folï-  « 
tadinem  extruxerant.  Sic  cœpit  Or  - « 
do  Cartafienfis  anno  10Z6.  Ce  Fra  f*« 
quet  étûit  Moine  de  S.  Germain  en  la  « 
Ville  d’Auxerre  , & a écrit  vers  l’an  « 
1260.  ' « 

Nangis  raporte  au  Spicilcge  à l’an  « 
113  2.  Monachi  Cartafiertfes  per  Gai-  <« 
lias  maxime  pallalabant.  Pas  un  mot  « 
du  Mort  , quoique  cet  Auteur  ai- « 
me  à raporterdes  choies  extraordinai-  “ ’ 
tes,  « 

Jean  de  S,  Viâor  de  Paris  dans  Ton  ** 
M emoria!  des  Hiftoires , dont  un  Ma- « 
niifcnt  a été  à S.  Vi<^or  , dit  à l’an  « 

1 0 S I.  Mago  vidit  per  fomniam  fiellas  te 
feptem  jibi praflames  itmerïs dacatamyi^^ 
ecce  vin  feptem  vénérant  ad  campai  te 
locum  Erewitica  vit  a congraam  qaa-  te 
rebant  i & le  refte  fans  parler  du  Cha-  te 
noinc  réprouvé,  ce  qu’un  Panficn  « 
écrivant  à Paris  , n’auroit  pas  man-  « 
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Me*LANGES  I>^lSTOIRE 
» qué  de  raporter  C ccla  ctit  été. 

» Urbam  VIII.  qui  avoic  inftitué  la* 
>»Fcccde  Saint  Bruno  pour  le  Romain 
>*  votant  que  celui  qui  avoit  travaillé  aux 
leçons , y avoit  mis  riiiftoiredu  Mort> 
la  fit  Oter  fur  le  champ  & refaire  d*au- 
” très  leçoas  » comme  on  lésa  encore  à 
>»  preftnt. 

••  M^du  Saufiay  fi  friand  de  faux  Mi- 
” racles. & de  Fables  , que  fou  Martyro- 
”loge  en  a été  nommé  FlaHjî'rHm  men~ 
dAcioTHm-i  ne  dit  pas  toutefois  un  mot 
”de  ce  Mort  au  jour  de  S.  Bruno,  quoi- 
« que  fon  Eloge  y foit  afii  z long , & que 
” contre  la  vérité  il  le  nomme  Dodbeur 
” de  Paris, 

” Le  Bréviaire  de  Paris  où  S.  Eruno' 
” étoit  avant  d'être  à celui  de  Rome  n’a< 
" jamais  risn  eu  dé  ce  Mort.  Le  Calen- 
"drier  de  rEuchoIogc  de  Paris  par  Tôr* 
” dre  de  Monficur  de  Pcrefixeen  i6  6 6*, 
” traite  ccla  de  Fable.. 

” Ce  qu’on,  dit  que  la  Chapelle  de* 
« S..  Julien  du'  Mans  en  la  Nef  de  Nô- 
" tre-Dame  de  Paris  fe  nomme  vulgai- 
>>. rement  la  Chapelle  noire  à'  caufe  de 
».ce  Damné,eft  un  conte}  carcettcCha— 
M.pclJc  Sc  toute  l’Eglifc  comme  clic  eft  , 
» n’a  été  bâtie  que  deux  cens  ans.a.près 
» S.  Bruno. 

» Au* 
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îT  DE  Littérature,  195 
Aucun  des  Manyrologiftw , même  « 
des  plus  modernes  , Bellin  , Molan  , « 

, Baronius  n’ont  parlé  du  Mort.  « 

Jean  d*Avenches  e-n  Tes  Annales  , « 
dit  : BrttnoTeiitomctts  C artufianorum  ^ 
WAxmi  arâtiam  difciplinam  tnflïtHk  > « 
fans  dire  un  mot  de  la  Fable  , quoi-  «* 
que  de  Ton  tems  ont  eut  déjà  commen-  «« 
cé  de  la  publier  : ainfi  tous  les  Au-“' 
leurs  lavans  ont  méprifë  ce  conte  , « 
fans  le  donner  la  peine  de  le  réfuter  : « 
favoir.  « 

Platine  qui  parlant  d’Ûrbain  II.  dit:  « 
S tint  if  ni  fcrihnnt  Cartnfienfes  hnjns  « 

. tempore  eriginem  Joabttijfe. 

La  grande  Chronique  de  Flandre , « 
u^rtnoio^ Bruno  Remenjîs  Canom-  “ 
CHS  ErtmnmCÂYttijiAfnndat  '.  « 
Rolevint  Chartreux  de  Cologne  en 
fonBofquccdes  tems  à l’an  1084. 
do  Canufienfinm  incepit  hoc  temporel 
fer  Brtinonein  : hic  Ordo  tefie  Bernar-  « 
do , inter  omnes  pnméittim  tenet  non  ra-  « 
time  tempêris  fed  rigorofitatis  j & ce-  « 
la  félon  l’Edition  faite  par  Pido  . ^ . «c 

qui  eft  la  pr-emiere  i car  dans  les  au-  « 
très  on  y a ajouté  la  Fable.  «« 

Philippesdc  Bergameau  Suplément  « 
des  Chroaviques  : Bruno  vir  faneuse* 
Eemenfts  Canonicus  rcholarum  apud^ 
Tome  //.  R 
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JP4  Me'lamges  d’Histoire 
M Tarljititn  Magifier  , reliElofecnU  & 
M fompïs  ejuts  feptem  vtris  in  Ere- 
n mtim  Cartnfienfem  fecejfiu  II  dit  ccla 
wà  Tan  1084.  On  voie  que  cet  Au- 
« tenr  n*eft  pas  exad  , puifqu’il  l’apcllc 
» Maître  des  Ecoles  de  Paris  j & cepen- 
» dant  il  Tcft  alEez  pour  méprifêr  cette 
n Fable.  ' 

39  Jean  Lafiard  Ccleftin  de  Paris  en 
39  fon  Hiftoire  Univerlclle  , chap.  1^5. 
» Hoc  tempore  Brnno  Remenfis  Canoni- 
n CHS  reli5io  fecnlo  ErerfSHmC artHjiA  in- 
n greditar. 

39  Robertus  Gaguin  Maturin  de  Paris: 
33  CartHfienJtHW  dHrijfimaaHfteritas  dum 
» anriHs  1151.  ageretnr  fna  Jptn£litatis  Ih- 
3B  men  exhibait.  C’eû:  au  livre  6.  de  fon 
M Hiftoire  de  France. 

99  Paul  Emile  Chanoine  de  Nôtre- 
39  Dame  de  Paris  dans  fon. Hiftoire  de 
39  France  : Orti  faut  Cartajienfes  ann§ 
33  1084.  Condïtor  Brano  Remoram  Ca- 
39  nonicHS. 

39  Trithemc  ft  enclin  an r contes,  tou- 
33  tefois  ne  dit  que  ceci  : C*cft  en  fa 
39 Chronique  d’Hirfange  atino  io8^. 
39  Hoe  anno  Ordo  Cartafienfis  coepit  » 
nqaod  fie  accidit.  S-  Hugo  Grationopê- 
nlitanas  vidit  per foptnam , &c,  StelUs 
>$ feptem  » &c* 
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ÎT  DE  Ll  TTERATURE.  J 
Papirius  MalFon  au  livre  3.  des  « 
Annales  de  France  , parlant  de  Phi-« 
lippes  , dit  : ^nno  fequemt  OrdoCar-  <* 

' ^ttijîarJorf4T»  orttis  efi  , & ManrUce-  c« 
ms  , dit-il  peu  après  , qui  Crajfo  & ce 
Lnàov'tco  vixit  y Ordinis  httjHs  atito-it 
res  B rHnonem  & L asiduimim  mminati  te 
■ originem,accHrati[fiine  deferi- k 

bat  y Canomet  P ar  'tfienjis  menfionem  « 
-facit  tjut  inter  folemnes  inferias  dicitur  te 
refpondijfe  mort  uns.  «c 

.Baroniiis^  Fan  10$  6.  Cartujl<e  fo-  ^ 
litfido  habitHYt  capta  , &c.  6c  à l’an  « 
10^ i.  parlant  des  Chartreux  , Pri-  fx 
marinm  ipforttm  vita  ordmem  ma- 1« 
gna  ettm  admiratione  lande  fertbit  t« 
Petrns  venerabtlis  ûdbbas  C laniacen- 


P & miracnla  ejnadam  ab  eis  edi-  « 
ta  narrat  ; ne  voit-on  pas  bien  par  k 
‘ là  que  Baronius  n’a  pas  crû  cette  Fa-  « 

- bic.  ’ : 

• . Le  Pere  Petau  en  fon  Rationaire 
iiv.  $.  chap.  19,  Cartnfenfinm  Or- tu 
-do  à B,'  Brnnone  injHtntns  ejl  anndtx 
1085.  adjnvante  Hngone  Gratiano-vi 
fçlitano  • ejnornm  exordia  defcribit 
:P etrns  C Inniacenfis  nec  non  Guibértns't* 
zAbbas  N-ovigeminnSy^ni  S.  Brunonis  ét 
m^ualis  fnit , neqne  Canomei  illiits' P a-"*K 
rijïenfis  meminernnt  ambo , qni pofi  obi-  « 

R ij 
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1^6  M£*LANGES  d’Histoirb 
sttuw  ndivivtis  circtimfiantes  exterrmj^ 
>5  fe  fertftr. 

>1  Qui  eft  donc  le  premier  où  fe  troa- 
n ve  cette  Fable  } C’eft  Gerfon  qui  a 
M .écrit  plus  de  quatre  cens  ans  après 
>j  Saint  Bruno  j encore  dit-il 'fimple- 
>ï  ment  le  dit.  C*eft  en  fbn  Li- 

n vre  de  la  Simplification  du  cœur  , 
« qu*il  écrivoit  à Lyon  en  1420.  en- 
>1  viron  trente  ans  devant  S.  Antonin  , 
n où  il  dit  : Conjlitnamits  ante  méditation 
» nis  nojlra  ocnlos  exemplam  illud  àquo 
ncœpijfe  dicitnr  Ordo  Carttifianorttm  : 
S5  mortnas  eji  quidam  M agiter  api^d 
pfcJoolaflicos  parantar  exeqma  > &c.  Il 
» ne  dit  point  fic^eft  à Paris  ou  ailleurs  : 

M il  ne  dit  point  s’il  étoit  Chanoine  ou 
M non  : & de  tout  cela  il  n’en  parle  que 
»»  par  «jit  dire  , dicitHr, 
n ) Le  fécond  où  elle  fe  trouve  eft 
'«  Saint  Antonin,  qui  toutefois  marque 
n d’abord  toute  la  fondation  delà  Char- 
'wtreufe  & la  vie  entierede  Saint  Bruno 
ïî  & de  Saint  Hugues  jufqu’à  fa  mort 
n inclufivcment , fans  dire  un  mot  qui 
n aprochc  de  cela  , & cela  comprend  le 
« chapîtfe  Z2.  du  ly.  titre  de  la  féconde  j 
i.pârtiê  de  Tes  Hjftoires.  Puis  en  un.  Pa- 
*ï  ragraphe  à part  ,'il'racQntc  touce  Ja- 
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BT  D E L 1 t T ER  A TUM.  I5>7 
Fable  qu’il  met  à Paris  i mais  il  ne  clic 
pas  que  ce  fut  à Notre-Dame  j ni  pour  « 
un  Chanoine.  Ildic  feulement  que  tous 
JesSupôts  de  fUniverficé  étoient  pre- « 
fensx  qui  toutefois  n’a  commencé  que  •* 
deux  cens  ans  ou  un  peu  moins  après  “ 
Saint  Bruno.  Saint  Antonin  écrivit  en  « 
14JO.  JO.  ans  aj)rés  Gerfon.  Mel- •« 
chior  Canus  qui  ccoit  Jacobin  aufli-  « 
bien  que  Saint  Antonin  & Vincent  de« 
Beauvais  , marque  quelle. foi  on  doit  “ 
ajouter  à ces  deux  Auteurs  au  Livre  1 1.  « 
de  fes  Lieux  Théologiques,  chap.  6.  « 
Lorfqu’il  dit  : De  Vi«centio  Beltova-*-* 
eenji  & de  ^ntonino  hberius  jaiico 
quorum  Htenjae  non  tam  dédit  opérant  “ 
Ht  res  veras  certafqtte  defcriberet,<jnam  « 
ne  nihil  omnïno  prateriret  qnod  ferï-  « 
jpttiw  in  fchednlis  ejttibnflthet  reperire-  « 
tttr,  J ta  ne  popttlart  (guident  tnttina  nji  « 
/ftnt  : efnamobrem  apnd graves  & feve-  « 
ros  antoritate  carent.  PolFevin  en  dit« 
autant  de  S.  Antonin  dans  fou  Aparac  « 
Sacré.  u' 

Pierre  du  Puits  Chartreux  a com- 
pofe  une  Vie  à fa  fantaific  , en  j ce 
comprenant  & le  vrai  des  Auteurs*» 
Contemporains  , 6c  le  faux  deS.  An-  »» 
tonin.  Suriusa  repoli  cette  Vie,  & l’a  «« 
donnée  dans  Ton  grand  Ouvrage  s 6c  <» 

K iij 


1^8  Me*LANGïS  D*HlST0lRE 
M rautorité  de  Surius  a achevé  de  mettre 
» cette  Fable  dans  la  lêce  de  la  plûparc 
M du  monde:  car  tousceux  qui  ont  écrit 
as  depuis  des  Vies  des  Saints  , n’ont  eu 
as  recours  qu’à  Surius  , fans  examine! 
as  cù  il  avoit  trouvé  cela.  Et  ceux  qui 
a*  ont  compilé  des  Hiftoires  fans  exa-’ 
as  raen  , comme  Volatcran  & Nanche- 
»s  rus , n’ont  eu  recours  qu’à  S.  Antonin 
as  fenl.  . - 

*a  Un  million  d’Auteurs  Modernes 
as  comme  ceux-là  ne  valent  pas  un  Gui- 
as  bert  de  Nogent  Comtemporain  , ni  un  ‘ 
as  Pierre  le  Vénérable  , qui  fait  ce  qu’il 
•a  peut  pour  trouver  des  Miracles  dans  î 
as  l’origine  des  Chartreux  pour  en  rcm- 
plir  ion  Livre  qu’iJ  a intitulé  Des  Ai  i- 
^^racUi  , & qui  toutefois  n’y  trouve  | 
a»  point  celui-là.  ! 

as  II  ne  faut  pas  oublier  l’Auteur  delà 
as  Vje  de  Denis  le  Chartreux  , qui  fc 
aa donne  bien  delà  peine  pour  montrer 
as.  que  ce  n.^étoit  pas  S.  Bruno  qui  étoit^ 
as  dans  cette  Biere  , & qui  dit  qu’il  étoit 
s*  condamné  , comme  plulleurs  , dit-il , ' 

as  le  croient  : mais  que  c’éioit  un  autre  > 
as  àc  que  Saint  Bruno  y étoit  feulement 
as  prelènt. 

5 Le  de  'Wicnne  que  nous 
donnons  avec  tous  nos  Géographes 
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ST  BeLiTTERATUR’E. 
à la  Capitale  de  TAurtriche  , a éié  ab- 
folument  inconmT?,ux  Romains  , félon 
la  Remarque  de  M..Lambecius  , auffi- 
bien  qne.pluficurs  autres  noms  que  Ton 
a attribuez  à cette  grande  & fameufe 
Ville.  iLprétend  que  Ton  véritable  nom  « 

eft  f^’tMobona  , les  Romains  ancienne- 
ment ne  laïant  point  apellée  autre- 
ment. Il  s’étend  beaucoup  fur  ce  point 
de  Critique  dans  le  fécond  Livre  de  la 
Bibliotéquc  de  l’Empereur  , & montre 
que  Wiemam  jitijîria  , ttec  Vhmam  , 
wc  B tennam  > me  Vianam  , me  F en^ 
dnm»  me  G àlbianAin  » nec  FlaviftnJittec 
Flavianam  , me  ^lam  Flavianamt  me 
uiras  Flavias  , me  Cafira  Flnvinna  ^ • 

me  Flavab'm  3 me  Faviam  , me  Fa~ 
vianam  , me  Fatianam  a RomAnis  olim 
ApellAtAtfi  futjfe  3 fed  gennino  nonnm  fuo 
dntiqiiitùs  à RomAnis  y tndobonAmAfei- 
lAtAm  fiiljfe.  C’eft-à-dire  , que  voila  en 
cinq  ou  lix  lignes  , quatorze  conjec- 
tures abatues  lur  un  lèul  nom  de  Ville. 

Et  qu’au  moins  cela  nous  apienne 
combien  nous  devons  être  circonfpçéls 
dans  l’explication  que  nous  préte«doi>s  ^ 

donner  aux  noms  de  Villes  & d’autres 
lieux  qui  nous  tombent  fous  les  yeux 
en  lifant  les  Hiftoriens  Anciens  & Mo- 
dernes. • • 

R iiij 
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20  0 Me’langes  d'Histoire 

Ce  font -là  de  ces^hofcs  que  Morc- 
ri  & fes  Corredeurs'  devroient  remar- 
quer. 

Wtenne  , cette  orthographe  ne  vaut 
rien.  Vienne  en  Auftriche  n’a  point  de 
W.  Le  nom  de  cette  Villea  écécjj|s-con- 
nu  des  anciens  Géographes  , puifqué 
c’eft  Vïnàai'OYiit  en  Latin»  Les  autres 
noms  ont  été-  forgez  par  des  ignorans 
& des  efprits  faux.  Vienne  \\tx\t  de 
Vlndobona  , félon  toutes  les  régies  de 
i’ànalügie,  & en  eft  bien  moins  éloigné 
que  Senlis  ne  l’eft  de  SllvaneB^nm  , qui 
en  vient  ; ni  Rouen  de  Rotorvm  , qui 
en  vient  auflt,  comme  Ruelàt,  Rcfvia- 
litm. 

Vi€nnaC^gmÇ^Q  Vienne  en  Dauphiné  > 
& point  du  tout  Vienne  en.  Auftriche  r 
mais  les  Modeifnes  ignorans  gâtent  tout. 
C’eft  comme  ceux  , qui  pour  dire  Mon.- 
treuil , ont  pitoïablcmcnt  mis  Adonfiro’ 
lium  3 5c  Pleffuttrn  > pour  PltxiUnr»  ; 
.Mefniley  poüi  AP anjionlle  ; Surejh^  y 
pour  Soricinut  ; Aletum , pour  EIcüa  en 
Languedoc  ^ & tant  d’autres  forgez  par 
des  Ecoliers. 

5 L’fjnivcrftté  de  Paris  a voit  autre- 
fois fes  Libraires  apcllcz’  Staùonaril, 
Ces  Libraires  Staùonaires  s’bbligeoient 
par  ferment , entre  les  loains  du  R'ec^ 


J • 
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tcur  de  rUniverfité  5 d’avoir  une  Lifte 
des  Livres  qu’ils  cxpoferoienc  en  vente» 
avec  leur  prix;  ôc  défenfc  leur  étoit  fai- 
te de  débiter  aucun  Livre  avant  que 
rUniverfité  les  eut  aprcciez.  Quelques- 
uns  de  nos’Libraires  femblent  avoir  vou- 

4 

lu  renouvcller  cette  ancienne  coutume 
en  nous  fournilFant  des  Liftes  de  leurs 
Livres;  mais  comme  ils  y mettent  eux- 
mêmes  le  prix  J le  Public  n’en  tire  pas 
grand  avantage  , finon  qu’on  lui  ôte  la 
peine  de  marchander  , 6c  que  cela  re- 
tranche les  furprifts  de  eeuxquiaiment 
^ furfaire» 

ÎIl  fe  trouve  dans  ta  Bibliotéaue  de 

> A 

TEmpereur  un  Traité  curieux  de  la  ^ann- 
teté  des  mérites  Sc  delà  gloire  des  Mira- 
cles du  Bienheureux  Empereux  Charle- 
magne. Ve  fanEi'ttate  meritorttm  & glo- 
ria  mïraealorptm  B,  Caroîimagnt  ad  ho- 
norem  & landem  nominïs  Vei.  Je  croi 
que  CCS  Mira cies-là  ne  fe  trouvant  point 
dans  la  Vie  de  ce  Prince  écrite  par  Egi- 
nard  Chancelier  de  cet  Empereur. 

f J’ai  oiiî  dire  à des  Officiersde  l’Ar- 
mée 3 que  dans  les  deruieres  guerres 
que  nous  avons  eues  furie  Rhin  Ôc  au- 
delà  , rien  n’avoit  plus  irrité  les  Alle- 
maas  , que  la  hardielfe  que  nous  avons 
euôi  de  brùlei  leurs  Fetedres  dans  les. 
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Villes- dont  nous  nous  fomœes  rendus 
les  Maîtres.  Ils  apellent  Foudres  cer- 
taines Tonnes  prodigieufes , dans  lef- 
qucllcs  ils  confervent  leurs  Vins.  Ces 
vailfcaux  font  fi  grands  , qu’on  y def- 
cend  par  des  cfcalicrs  j & fi  propre- 
ment peints  & ornez  au  dehors  , qu'ils 
fcmblent  que  ce  foient  les  Palais  éc  les 
Maifons  de  plaiiance  de  Bacchus  , plu- 
tôt que  des  Tonnes.  Les  Grands  Sci. 
neurs  & les  Evêques  memes  fe  piquent 
de  faire  confiruire  de  ces  vaificaux  pour 
la  commodité  du  Public  j & le  foula^e- 
ment  des  bons  Biberons.  Et  afin  qu  on 
n'en  doute  pas  , voici  une  Infcription 
qui  en  fait  foi.  Elle  fè  lit  fur  la  porte  de 
Ton  de  ces  Foudres , que  le  très-genereux 
Princc^ôe  Archevêque  de  Saltzbourg 
Ville  du  Cercle  de  Bavière  confacré^ 
l’immortalité. 

Cellæ  Vinariac  Kaltenbaufenfis 

Elogium. 

S/ilvum  te  hêffet  juiet 
Loeîgenius  hofptalts  Deut^ 

Si  cales  autjriges  flnfculum  * 

Use  àftates  hjem*nt , 

17/  uno  calert  (J  frigere  pojfts  calice^ 
Dtnique  hanc  Cellam  ctlum  puta  » 

J>^am  ntSar  impluit  totis  eadit  « 
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Et  nemo  foluit  fjmbelam. 

Tu  Otlutem  liba  , gratus  autori  j 
nutura.  domum  ajiim.'tni , 

^rte  juvit  , 

- uilque  ut  h/fuerâütur  lapides 

In  hanc  licjuidrjftmt  Lchns 

F acundiam  exciiavit 
C uihbaUus 

*A.rchiep.  Vnnceps  Salhburg* 

- , ■ Ex  Comit.  De  Thun, 

f Saint  Auguftin  parle  d*un  Précrè 
qui  fe  mectoit  en  extafe  quai>d  il  vouloir. 
On  a vu  en  Allemagne  une  fille  âgée 
d environ  vingt-cinq  ans  , laquelle  ré- 
gléraent  tous  les  Vendredis  & Samedis  , 
& les  autres  jours  par  intcrvalc  , tom- 
boiten  extafe  & perdoic  les  fens.  Nous 
avons  eu  en  France  & ailleurs  force 
exemples  de  ces  prodiges  feints  ou  véri- 
tables. Lacaufe,  quand  il  n*y  a point  de 
fourberie  , peut  être  raportée  à une  opé- 
ra tionfiirnatureUe,  ce  qui  cft  tres-rarej 
ou  à un  poilbn  ou  à une  maladie  qui  n’cft: 
pas  fort  extraordinaire  dans  les  femmes. 
Les  Médecins  apelicnt  cette  maladie  C4- 
tale^JiHy  idjcfi  affe^Hw  cerehri.  Hypo- 
crate  & Galien  en  ont  parlé.  Nous 
avons  fur  cette  matière  trois  Livres  De 
Fafclno  de  là  compofition  de  Leenurdi 
F' atri  Beneventani,  Ord.  S,  Bencd,  Cm- 
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nêtifd  Regularis  } & ce  que  Fortuniusf 
Licetus  en  a dit  dans  fon  Traité  Ve  his 
f»#  vivant  fine  alimento,  C’eft  encore 
un  autre  prodige  dont  parle  Licetus  ,dc, 
voir  des  gens  vivre  fans  aliment.  Cela, 
n’eft  pas  néanmoins  entièrement  contre 
la  nature  , puifqu*on  peut  fupofer  dans 
ces  pcrfonncs  , un  tempérament  de 
l’humeur  radicale  avec  la  chaleur  natu- 
relle qui  les  fait  vivre,  quoique  d’une  fa- 
çon languiflantc  } comme  Ton  voit  quel»’ 
ques  elpeccs  d’animaux  qui  paficnt  la. 
moitié  de  l’année  à dormir,  & qui  après 
ce  tranquille  fèmcftre , retournent  à leur, 
vie  ordinaire. 

f Anciennement  les  Ecoliers  étu- 
dioknt  aux  pieds  de*  leurs  Maîtres  , & 
écrivoient  leurs  leçons  fur  les  genoux. 

11  e(V  parlé  dans  une  Lettre  d!Hipocrate 
à Dcmagerede  cette  coutume  iferibendi 
faper  genaa»  Saint  Paul  Difcipic  de  Ga- 
maliel  s’exprime  ainfi  , uiEt.  zi.  5^ 
£gt  fùpfvir  jadictts  natus  in  Tarjo  CV- 
Jitu  , nmritHs  natem  in  ifia  civitate  » 
ficus  fedes  Camaliel  eruditas  » &c» 
Les  Juges  mêmes  tenoient  fur  leurs  ge- 
noux, les  Procès  qu’ils  raportoient  i & 
c’en;  delà  d’où  font  venus  ces  manières 
de  parler  j qui  fc  trouvent  dans  les  an- 
ciens Auteurs  Grecs  : Jn  judicum  - 
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^ihüs  fitum  eji  : Deornm  in  genibus 
Jitum  efi  , pour  dire  qu’une  aflfaire  s’al- 
loic  juger  , comme  nous  difons  au- 
jourd’hui qu’une  affaire  eft  TurJe  Bu- 
reau. 

5 Lambccius  dans  fôn  troifîéme 
Tome  de  la  Bibliotéque  de  l’Empereur  , 
prétend  que  la  qualité  de  Très-Chrétien 
n’a  point  été  donnée  à Loiiis  le  Débon- 
naire par  Ernaldus  Nigellus  Poète  de  ce 
tcms-là  entant  que  Roy  deFranec  , mait 
entant  qu’Empereurd’Occident,  & que 
c’eft  parlamcmcraiibn  que  Cliarlema- 
gnedans  l’Infcription  d’un  Recueil  d’E- 
picrcs  qn’il  fit  faire  en  7 91,  ne  s’a  pelle 
pas  Très-Chrècien  ,fed  tantum  excellent 
tijfimum  & à Deo  eleBum  Regem  Tranco* 
runt  dr  Longobardorttm  ac  Patncium 
Romanorum-  Nos  Hiftoriens  François 
ont  fuffiiàmment  répondu  à ces  petite^ 
^jucrelles  d’Alleraans. 

Quand  Henry  VIII.  Roy  d’Angle- 
terre eut  fait  prefenter  à Leon  XI.  le 
Livre  qu’il  avoit  compofé  contre  les  er- 
reurs de  Luther,  le  Pape  autant  par  re- 
connoiffance  , que  par  les  inlînuations 
du  Gttrdinai  Volfei,  penfa  à lui  donner 
un  titre  glorieux  , qui  le  diftinguât  , 
comme  les  plus  grands  Potentats  de 
l'Eutope.  La  choie  proposée  dans  un 
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Confiftoire  J quelques  Cardinaux  dirent 
que  Jules  II.  ayant  dépouillé  le  Roy  de 
France  de  la  qualité  qu’il  prend  de  Roy 
Très-Chrétien  , pour  la  donner  à un 
Roy  d’At>gletcrre  qui  avoir  bien  mérité 
de  l’Eglilè  , il  étoit  bien  jufte  dans  l'oc- 
cafion  prefente  de  faire  un  honneur  fèm- 
blable  à Henry  VIII.  le  premier  Roy  du 
inonde  J qui  tût  écrit  pour  la  défenlê  de 
Tautorité  du  Pape.  Mais  Sa  Sainteté  ne 
voulant  rien  faire  dont  les  autres  Princes 

Î)ûlTent  s’ofFenfer  , fur  tout  depuis  que 
e Cardinal  de  Viterbeeût  reprefentéque 
l’Empereur  Maximilien  s'étoit  plaint  de 
ce  que  le  S.  Siégé  avoir  donné  la  quali- 
té de  Très-Chrétien  au  Roy  de  Fran- 
ce t Sa  Sainteté  , dis  je , le  contenta  de 
donner  le  titre  (fe  Défenfeur  de  la  Foj 
au  Roy  d’Angleterre,  qui  en  fut  bien 
content. 

Les  Monarques  de  France  ont  le  titre 
de  RoisTrès-Chrétiens , & de  Fils  aînez 
de  l’Egli/è , qu’aucune  PuilFancene  leur 
fauroit  ravir.  ' 

^ Cerebrt  Anatome  , NervorttmqHe 
deferiptio  & ttfns  , findio  Thoma  Willis» 
Ce  Traité  de  M.  ‘Williseft  un  des  plus 
beaux  & des  plus  curieux  Ouvrages  qui 
ait  paru  en  ce  liecjc.  Il  n’y  a rien  'dans 
l’Anatomie  qu’on  s’imagine  connoîcre 
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<3avancage  que  le  cerveau  , 6c  il  n'y  a 
rien  qu'on  connoifle  moins.  Toutes  les 
parties  de  ce  compofé  font  Ci  liées  & (î 
compliquées  enfèmble,  qu'on  n'en  fàn- 
roit  prcique  découvrir  ni  Je  commence- 
ment ni  fa  fin.  Poiir  y réüflir , M,  'W^il- 
lisadiflequélestéces  de  plufieursefpcces 
d’animaux.  Il  a trouvé  que  le  cerveau  de 
l’homme  & des  bêtes  à quatre  pieds  ont 
unegrajide  affinité  > 6c  que  le  cerveau 
des  poiflbns  ne  diffère  gucres  deceluides 
oy  féaux  qui  ont  été  tous  créez  en  un  me- 
me jour.  Il  remarque  que  les  poiffons  ^ 
eu  égard  au  refte  de  leur  corps , aïantia 
tête  plus  groffe  que  les  autres  animaux, 
font  ceux  de  tous  qui  ont  moins  de  cer- 
velle} & que  les  oyfeaux  ont  le  cerveau 
tout  autrement  conformé  que  celui  do 
l’homme  6c  des  bêtes  à quatre  pieds  , 
liant  au  devant  de  la  tête  ce  que  ceux-ci 
ont  derrière. 

Il  remarque  qu'il  monte  peu  de  £àng 
lu  cerveau  des  oyfeaux  en  comparai- 
,fon  des  autres  animaux  j parce  qu  aiant 
peu  d'imagination  6c  de  mémoire  , ils 
n'ont  pas  befoin  de  tant  de  fang  pour 
réparer  la  diffipation  des  efprits  que 
caufe  le  grand  exercice  de  ces  deux  fa- 
cultez. 

La  glande  pinéale»  félon  lui , fe  trou- 
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TC  dans  toute  forte  d'animaux  : ce  -qui 
fait  croire  d’elle  cft  dcftinée  à quefquc 
ufage  -neceflaire  î mais  ce  n'eft  pas  à 
tlirc  pour  cela,  qu^elie  foit  le  fiege  de 
famé  & la  fcirrce  de  fès  principales  fa- 
cilitez, comme  l'a  crû  Defeartes  ; puif- 
qu’enfin  les  animaux  qui  paroiflTent  être 
prefque  entièrement  deftituez  d'imagi- 
nation , de  mémoire  Ôc  des  autres  puif^ 
fances  de  l'ame , ont  néanmoins  cette  . 
glande  pinéale  fort  grofl'e  Sc  fort  gran- 
de. 

f Le  Capitaine  Paulin  vinten  vingt 
un  jours  de  Conftantinople  à Fon- 
• lainebleau  ou  étoit  le  Roy  François  !• 
Un  Courier  du  Roy  d’Efpagne  nommé 
Jean  Bourochio,  aportade  Paris  à Ma- 
drid en  trois  jours  & trois  nuits  la  nou- 
velle du  malTacrc  de  la  Saint  Barthéle- 
my. Chcracreau  porta  au  Roy  de  Polo* 
gne  la  nouvelle  de  la  mort  de  Charles 
IX.  en  douze  jours.  L’Abbé  . . . eft  le 
premier  Courier  qui  ait  fait  le  voïage  de 
Paris  à Rome  en  huit  jours. 

Tite-Livc  ra  porte  qu'un  jeune  homme 
fort  difpos  nomméj  Sempronius  Grac- 
chus,  alla  en  trois  joiïrs  d’Amphifeà 
Pella  fur  des  Chevaux  de  Pofte,  drdî'ez 
à faire  ces  grandes  courfes.  ' 

f Les  Anciens  fe  fervoient  de  fanJa- 

les 
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les  de  bois  , pour  marquer  la  cadan- 
ce  en  frapant  du  pied  fur  le  Théâtre  > 
& régler  ainft  les  pas  des  danfours  ÔC 
la  voix  des  chanteurs  , comme  font 
aujourd’hui  parmi  nous  , ceux  qui  bac- 
lent  la  mefure  dans  les  Chœurs  de  Mm* 


£que. 

Saumaife  £ur  la  Vie  de  Carinus  > par- 
le d'  une  Efcabclle  ou  Marche-pied  , ÿcA- 
hella  , fcMnilla.  ou  fcamclïa  , qu’on  fra- 
poir  félon  de  certaines  cadences  avec 
un  fouher  de  bois  ou  de  fer.  Les  Ro- 
mains fe  fervüient  aulïi  d’une  efpece  de^ 
làndal’e  faite  de  deux,  femelles  , entre  . 
lef^uelles  étoit  une  calbag, nette  atca- 


^4  Nous  avons,  porté  autrefois  en  France 
des  louliers  au  cric,  c'/^r  j.qui  faifoieut 
quelque  efpcce  d’harmonie. 

f-  Louis  Vivez-a  écrit  comme  une  chofe 
fort  remarquable,  que  lorfqu’il  avoit  été 
long-cems  fans  mangpr  , les  premiers, 
morceaux  qu’il  mettoit  dans  fa-  bouche 
l’obligeoient  à rire.  La  même  mtrvcill  e 
le  remarque  dans  les  Ecoliers,  les  Clercs,, 
les  Pages  ,les  Laquais,  les  Gueux  & les 
Parahtes..  ^ ' 


Ç J mer  Baias  & Averfarn  inter  S pi* 
neta  : oti  lit  cet  Epitaphe  d’un  mari 
6c  d’une  fernrae  qui  moururent  en.  me- 
'Tome  IL,  S: 
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fne  tem^  après  avoir  mangé  des  cham- 
pignons. 

l>.  Mad.  P.  Rufo  é’'  Bertnict 

ttxori  ‘vixer  tinn.  XXilil.  Sei  l'nhlins  menfe 
X.  t^nts  nntus,  eji.  Et  eadem  htra  fungornm 
efu  amt-o  wortHi  funt , 0c. 

■plufieurs  exemples  comme  celui  là  » 
onc  faïc  croire  que  le  champignon  étoit 
un  poifon.  Cela  m*a  écé  dit  tant  de  foisy 
qu'à  la  fin' j’ai  demandé  aux  Médecins, 
ce  qu’ils  en  penfoient.  Ils  m’ont  répon- 
du que  la  nourriture  dn  champignon 
n’eft  pas  l'aine  j mars  que  ce  n’cft  pas  un 
pôifun  y car  H ç’tn  écoit  un  , peu  de  per- 
sonnes de  ceux  qui  en  rr.angent  y.  en  ré- 
chaperoient  : ce  qui  cft  cojîtraire  à 1 ex- 
périence j,  que  11  le  champignon  don- 
ne quelquefois  la  mort  , ce  n’efl:  pas> 
par  iui-nicme  3 mais'par  accident  , les 
crapaux  ou  quelques  autres  bêtes  dan-- 
gereufes  raiant  empoifônné  de  leur  ve- 
nin. 

Le  champignon  ,,  iclon  U remarque- 
que  j’en  ai  faite  3,  a un  fiic  mélanco- 
Jiqiic  ) & aivgme^ite  beaucoup  1.  humeur 
noire  dans  les  atrabilaires.  J’ai  vû  an 
homme  de  ce  terapérafnenC  , qui  aianc 
mangé  avcc  excès  des  ragoûts  de  cham- 
pignons J.  tomba  dans  une  fièvre  qui  lui 


\ 

ET  DE  Littérature,  ur 
fit  perdre  refprtc  « ôc  lui  ôta  la  vie , fa  ra- 
' te  s’étant  gypfée  à l’excès , & enfin  ulce-  ' 
lée  & pourrie. 

On  dit  communément  que  les  cham- 
pignons croilfent  en 'une  nuit  » & ce- 
la cfi  vrai.  Car  fi  le  foir  on  jette  fur  une 
couche  de  l’eau  dans  laquelle  on  aura 
lavé  des  champignons  , la  equehe  s*cn 
trouvera  toute  couverte  le  lendemain , 
pourvu  que  ce  Toit  dans  une  bonne  laî^ 
fon.  Je  voudrois  bien  que  nos  curieux 
culTent  pris  la  peine  de  veiller  une  nuit 
pour  voir  comment  croît  un  champi- 
gnon , & qu’ils  voulufient  bien  nous- 
marquer  tous  Icsdegrezdc  fon  accroifi'e- 
ment. 

Le  Champignon  eft  plutôt  un  cxcre- 
ment  de  la  terre  ou  de  quelque  vegeta- 
ble,  qu’une  véritable  plante. 

Les  Champignons  qui  croilfent  aur 
Ârbres  , comme  au  Sapin  , au  Pin  , &cc^ 
ne  font  d’ufage  qu’en  WcdJcine.  Ceux 
qu’on  trouve  fur  le  Sureau  , & qu’on: 
apelle  oreilles  de  Juda  , ne  fc  peuvent 
manger  fans  danger  de  mort. 

On  auroit  peine  à croire  que  l’eau  dans> 
laquelle  on  a lailfé  tremper  des  Cham- 
pignons , en  feroit  naître  d’autres  quand: 
on  jette  cette  eau  fur  des  couches , li  J-on. 
ne  fil  voit  cc  q^tw  Fêta  us  Cjllius  rapot-r 

6 ij^ 
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te  , que  dans  la  Mer  qui  baigne  le  Pôrt 
de  Conftancinople , on  pêche  des  Hur- 
tres  , dont  l’eau  quand  on  la  j'ette  fur 
les  Rochers' voifins  , fais  naître  de  nou- 
velles Huîtres.  efi  <jut>d’refert 

J^etras  Gylliti^  » fi-  à vins  non  paneïs 
Jpe^ata  fidei-  acce-pijfe  9-  JB izutntinosi 
ofirea-  fiure  , & torum  qnafi  lac  fi^ 
jninare  , id  Ipfiim  tntn\  in  aeynam  injeo 
■tum  ad  fa:ca  ima  adharefiere  3 & cfirea 
fieri, 

' On  dit  d'un  homme  qui'fait  fortqnc 
tout  d’un  coup  j-qivil  cft  venu  au  mona- 
de comme  un-champignon  ce  fut  fé- 
lon ce  dire  3-  que  Marets  fou, de  Louis- 
XIII.  dans  un  repas  à la  Cour,  cria  touc 
haut  : fno'/sfirve  un' plat  dt  Baradas 
parce  que  Baradas  étoit  un  jeune  Gen- 
tilhomme qui  dès  le  lendemain  qu’il 
forcit  de  Page  ,,  fe  trouva  h fort  a^^nc^l 
dans  la  fortune,  qu’on  le  vit  |oiier  à-  la 
paume  avec  le  Roy  , & avoir  fes  bonnes 
grâces  : ce  qui  ne  dura  guercs. 

f La-  Gazjttu  > que  la  plupart  des 
gens  regardent  comme  une  choie  de 
rien  j ch  à mon  gré. un  des  plus  dihiciLes 
Ouvrages  d’cfpnt  qu’on  ait  entrepris  de 
«os  jours.  Il  falloic.  avoir  autant  de  génie 
ic'de  capacité  qu’en  avoic  feu  M,  Re- 
naudot , pour  y rédlfic  au  point,  qu’il 
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fcit  dès  quM  a commencé  à y mettre  la 
main.  Celaj|||faande  une  connoilTance' 
fort  étend aeüre  nôtre  lan^ie  de  de  tous 
lès  termes  ,,  une  grande  facilité- d’écrire 
& de  narrer  nettement finement  & en' 
peu  de  mots.  Il  faut  fa  voir  parler  de  la 
guerre  fur  mer  & fur  terre,  & ne  rien 
ignorer  de  ce  qui  rçgardelà  Géographie , 

1 Hiftoirc  du  tems , de  celle  des  Familles 
illuftres  , la  politique , les  interets  des 
Princes  ^ le  fecret  des  Cours , les  mœurs 
âe  les  coutumes  de  toutes  les  Nationsdii' 
monde.  Enfin  fans  entrer  dans  un  plus 
grand  détail  , il  faut  tant  de  fortes  de- 
connoidànces  pour  bien  écrire  une  Ga- 
zette , que  je  ne  fai  comment  on  a ofé- 
1 entreprendre.  Il- n’y  a qu’une  feule  cho- 
ie qui  fait  tort  à celui  qui  l’écrit  , c’eft 
qu’il  n’elf  pas  entièrement  le  maître  de- 
Ion  ouvrage  » & que  fournis  à des  ordres 
fopérieurs  , il  ne  peut  dire  la  vérité  avec 
Ih  finccrité  qu’exige  l’Hiftoire.  Si  on  lui 
accordoïc  ce  point-là  nous  n’aurions 
pas  befoin  d’autres-Hifioriens  : mais  cela 
excepté,  je  ne  trouve  rien  qui  puiflefer- 
vi®  davantage  à inftriiire  les  jeunes  gens’ 
à qui  l’on  veut  donner  une  belle  éduca- 
tion , que  la  leâ:ure  d’une  Gazette  bien 
écrite..  Cela  paroîtra-  un  paradoxe  à^ plu— 
fieurs , mais  qu’on  en  fofie  l’elTai  3 je' 
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fuis  fôr  que  l’on  reviendra  à mon  fcntl- 
ment.  J’ajouterai  y a très- 

peu  de  gens  qui  foient  capHRes  de  la  lire 
comme  il  faut , & qui  ren tendent  dan» 
toutes  fes  parties.  ' 

Je  ra porterai  à ce  fujet  ce  qui  m’arri- 
va il  y a quelques  années.  Un  Mapftrat 
qui  avoit  choifi  pour  ion  fils  aine  , un 
Précepteur  élevé  dans  TUniverfité  , & 
qui  paroifl'ok  ne  rien  ignorer  de  ee  que 
ces  gcns-là  fa  vent  ordinairement  , me 
l’amena  & me  pria  de  1 éprouver*  La 
converiation  tomba  d'abord  , comme 
cela  étoic  naturel  j fur  l’éducation  de  la 
jainclTe  , & fur  les  differentes  manière» 
de  s’y  prendre.  J’avançai  mon  paradoxe 
toi»chant  les  Gazettes.  Le  Précepteur 
me  dit  que  c’étoit  bagatelle  ; & je  lut 
répondis  que  cctcc  bagatelle  avoit  fes 
difbcultez  : il  fit  un  éclat  de  rire.  Là- 
ddfas  jelui  prefentai  la  Gazette  du  jour^ 
& fur  l'article  d’Angleterre  , où  il  étoit 
parlé  des  Monnoies  de  ce  Païs-ià  , je  lui 
demandai  : ce  que  c’ctoitque  cent  livres 
Sterlins.  Il  s'arrêta  un  peu  , Sc  nousdiç 
que  Sterhn  zvo'it  raport  à nôtre  lofiV’» 
mis  , S<.  ne  fignifioii  tien  davantage.  On 
lui  fit  voir  fon  erreur  , &’  de-là  ie  con- 
duifant  à l'arcicle  de  Confiantinoplc  >. 
«U  le  preiïà  fox  les  noms  d’O&ces  »,  de 
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Charges  & de  Dignitez  de  cecte  Cour 
en  quai  il  réüfïic  aflèz  mal  , au(ïi-bi“ii 
que  fur  des  queftions  de  Géographie  ÔC 
d'Hiftoire,  qui  nailToient  à tout  moment 
de  ]a  Icâurc  de  la  Gazette.  11  y avoit 
bonne  compagnie , ÔC  quoiqu’on  le  trai- 
tât avec  toute  l’honnêteté  imaginable  , 
il  demeura  li  confus  , que  j’en  foufFrois 
pour  l’amour  de  lui.  Le  Magiftrat  plus 
impatient  lui  dit  quelques  dur^tez  : mais 
on  détourna  le  coup  , ôc  tous  ceux  qui 
ctoient  preicns  , conclurent  Ôc  firent 
meme  avouer  au  Précepteur , que  dans 
l’éducation  des  jeunes  gens  , il  ne  faut 
rien  négliger  5 & que  c’eft  fouvent  par 
les  moïfus  les  plus  communs  qu’on  les 
mené  à laeonnoîllànce  des  plus  grandes 
chofes., 

f M.  Pafcal  difoit  de  ces  Auteurs  , 
qui  parlant  de  leurs  Ouvrages  , difent 
»ro»  Livre  , mon  Commentaire  » mon 
LLiji^oire  $ qu’ils  ff  nient  leurs  bour- 
geois qui  ont  pignon  fur  rue,  & tiû  jours 
un  chez^  moi  à la  bouche..  Ils  feroient 
janieux  , ajoûtoit  cet  cxctlicnt  homme  j 
dédire,  notre  Livre notre  C ommentai- 
7^e , notre  LH.fi oire , &c.  Vu  que  d’ordi- 
jiaire  il  y a- plus  en  cela  du  bien  d’autrui 
que  du  leur..  Cela  me  fait  relfou venir 
d.’une  vitre  q«c  je  •remarquai  un  joue 


21^  ME’tAKGfS  D’HrSToriCE 
dans  Ja  Chapelle  d’un  petit  Village  cTc 
Bourgogne , fur  laquelle  un  vieillard  s’é-' 
toit  fait  peindre  à genoux  y & un  enfant 
à côté  de  fui,  aux  pieds  duquel  on  lifoic 
en  lettres  gothiques  r Cette  vit^e  a été 
donnée  par  Ai  » Jacques  Zabin  Greffier 
^ Ttitenr  dt  Innocent  Lnhtn  x aux  dé- 
pens toutefois  dndn  pupille, 

f On  a d.ans  la  Bibliotéque  du  Roy  y 
dans  celle  de  Saint  Viétor  & dans  celle 
du  College  de  Navarre  & du  College 
Wazarin  , ou  des  quatre  Nations  , Ja 
grande  Bible  r^/;o  imprimée  en  1462.. 
par  Jean  Faufte  Sc  Pierre  S ecJfer  Aile-' 
mans  de  nation.  Cette  Bible  ctoitfi  Jèm-* 

^ bJablcà  rétriture  à la  main  qu’elle  fut 
prife  généralement  de  tout  Je  monde 
pour  une  Bible  manuf#rite.  Il  s’en  trou*- 
ve  un  cinquième  exemplaire  dans  la  Bi- 
Bliotéquede  M.  rArcheveque  deReims^. 
qu*il  a eu  de  la  Chartreufe  de-  Rouen  , 
comme  je  raiapris  des  Religieux  de  cette- 
Maifoiii 

f II  y avoit  anciennement  dans  les- 
Villes  les  plus  con  fidérables  de  Grece 
8i.  d’Italie  y des>  perfonnes  de  diflinâiion 
nommez  uintiquaires  ,,  dont  la  charge 
étoic de  faire  voir  aux  étrangers  , ce  qu’il 
y avoit’de  curieux  , & de  leur  expliquer 
ks  lulcriptious  anciennes , & teut  ce 

qui 
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concernoit  ce  genre  d'érudicion 

Cette  inftjtucion  cft  une  des  pius  bcJJes 

qui  ait  jamais  été  faite,  ôc  qui  méritj., 

roit  bien  d'étre  remife  fur  piçd.  Paul- 

&nias  apclle  c«  Antiquaires  ou 

• » Les  Siciliens  les 

aucre°forL  ^1“^°^°’'  '!  une 

ucre  forte  d Antiquaires  . qui  s'atta. 

thoient  à la  recherche  des  vieux  mots 

«iontds  afteâoientde  fe  fervir  , au  mJ 

pnsde  ceuxqui  étoient  en  ufage  de  leur 

tems.  AugKfteavdSt  un  extre'me  dégoût 

four  CCS  gens-a  , auffi-bien  que  pour 
ceux  qui  ufoient  de  mots  ambigus  L 
équivoques.  * . 

f II  ne  faut  point  rechercher  la  vé- 
ritable ortographe  des  mots  Grecs  cV 
latins  ailleurs  que  fur  ies  anciens  Mar- 
bres  & fur  Jes  anciennes  Médailles  Té. 
fonc-Jà  ks  fculs  Monumens  inviolable^,  ‘ 
qui  falïlnt  foi  de  l’ancienne  manière 
d ecnre  & d ortographier. Quand  Quin- 
tilien  traite  de  cette  matière  , ü tire  fei 
preuves  exfiùptura  Coltimna  rofirau  : 
ce  qui  eft  inaltérable  ôc  ne  peut  être 
contredit.  , 

^ f La  coutume  de  mettre  des  dents 
d y vôire  à la  place  de  celles  qu  on  a per- 
dues & de  les  lier  avec  un  fil  d’or , eft 
très-ancienne.  Les  Romàins  en  ont  ufé-» 

^ Terne  //.  X 
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Lucien  & Martial  en  parlent  dans  leurs 
Ouvrages  j mais  la  coutume  d'arracher, 
pour  de  l'argent , les  bonnesdents  d'une 
autre  perfonne  pour  les  mettre  à la  place 
d'une  dent  gâtée  , n’a  été  pratiquée  , je 
crois  , que  de  nôtre  temps  , & a réüfli  * 
au  point  que  la  dent  étrangère  a pris 
droit  de  bourgeoifie  dan^  une  bouche 
où  elle  n’étoit  pas  née  , & y a fait  toutes 
les  fonélions  de  la  végétation.  On  die 
que  quand  la  perfbnne  à qui  la  bonne 
dent  a été  arrachée  vient  à m%jrir,  que 
cette  dent  le  gâte  i mais  je  ne  crois  pas 
qu'on  ait  encore  aflez  d'experiences  pour 
pouvôir  l'alfurer.  Je  crois  au  contraire 
que  quand  elle  a pris  racine  dans  la  bou- 
che dans  laquelle  elle  a été  tranfplantée, 
elle  n'a  plus  aucune  relation  avec  le  lieu 
de  fa  nailfance. 

« 

f.  Les  bons.Mariagesont  été  rares  de 
tout  tems  i &c  quand  il  s'en  rencontroit 
d'heureux , les  Anciens  ne  manquoient 
pas  d'en  faire  mention  dans  leurs  Epi- 
taphes j c’eft  de  là  que  font  venus  ce* 
termes  , qui  s’y  trouvent  employez  ôc 
qui  leur  fervent  de  concluûôn  , Jt.»e 
(jnereU  , fine  controverfia  , fine  offenja, 
fine  , fine  difcordU  * fine  mnenU» 

&c. 

• M.  de  la  Rochefoucault  dans  lès  Ma-* 
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limes,  die  » e^nily  a de  bons  Ai a- 
riages  ; mais  qit  ü nj  en  a powt^de  délt- 
tietix, 

^ Les  Anciens  pour  ne  donner  la 
préférence  à perfonne  , ni  aux  Dieul* 
ni  à leurs  amis  » ni  à leurs  ferviteurs  , 
écrivoient  leurs  noms  fur  un  cercle  ÿ de 
force  que  ne  leur  donnant  point  de 
rang  , on  ne  pouvoir  pas  dire  qui  étoit 
ni  le  premier  , «ni  le  fécond  , ni  le  der- 
nier dans  leur  eftime  i tout  étoit  égal  , 

& l’honneur  également  partagé.  Silva- 
no,  Herculi  , Libero  , ne  Deornm  cui- 
loci  ante  alinnf  , prarcgattva  da- 
retftr  , ita  in  circnlo  nomina  , inferibe^ 

, bawr.  S te  nttllpts  tomm  erat  pnmtis  , 
imns  nnllas  , antfecnndns.  Sed  par  om- 
n'rbtts  henor.  Les  Grecs  écrivirent  les_ 
noms  des  fept  Sages  fur  un  cercle , ne 
voulant  pas  déterminer  quel  étoit  le  • 
plus  £àge  des  fept.  Les  Romains  ccri- 
voienc  fur  un'ccrclc  les  noms  de  leurs 
cfclavcs  , afih  qu^on  ne  fût  poifit  ceux 
aufquels  ils  vouloient  donnerla  liberté  , 
ôc  pour  qui  ils  avoient  plus  d’inclina- 
tion. On  raportc  qu’un  de  nos  Papes 
aïanc  commandé  aux  Cordeliers  de  lui 
nommer  trois  de  leurs  Religieux,  dans 
1è  dclTein  de  donner  la  Pourpre  à l’un 
d’eux  les  Cordeliers  écrivirent  fur  un* 


zlo  Me'langes  d'Histohlb  • 
ccrçle  les  noms  des  trois  plus  habiles  de 
leur  Convenc  j afin  que  Sa  Sainteté  ne 
jugeait  pas  cju'ils  eulFent  plus  de  pen- 
chant pour  1 un  que  pour  Tautre  • elle 
chpifit  qui  lui  plairoit. 

• Les  Egyptiens  reprefencoient  la  Di- 
vinité & rEternicé,  fous  la  figure  d’un 
ferpent  qui  formoit  un  cercle  ôc  avoic 
le  bout  de  la  queue  dans  la  bouche. 

f (Quelques*  Hiftoriens  de  delà  les 
Monts  , prétendent ‘que  c’eft  Pierre  de 
Navarre  fameux  Capitaine  Efpagnol  > 
qui  a trouvé  l’invention  des  Mines,  on 
qui  du  rhoins  en  a mis  le  premier  Tin- 
vention  en  ufage*  C’eft  pour  cela  qu’il 
cft  furnommé  dans,  un  Eloge  qu'on  a 
fait  à fa  gloire  , tmrmm  4r- 

tiiîinqtie  everfor.  Il  fit  fauter  à Naples 
la  Citadelle  de  l’Oeuf  en  loj^.aux  dé- 
pens de  nôtre  garnifon  Françoifeiôc  neuf 
. ans  après  au  fiege  de  Bologne  , il  fie 
fauter  un  pan  de  muraille,  6c  une  Cha- 

{)e!!e  vgifine  avec  tant  de  violence , que 
a Chapelle  ôc  le  mur  enlevez  dans 
l’air,  laiiférent  voir  aox sfifiégeans  tout 
le  dedans  de  la  Ville  , ôc  les  ioldats  ran- 
gez en  bataille  prêts  à venir  défendre  la 
DiéchD. 

C'cll:  là  une  exagération  de  cciloHaH- 
ne  fauroienc  rien  dire,  qu’ils 
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ne  mentent.  L’experience  fait  voir , que 
quand  les  Minîs  jouent,  outre  .la  fum  ». 
ilfc  remué  en  ce  moment-là  tant  de  ter- 
rain , & il  y a tant  de  poufj^cre  en  l’air  , 
qu  ilcft  impoffiblede  rien  drftinguer,  ni 
memes  d’apercevoir  l’effet  que  les  Mines 
ent  produit , qu’apres  un  airezgrandcf- 
pace  de  tems. 

Ç Dans  la  Chapelle  du  College  de 
Montaigu , eft  inhumé  Jean  Standons , 
qui  fut  banni  de  France  par  Loiiis  XII. 
parce  jqu’il  le  reprenoit  d’avoir'  répudié 
fa  femme  légitime.  Il  s’en  trouve  peu  au 
inonde  de  ces  difeurs  de  veritez.  Stan- 
dons fut  rapcllé , & deceda  à Paris  l’an 
i/oi. 

- 11  y a deux  Eglifes  aux  Capetes.  La 
principale  où  eft  inhumé  Standons  , eft 
plus  qu’une  Chapelle  , puifquc  le  Saint 
Sacrement  y repofe  ) qu’il  y a ,Sa- 
criftie  , Chœur,  Nef , Orgues , Jubé, 
& plufîeurs  Chapelles  -avec  leujrs 
--tels.  • - g 

f ColloquiHjn  Criticam  de  fphalma^ 
tis  V irorum  \n  re  litterana  tllufirntm. 
Ce  Traité  des  Bévues  des  Hommes  il- 
luftres  dans  la  République  des  Lettres, 
eft  de  M.  Boileau  Doéteur  de  Sorbon- 
ne Chanoine  de  la  Sainte  Chapelle  de 
Paris* 

T iij 


Digitized  by  Google 


lll  \^E*1.ANGES  d’HiSTOIRB 

Le  dedèin  de  faire  remarquer  les 
^es  qui  fout  écliapées  fux  Savans  , efi: 
nardi  5 niais  il  a fon  utilité  j & quand 
on  ne  fcroit  qiv  aprendre  par  ces  fortes 
d'exemples^  ne  s'en  pas  faire  accroire  > 
qnelqu'babile  qu’on  fuie  > ce  feroit  tou- 
jours beaucoup.  Plu  (leurs  entêtez  d'eiix- 
mcmes , Sc  roéprifant  ou  négligeant  le  - 
confeil  d'autrui  , ont  fait  des  chûtes 
lourdes  & honteufes.  C'eft  pourmaprô- 
'pre  inûruébion  que  je  parle  de  ces  cho- 
fes,  ôc  non  pourînfultcr  à ceux  qui  font 
tom  bez,  que  je  refpede  &.honore  comme 
mes  Maîtres. 

Medieursde  Port-Roïal  qui  ont  palTc 
pour  les  gens  de  ce  ûccle  les  plus  habiles 
à traduire, les  Livres  des  Langues  favan-' 
tes  en  la  nôtre,  fefont  trompez  en  tra- 
duifant  le  19.  v.  dii  17.  chap.  des  Ac- 
tes , Manibtis  armetmem a nai/'is  projet 
cermt  par  ces  paroles  : Jls  jenerenz 
dans  la  mer  de  Jears  propres  mains  /V- 
qdipage  du  vaiffean.  . 

^Car  équipage  en  ce  lieu  ne  fignifîc 
pas  feulement  l’attirail  d’un  Vaiüeau  ; 
c’eft-à-dire  les  voiles  , les  cordages,  les 
ancres  , &c.  mais  renferme  encore  dans 
toute  l’étendue  de  fa  lignification  , les 
hommes  qui  fervent  au  Vailïèau.  Ces 

Meffieurs  ont  eu  beau  s’exeufer  M- 

_ / 
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Simon  , qui  fe  vante  d'avoir  le  pied  ma- 
rin, leur  a foûtenu  en  face  qu^ils  s*écoier.È  • 
trompez  , & nrmamentA  fe  dévoie 
traduire  par  le  mot  à' agre:^,  &c  non  par 
celui  à*c^mpage. 

M.  Boileau  Docteur  de  Sorbonne  , 
pour  venger  le  Porc-Roïal,  fc  tournant 
contre  M.  Simon , lui  a fait  voir  que  dès 
la  fécondé  page  de  fon  Hiftoirc  Critique 
du  vieux  Teftament  , il  a pris  Sunta  & 
Fratela  deux  Officiers  de  l’Armée  des 
Gots  , pour  deux  Dames  Allemandes  : 
ce  qui  eft  comme  s’il  avoic  pris  Sn»a  6c 
Vldtla  deux  Evêques  donc  pfrle  Saint 
Grégoire,  pour  deux  femmes  de  fa  con- 
noiflance  , ôc  Seneca  Phjlofophç  pour 
une  fille  Romaine. 

Le  Perc  Lequin  fuivant  pas  à pas  M. 
Simon  , a donné  tête  baifféc  dans  la  mê- 
me bévue.  Le  Pere  Marcianay  homme 
vif  5 & qui  n'entend  point  de  raillerie, 
a relevé  de  fcntinellelc  Pere  Lequin  , & 
lui  a opofé  deux  gros  Manufcncs  , l’un 
dp  M.  Colbrrt , & l'autre  de  Saint  Ger- 
main des  Prez,  où  laj-ectrede  Saint  Je-  . 
rôme  à Sunia  6c  Fratela  porte  pour  ti- 
tre Sttnia  & Fratela  Fratfibus  : ce  qui  ' 
termine  la  querelle. 

Le  Pere  Pezron  chargé  des  années 
des  fupucadons  des  Septante , qui 

T iiij 
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gardoit  une  dent  contre  le  Perc  Mar- 
tianay  , dont  ii  avoit  été  maltraité  fur 
fes  calculs  énormes  , fa  pouflé  à fon 
tour  manns  vnmum  lavat  , fur  ce  qifil 
a pris  le  Comte  pour  le  Corne  , c*eft-à- 
dire  , Cointius  pour  Contins  dans  fen* 
'droit  où  il  dit  que  les  opinions  de  l’Au- 
teur de  Cyinti^fifté  des  tems  rétailie  t’ 
font  apuïces  .par  le  Pcre  le  Ceinte  df 
COi\Uùhe  , au  iicti  de  dire  qu’elles  font 
apuïées  furfautorité  à*  moine  le  Contr 
l3û(51:curilc  fUniverfité  de  Bourges. 

Mais  que  dirons-nousdu  Jcfuite  Vaf- 
quez  cdPbrc  T héologien , qui  a pris  f E- 
dit  de  fEmpercui;  Conftant  en  faveur 
des  Monoihélites^  intitulé  TjpnsConf- 
tamis  J pour  un  hérétique  difciplc  de 
Paul  Monothélite  , Patriarche  de  Conf- 
tantinople ce  qui  eft  auiïi-bien  débuté, 
que  fi  Ton  prenoit  ï Intérim  àt  Charles- 
Quiut  pour  un  hérétique  difciple  de. 
Luther  ? 

Le  cœur  me  faigne  quand  je  vois  le 
vieux  M.  Valois  de  fa  main  tremblante,, 
fraper  au  vîfage  notre  bon  ami  f illuftrc 
M.  du  Gange,  & le  couvrir  de  honte 
pour  avoir  fupofé  dans  foh  Gloflairc  La- 
tin , CardiacHS  color  à CardiacHS  dolor  »■ 
& pris  les  tcus'd’Or  apellez-^r^/^ric4- 
nos  dans  la  loi  Combe  fie  de  Gondebauti 


m 


Digitized  by  ÇoogI 


ITDeLITTÏRATURI.  21J 

Roy  des  Bourguignons  , pour  des  Ecus 
d’Or  Alaricanos  , qu’il  s’imagine  venir 
du  Roy  Marie  Roy  desGots  , ne  Ce  fou- 
venant  pas  qu’il  y a ArdaricAm 
ou  attrei  du  nom  d’Ardaric  Roy  dcsGc- 
pides  , qui  après  la  mort  d’Attila  aïant 
vaincu  les  Huns  , fe  rendit  maître  de 
toute  la  Dace.  ^ 

M.  du  Cange  éioh  l’hommedu  mon- 
de qui  avoii  le  plus  iûlcs  vieux  Manuf- 
erits  , Si  ^lependant  trouvant  dans  une 
.ancienne  Chaitrè  Aulaïeus  pour  A ut 
Laicus  , il  ne  voit  pas  la  faute  ; & rafi- 
nant  fur  cet  endroit  ^ il  oblcrve  par  une 
étrange  méprifc  que  Aulaïcus  le  dit  là 
pour  Aulicus,  l!Ae\xxCus  l’honneur  des 
Savansdefon  tems,  a fait  unelèniblable 
bévue  J lorfqu’ébloüi  par  un  faux  Or , il 
a crû  voir  dans  Feftus  > Familia  aur^azn 
lieu  de  FannltÂ  amea» 

Un  Avocat  pins  groffiercm^ent  prit  tin 
pur  Flaminius  F arritijîus  y pour  un  Ju- 
rifconfulte  de  Paris  j & Scaliger  Prince 
de  la  R épublique  des  Lettres , a lûde tra- 
vers dans  Catulle  Fatrima  v\ygo  pour 
Fa.tr onA  vtrgo, 

Pline  l’Hiftorien  de  la  Nature  > s'a- 
veugle lui-même  , lorfqu’en  traduifant 
Déraocrite  , il  dit  que  le  Caméléon  elt 
iait  comme  le  Crocodille  ».  & qu’il  elb 


« 
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ftuffi  gros  que  lui.  Mais  il  ne  fongeoit 
pas  que  le  mot  de  Crocedeilos  dont  s’eft 
iervi  Démocrice,  fuivanc  le  langage  des 
Ioniens  , ne  fignifie  pas  un  Crocodile  > 
mais  un  Lézard.  Ainii  c’eft  bien  mal-à- 
propos  que  deux  Savans  Maronites  , 
Gabriel  de  Sion  & Jean  Efronite  fuivant 
le  témoignage  de  Pline  blâment  Démo- 
crite  d’avoir  dit  que  le  Caméléon  étoic 
de  la  grandeur  du  Crocodille  , à quoi 
ce  Savant  Naturalise  n'a  jamais  pen^ 

Quelques  Scolaftiqucs  fupots  célébrés 
de  l’argumentation  & du  raifonnemenCy 
aïant  lûdans  un  Sermon  de  S.  AuguSin 
fur  les  Pfeaumes  : emm  ( (cilicct 

Deo  ) dicer et  qmd  fectfii  , fi  damnaref- 
jttfi'um  > au  lieu  à'injHfinm  ^ (c  font  ima- 
ginez , &c  ont  meme  foûtenu  avec  opi- 
niâtreté , que  Dieu  par  fa  Toute- 
Puilïance  pou  voit  damner  la  Sainte  Vier— 

La  bévùé'  que  le  DoÆe  Pamelius  a 
faite  dans  (es  Notes  fur  le  (îxiéme  cha^ 
pitre  de  Cttltté  Foeminamm  de  Tertu- 
lien  , n’a  point  de  pareille.  Cet  ancien 
Pere  crie  contre  les  femmes  , qui  (è 
fardoient  & changeoient  la  couleur  de 
leurs  cheveux  de  noir  ou  de  blancs  en 
blonds  > fdou  le  goût  de  ce  cems-là 
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Hdt  revtncunt  Détint^  ecce,  tn^mun^p 
fro  albo  vel  Atro  fiavurn  facimus  cAptl- 
lum*  Pamelius  ^ui  prend  à la  volée  ces 
deux  mots  ‘vd  atro  pour  un  feul  , fc 
récrie  contre,  un  mot  audi  barbare  & 
aufli  inufitc  que  celui  de  velatrum,  qu’il 
iupofe.  Et  néanmoins  pour  difculper 
Tcrtullicn  d’une  trop  grande  hardiell’e  à 
forger  des  mots  inoüis , il  le  tue  de  fai- 
re voir  que  velatmm  eft  dérivé  de 
Unda  , & dit  qu'à  la  vérité  le  mot  eft 
nouveau  , mais. que  l’étymologie  en  eft 
naturelle.  Il  y a fu  jet  de  s’étonner  com- 
ment M.  Rigautqui  n’a  jamais  rien  par- 
donnéà  Pamelius,  n’a  point  relevé  ce  pas 
de  clerc. 

La  Vie  de  Charlemagne  écrite  par  Do- 
uât Acciaïoli  , aïant  été  quelquefois 
l’ointe  avec  celle  de  Plutarque  du  même 
Auteur , a donné  lieu  à Georges  Vicelius 
de  débiter  cette  Vie  comme  un  Ouvrage 
de  Plutarque  : ce  qui  eft  d’une  gran-  ' ■ 
de  inftruûion  pour  le  Public  , & digne  ^ 
d’être  inféré  dans  le  Diâionnaire  de 
Moreri.  • 

i Le  Pere  Gautruche  dans  fon  Hiftoire 
Poétique , raconte  que  Chiroi)  au  lieu 
de  lait  & des  autres  viandes  communes, 
ne  nourriftoit  Achille  que  de  moelle  de 
Liou  ou  de  Sanglier  , pour  faire  naître 
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In  lui  le  courage  & la  force  de  ces  ani- 
maux. De  là  vient  , dit-il , par  une  ex- 
cellente reflexion  , qtfe  ce  jeune  enfant 
n’étant  nourri  d’aucune  viande  , on  le 
nomma  Achilles  , c*cft-à-dirc  ,•  fans 
ch  lia  i comme  fi  la  moelle  des  animaux 
n’écoic  pas  comprife  fous  le  nom  ge- 
neral de  viande  > ôc  qu’efFeélivenicnt  el- 
le ne  fc  convertît  pas  en  chile  & en  nour- 
riture. 

Il  faut  ne  gueres  connoîcft  les  My- 
thologues pour  mettre  cette  erreur  fur 
le  compte  du  Pere  Gautruche  , elle  eft 
beaucoup  plus  ancienne  que  cet  Auteur. 
Stace  parle  de  cette  nourriture  d’Achil- 
le , /.i. 

No»  tUUs  ex  more  djPes-  hahmffe  , 
nec  léllis  uberihHs  fatiajfe  fament , Jèd 
Spijfa  Leonum  vifeera^  » fem\»  nimif- 
q»e  libens  traxijfe  nJedttllas,  LibAnim 
erat.  contra  jichtllem^  dit  la  même  cho- 
, fe.  Cependant  Girac  diloit  qu’aucun 
Auteur  n’avoit  parlé  de  ce  fait  fondé  fur 
un  mot  de  Plutarque,  mal  traduit  par 
Amiot , où*il  eft  dit  que  Philmus  nour- 
rit fon  fils  comme  Chirôn  avoit  fait 
Achille  , de  viandes  non/anglantcs  ; il 
falloir  traduire  au  rebours  de  Chiron , 
comme  Mezeriat  l’a  fort  bien  entendu. 
Voyez  Colomicz > Bibliot.  choifie,éc 
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Baile.  dans  fon  DiiSljonnaire  Criticjue. 

O n*cft  pas  que  je  ne  fois  perfiiadé  que 
rétimologie  d’Achille  , ne  loitirès-froi- 
de  & enciercff.ent  faufle  j mais  c*eft  une 
vieille  erreur , cent  fois  combatue,  qu’il 
Jic  falloir  pas  mettre  fur  le  compte  de 
l’Auteur  de  THiftoire  Poétique. 

Gerardus  Joan;  Voffiusdans fon  pre- 
mier Livre  de  Vitiis  Sermems , cap.  30. 
dit  fans  examen  , que  la  focieté  de  la 
Sorbonne  a été  inftituée  par  Robertfre- 
TC  de  S.  Loiiis  Roy  de  France  3 au  lieu  de 
dire,  que  Robert  furnommé  Sorbon  du 
lieu  de  fa  naiffance , ell  le  Fondateur  de 
cette  fameufe  Société. 

Palavicindansfpn  Hiftoire  du  Conci- 
le de  Trente,  pour  faire  honneur  à M.  de 
S.  Gelais  Lanfac  Ambadadeur  de  Char- 
les IX*  au  Concile  , lui  donne  le  Collier 
de  rOrdredu  S,  Elprit , quin*a  été  inf- 
titué  qu’cH  1579.  par  Henry  III. 

Cafljodore  s’apelloic  Cajfiodorm  Se- 
riAtor.  Pluiîeurs  prenant  S enator  pouf  un 
nom  de  dignité , n’ont  point  fait  de  fa- 
^on  de  traiter  ce  grand  homme  de  Sé- 
nateur Romain. 

Eutychiusen  parlant  d’EufebedeCé- 
farce  qui  fc  furnommoit  Pamphile  , s’i- 
magine que  P/?r»/>^r/iouE Il  le  nom 
d’un  Evéthé  j fur  ce  fondcmenul  revêt 
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Eufebe  du  ticrc  d’Evêquc  Urbis  PhiU 
Vil  Phili. 

Dodowel  dans  fcs  DiflTertations  fur 
Saint  Cyprien  , prend  la  ville  d*01ym- 
pe  pour  une  Olympiade.  Il  prétend 
qu*Achenagore  dit  , qu’il  ccrivoic  dans 
la  mêm.e  Olympiade  que  Peregrin  s’é- 
toic  brillé  , tIw  OhufA-mtuf  j mais  ces 
termes  lignifient  mot  pour  mot  , que 
Peregritt  s’étoii  brûlé  auprès  de  la  Ville 
d’Olympc  » comme  on  l’aprend  de  Lu- 
cien i & c*eft  le  fens  que  Gefner  a pris 
en  traduifant  cet  endroit.  En  elFec  » 
«fei  Tiw'  OKH^ynxu  ne  fauroit  lignifier  au- 
tre choie  i car  pour  faire  le  fens  de 
Dodowel,  il  faudroit  t2co 

'WJJThv. 

Stephantts  B de  Urbibus* 

Plulieurs  ont  crû  que  de  Vrbibns  étoit 
le  fiirnom  d’Ellienne  de  Byzance  , 
comme  quidiroit  Eflienne  de’s  Villes  : 
au  lieu  que  de  Urbibus  cil  le  titre  d’un 
Livre  de  Géographie  compofé  par  cet 
Ellienne. 

M.  Scudery  de  l’Académie  Françoi- 
fe  dans  fon  illullre  Balïa  , fait  partir  de 
Conllantinople  la  fiote  de  ce  Héros  > Sc 
lui  fait  faire  environ  quatre  cens  lieues 
par  terre  j fi  bieh  qu’au  bout  de  trois 
ou  quatre  femaines , elle  fe  trouve  arri- 
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véc  à bon  port  dans  la  mer  Caipie. 

I]  n'y  a gucres  de  gens  pius  fujeti 
à faire  des  bévues  que  les  Géographes^, 
Le  Pere  Labbe  en  tft  un  fort  bon  té- 
moins dans  fôn  PhAVits  Gallia  antit^ux, 
H y prend  bonnement  la  Tarantaife  pouf 
une  Ville:  cependant  tout  le  monde iàit 
que  la  Tarantaife  eft  une  grande  Valéc 
qui  fait  Tune  des  fiic  Provinces  des  Etat» 
de  la  Savoye.  La  principale  Ville  de 
cette  Valée  eft  aujourd’hui  Monftiers  en* 
Tarantaife  , que  les  Anciens  apêlloient 
* TArarîtafia  , & dont  le  nom  n’eft  plus 
que  pour  la  Valée. 

Le  même  Pere  met  uivranche  far  U 
Salant  en  Bafe-Norntandie  prêche  dn 
Mont  Saint-M ichel,  Avranches  eft  fur 
la  Riviere  de  Sée  : La  Sehune  eft  une 
autre  petite  Riviere  qui  tombe  dan» 

1 Ardée»  & l’Aidée  tombe  dans  la  Mer 
" à une  lieue  ou  une  lieue  & demie  d’A- 
vranches.  Le  Pere  Labbe  écrit  Sela- 
ne  pour  la  Sehane  y confond  la  SehunC 
avec  i’Ardée  , & prend  l’Ardée  pour  lié 
Sée.  • 

Il  tranfplante  Montelimar,  &lepla- 
ce  adroitement  fur  le  Rhône.  Monteli- 
mar n’eft  point  fur  le  Rhône  , "mais  fui 
la  Riviere  de  Robiou. 

• Ilmtt  Sens  ftr  Xonne  en  Bêargêgnt» 
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Sens  eft  en  Champagne  ôc  non  en  Bour- 

gogne. 

Quinte-Curce  Hiftorien  poli,  a fait 
de  groflTes  fautes  céntre  rexaâicude  de 
la  Géographie.  Il  prend  l’Arabie  heu- 
leufe  pour  l’Arabie  deferte.  Il  fait  paffer 
les  fleuves  du  Tigre  & de  l’Euphrate  par 
la  Medie  ou  ils  n’ont  jamais  palTé.  II 
confond  le  Pont-Euxin  avec  la  MerCal^ 
pienne  , & diftingue  la  Mer  Cafpienne 
d’avecla  Mer  d'Hircariic , comme  fi  c’é- 
toient  deux  Mers  differentes.  On  peut 
voir  ce  que  M.  le  Clerc  dit  fur  ce  lu  jet 
dans  fon  ^rs  Crïtica  , & dans  le  Par^ 
rhajîarta. 

Pline, & Solin  fon  abréviateur  le 
' trompent , quand  ils  difent  que  le  Tigre 
s’apcile  DigUtQ  à fa  fource  , lorfque  ion 
cours  eft  encore  lent  & tranquille;  mais 
que  quand  il  devient  leger  & rapide  , il 
prend  le  nom  de  Tigre.  Tout  cela  eft 
beau  à dire,  mais  tout  cela  eft  faux.  Le 
Tigre  dès  fa  fource  s’apelle  Tigre,  com- 
me l’afl'ure  Strabon  ; & les  noms  de  7V- 
^r^&de  DigittOy  ne  fignifient  cous  deux 
qu’une  même  chofe. , 

M.  Varillas  en  ra portant  un  fait' 
arrivé  .vers  1490.  apelle  le  Corps 
Helvétique  , les  Cantons  ; & 

les^  Cantons  n ont  été  que  bien  long- 
• ' i , tems 
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tems  après , au  nombre  de  treize. 

Maislai(Tons-là  les  Géographes  : cenff 
ièroit  jamais  fait  fi  on  vouloit  relever 
toutes  leurs  bévues  J revenons  à nos  Au- 
teurs illuftres. 

Amiot  ce  vieux Tradudteur  toujours 
fi  refpcûé  , s’eft  trompé  en  eet  endroit 
de  fa  Verfion  de  Plutarque,  où  il  dit  que 
de  certains  Peuples  vivoient  de  cervelle 
' de  Phénix  y il  falloir  dire  de  moêi«  de 
Palmier  j-  Phénix  fcpreiiantlà  pourPar- 
bre  apellé  Palmier. 

Dans  le  quatrième  Tome  de  Dom 
Tue  d’Achery  , page  48/.  où  Ce  lifenc 
ces  mots  : Hifioria  Homeri  tthî  dicit 
& Dares  Phrygius  , au  lieu  de  Dicit  > 
il  faut  lire  Dtbîys  , qui  cft  Diétys  de 
Crète  , que  Jofias  Mercerus  a corrigé  , 

& que  M.  le  Févre  a fait  imprimer 
pour  j’ufàge  de  Monfeigneur  le  Dau- 
phin. 

Te  Pere  Labbe  qui  nous  tombe  fou-  • 
vent  fousles  mains  , cite  dans  fa  Biblio- 
téque  un  Manuferit  > ex  Bibliotheca' 
Cardinalis  Baronif  i au  lieu’qu’il  falloit 
dire  ex  Bibliotheca  Caroli  Baronii, 
Peut-être  qu’aïant  trouvé  quelque  parc 
le  titre  de  ce  Manuferit  en  abrégé  , ex 
Btblioth.CAr.  Bar.  ébloui  parl’aparen- 
ce  , il  a donné  dans  le  pancau. 

Tcme  11,  V 
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Il  eft  furprenanc  de  voir  citer  à deff' 

• gens  d'efpric  AcHerdt^s  Ol^va  comme 
TA  tueur  de  l-  Amadis  , ou  comme  foa 
Traducteur  , pendant  que  Ton  fait 
c]K\  Acficrdtts  0//î?<ï  n’eft^  qu'un  nora  ' 
corrompu  de  deux  mots  Efpagriols  y. 
Acuerdo , Olvidbt  e’eft-à-dire  ,fiavenir» 
ottbli  , qui  compofe  la  Devife  du  Sieur 
des  Edars  , laquelle  fe  trouve  à la  tê- 
te d|^fa  Traduction  Françoilè  de  VA^ 
madts. 

Mais  c’eft  bien  pis  de  -voir  dans  le 
petit  Livre  de  Jonfton  de  N ati*r<t  conf^ 
tantia  , que  Henry  VIII.  Roy  d'Àngle- 
terre*aïant  envoie  huit  Dogues  à Fran- 
çois L mttto  tihi  OBo  Adolojfos  , du  Prac 
Fur  la  force  du  mot  M olojfos  ^ ait  crû 
que  c’êtoit  huit  Mulets. 

M.  d’Aquin  premier  Médecin  du  Roy 
dans  lès  Mémoires  fur  la  préparation  dil‘ 
Qpuncf^moi i a pris  AfarJtiffdy  qui  eft  le 
titre  de  l’Appendix  de  rHiltoire  des 
Plantes  de  Jonfton  , pour  le  nom  d'un- 
Auteur  li  rare  , qu’il  ne  le  connoiiroit 
point.  , 

Baronius cegrand  homme,  que  nous 
ne  devons  nommer  qu'avec  rePpeCt  , 
.s'eft  trompé  fur  le  Martyrologe  Romain 
au  cin  jUiémè  Janvier  , lorlqu’il  veut 
que  ics  Sermons  de  Saint  Auguftin  in- 
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ritnlfz  Verdie  O^avaram  Infarttittm,o'^ 
de  O^avts  JnfitnttHtn  , regardent /4  Fê~ 
te  des  Inmcens  , au  lieu  qu*il  s’agit 
des  nouveaux  batifez,  cju’on  apelloit  eh~ 
fms  , de  quelqu'âge  qu  ils"fulîènt. 

Le  meme  Baronius  à qui  le  mois  de 
Janvier  a été  fatal  , fait  mention  dans 
fou  MaTtyroioge»  d’une  Sainte  Xino- 
ris  Martyre d’Antioehe au i 4.  Janvier, 
dont  Saint  Chry  foftome  & Saint  Jerome 
parloient  avantageufement  , ne  confi- 
dérant  pas  que  Xjnoris  n’cfl  pas  un  nom 
propre , mais  un  nom  apdiatif  qui  figni- 
fic  un  couple  > une  pnirel  En  forte  que  la 
penfée  de  ces  Saints  Docteurs  fcft  l’un  de 
parler  de  deux  Saints  Martyrs  juventin 
& Maxime  j l’autre  de  la  Mere  & de  . 

• l’Aïeule  de  Sainte  Demetriade. 

Voici  les  propres  termes  de  Baronius  : 
jinttochiit  5 SanBét  Xynoridis  Âiarty- 
ris.  Ve  ed  fcriiit  S .'~joAn.  Chryfofiomus 
H ont.  4.  de  Lax^ro  ; de  alta  juntori  no- 
bilitate  & pietate  cUra  fœmina  fynori- 
de  S-  Hjtronintus  Epljt»  8.  ad" Vente'- 

triadem-  * 

Ce  fut  M.  Nicolas  le  Févre  Précep- 
teur de  Louis  XIII.  & ami  particulier  (te 
Baronius  ,à  qui’ilfournifloit  des  Mémoà-  _ 
rcs-pourfes  Annales  de  l’Eglife,  c]ui  s’a- 
perçut le  premier  de  cette  bévue , dont  il 

V ij 
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ncTnanqua  pas  d’avertir  TAiîteur.  J*aF 
oui  dire  que  Baronius  fut  fi  touché  de^ 
cette  erreur  , quM  retira  tout  ce  qu’il 
put  de  cette  Edition  des  mains  des  Li- 
braires , 6c le  Eiprima.  C’eft  ce  qui  a ren-' 
du^ceccc  premitre  Edition  fi  rare  qu’elle 
ne  fè  trouve  prcfque  plus,  peu  d’exem- 
plaires  aïant  éclrapé  à*la  jufte  colère  de 
BaroniuSi  M . de  Launoy  dans  Ton  Livre 
eentYe  le  Pere  Millet  Bcnediélin  de  Saint 
Denis  en  France,  exagéré  beaucoup  cette 
faute  de  nôtre  Annalifte,  dans  la  page  - 
1/6  . J^tfcptjfio^is  , ôcc.  capi  4. 

Baronius  avoir  copié  de  Molan  , la 
faute  de  Xiréorldc:»  hors  que  Molan  Ta 
mis  au  mafeulin  en  Tortographiant  mal,. 
Xinoridïs  > & que  Baronius  penfant  le 
corriger  ; Ta  mis  au  féminin.  Mais  le  P; 
Sirmond  J félon  quelques-uns,  en  aïant 
averti  B.ronius  , ce  Savant  Cardinal 
^retrancha  cette  bévue  de  l’Edition  fui* 
vante. 

Un  de  mes  amis  m’a  raconté  , qu’un' 
jour  pallant  par  le  Cloître  de  Saint  Ger* 
main  de  l’Auxerrois  \ Paris  , il  aperçût 
fur  la  Boutiqued’un  Libraire  un  Marty- 
■Iruioge  Komain  , S>c  que  l’aïant examiné 
11  trouva  que  c’étoit  un  de  çcs  premiers 
exemplairesde  Baronius , impriméàVc- 
■nife  en  1/87.  Ravi  d’une  fi  heureufe 
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rencontre  , il  demanda  au  Libraire  ce 
qu’il  vouloit  de  ce  Livre.j  le  Libraire  qui 
remarqua  delà  joie  dans  Tacheteur, lui 
dit  que  fon  prix  écoic  de  quatre  francs  , 
celui-ci  lui  donna  un  écu  & l’emporta* 
I)  m’a  protefté  que  fi  oh  lui  en  avoit 
demandé  deux  Lcüis  d’Or  , illesauroit 
tàonnez  avec  plailîr.  Ce  Livre  avoit  apar- 
tenu  aux  Jefuites  , comme  il  paroilloit 
par  la  première  page,  où  il  y avoit  écrit 
delà  main  du  Pere  Sirmond  , dont  l’écri- 
ture n’étoit  pas  incennué  à mon  ami  , 
Ex  L'ihris  Colle^  'n  Clarowontapi  Socu” 
taüs  Jefti.  On  a crû  que  les  Jeluites s’é- 
tant défaits  de  leurs  'Livres  doubles  , 
comme  cela  fc  fait  d’ordinaire  pour  dé- 
charger les  Bibliotéques , celui-ci  s’étoit 
trouvé  parmi  lesautres. 

Ilfft  remarquable  quedaus  l’Edition 
de  Cologne  de  l’année  lùoy.  on  n’a  pas 
eu  le  foin  de  corriger  la  table  de  ce 
Martyrologe  , comme  on  a corrigé  le 
corps  du  Livre  , où  l’on  trouve  encore 
ces  mots  : Xynorides  Martyr  Antioch. 
24.  Janu. 

Il  y a une  pareille  bévûc  à celle  de 
Barobius  dans  le  Bréviaire  d'Amiens. 
Elle  fe  trouve  dans  là  fcConde  leçon 
de  Saint  Firmin  Martyr  au  xj.  Septem- 
bre. Il  y cft  parlé  d’un  Auxilius  Eve- 
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que  d Angers,  qu'on  revere  comme u» 
grand  Saine  , piais  qui  ne  fut  jamais 
qu  aiix  yeux  de  ceux  qui  p;ir  cbloüifiTc- 
menc  ont  !û  AhxiUo  Prajîile  ^oar 
xilto  Praftilis, 

La  bévûè\  Aux'iI'm  Prafule  , pour 
-AHxtlio  Prxfiihs  y eft  à peu  près  com- 
luele  f^ilhco  prétendu  Evêque  de  Charr 
très  , pour  illico  adverbe  Latin  , qui 
ic  trouve  dans  la  Vie  de  Sainte  Gene- 
viève. 

II  le  trouve  dans  les  Rollandiftes  bon 
nombre  de  ces  fortes  «de  bévû&s',  en- 
tr  autres  celie-ci  au  trentième  Avril  dans  - 
la  Vie  de  Sainte  Catherine  de  Sienne.  H 
y a dans  le  Texte  , page  5)5-3.  en  parlant 
du  Prieur  de  B dli^  Rignarii  > ces  paro-  ' 
les  : Ifle  Priôr  B.  Rignardi fuit  Domi- 
^iis  Chrifiophorus:  Surquoi-  Boliandus 
s imaginant  quM  falloic  lire  Beau  Ri-^  . 
gnardi'y  au  lieu  de  Belli-Rignardi  ,^qui 
eft  le  nom  d’une  Mailon  Religieuie , Taie 
cette  belle  reflexion  dans  là  Note  , page 
53/*  que  jurqa’àprelènt  il  n'a  pu  dé- 
couvrir quel  étoit  ce  bienheureux  Rl^ 
g^ardiis  y & prie  civilement  ceuxqui  fa- 
vent  quelque  cliofe  de  Ta  Vie  & de  Tes 
Miracles  ,*de  lui  en  faire  part.  De  B, 
Rigmrdo  , enjas  non  tantum  Ecclejta.y 
feà  etiam  ipjà  appelUtio  hadenus  nabU 
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i^twta  fuit  ; Itbenter  difcemits  locttm  ac 
dient  ctiltas  , XÙ"  ejuidquïd  de  ejus  vitA 
AHt  wirAcalis  , fertpto  aut  meworiA  ejt 
tonfervatHW.  On  m’a  afTuré  qu’à  la  fin 
les  Bollandiftes  ont  été  détrompez  de 
cette  erreur. 

Je  finirai  ce  Recueil  tiré  de  -divers 
Auteurs , par  une  bévue  groffiere  qui 
me  tombe  fous  les  mains  en  lifant  les^ 
Notes  de  M.  le  Moine  ad  Epifiolam 
S.  Barnaba.  Elle  eft  d’un  homme  doc- 
te que  ce  Critique  ne  nomme  points 
qui  a eu  la  fimpliciic  de  prendre  un 
^icjuednc  , qui  portoit  Teau  du  Lac 
nommé  Sabhathimts  da'ns  l’Eglife  de 
Saint  Pierre  de  Rome  ; pour  une  aumô- 
ne qui  fe  failoic  autrefois  reglément  le 
Samedi  avant  Pâques  dans  eette  Eglife. 
Forma- y dit  le  Moine  , /hmitttr  pfo 
eanone  & norma  famittir  etiam'pro  fi~ 
gnra  ^uadatn  ad  aliqvtid  conttnendam 
Apta  ^ efformata,  Qptod  anfam  pra- 
huit  vira  doElo  turpiter  tinpingendi.  Nam 
€um  legijjet  apad  ^na^afntm  vel  Gtt- 
^ tielntfim  in  vita  Hadriani  Papa  fir~ 
* mam  fabbathinam  fpatio  'viginti  anno- 
rttm  y mmis  contra^iam  , & tandem  ref- 
tttntam  ftéifje  , jocalari  certe  errore  exif 
iiniavn  Eleemofjnam  fabbathi  ante  Paf- 
chalis  hh  mmorari , qaa  fecmdum  ca- 


240  MR^tANGBS  D’FfiSTOiRB 
nonem  ô*  ^ormam  fier  et , <jha  cum 
go  tem^orisJpAtfo  in  defnettidi»em  abtif'~ 

Jet  in  maximn-m  paptperum  damnum  ^ 
detnmenttimifnerit  tandem  ad  prijimHm' 
jbatnm  pojHiminio  reftitma.  Qno  certè 
mhil  ineptiiis  poterat  ’excogitaru  Nam 
agittir  ibide  forma  , tubo , canali  , 

.dnidti , epno  ex fabbathino  lacvt-  & fiuvioy 
hodie  Lago  di  Braxiano  , *061  , d’An- 
gûilara  > in  E^clefîam  S.  Pétri 

decHrrebant  & devol'vebantttr  i in  nfnm  • 
balneorwn  & Ecclejia  cttltum  ^ erna- 

thm. 

A des  cho/ès  fî  tfiftes  arrivées  à des 
' grands  homrrîes  , il  en  fant  joindre  unc 
fort  plaifantede  la  façon  d*uir  Officier 
de  la  Cour  de  Rome  qui  n’étoic  pas  il- 
iuftriflime  par  fa  fcienee  & fcs  lumières» 

Un  Procureur  défendant  la  caufc  d*im 
particulier  devant  M.  Raggi  Auditeur  • 
de  la  Chambre  Apoftoliquc , cita  le  Co- 
de J & le  donna  pour  garand  du  boiv 
droit  de  fà  partie.  L'Auditeur  ordonna 
fagemcnt  que  ceCode qu'il  prenoit  pour 
un  faux  témoin  , fèroit  fommé  decom--  , 
paroîcre,  & commanda  fur  l’heure  aux 
Sbirfes  de  l'aller  failir  au  corps  chez  l’A- 
vocat où  le  Procureur  difoit  qu'il  fc 
trouYoit.  Cette  procedure  de  M.  Raggi 
• ifalloU  pas  moins  qu’à  faire  pendic  ce 

imfé- 
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miferable  Code  , ou  à l’cnvoier  aux 
Galères.  La  Juftice  (e  tranfporca  dans 
la  maifon  de  l'Avocat  , & le  Code  fut 
mis  encre  les  mains  des  Sbirres  , qui 
croïant  que  c’écoic  un  Livre  défendu,  le 
portèrent  à l’Audience.  Mais  M.  i’Au  Ji- 
tcur  fc  voïanc  trompé  , demeura  muet 
& froid  comme  une  ftacLic . & penla  per- 
dre l’efpric  de  dépit  de  le  voir  moqué  de 
tout  Rome  , &C  principalement  du  Pape 
Urbain  VIII.  qui  ne  pouvoir  fc  lalicr 
d’en  rire. 

On  pourroic  augmenter  cet  article 
de  maniéré  qu’il  deviendroic  un  des 
plus  gros  livres  qui  fe  foie  jamais  fait  ; 
mais  c’en  eft  déjà  trop  pour  ces  mélan- 
ges, J’  ajouterai  feulement  un  fait  qui' 
marque  bien  l’ignorance  & la  grolliere- 
té  du  treiziéme  ou  du  quatorzième  fie- 
clej  on  a peint  furies  vitres  du  charn  er 
de  Saint  Jean  en  Grève  , l’Hilloire  de 
Nôtre  Seigneur  avec  des  diftiques  en 
Vers  qui  expliquent  les  Myftcres , & on 
lit  ces  Vers  au  bas  de  la  vitre  qui  repre- 
fencc  les  Noces  de  Gana.  ^ * 

JEn  Caià  Noies  fe  cehbriicnt  ^ * 

. 'jirchitneliit  Mnître-d’ Hôtel etoit. 

} 

J un  homme  qui  mangeoic  autant 
Tomt  JI,  X 
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<^ue  fix  > fe  prefenta  à Henry  IV.  âans 
Icfperance  ,que  ce  grand  Prince  lai 
donneroic  dequoi  encrcccnir  un  Ci  grand 
talenc.  Le  Roy  qui  avoir  déjà  entendu 
parler  de  cet  illuftre  Comeflor  , lui  de- 
manda fi  ce  qu'on  diloïc  de  lui  étoit 
vrai  , qu’il  mangeât  •autant' que  fix  ? 
Oui  i Sire,  répondic-il.  Et  tu  travaillera 
proportion  , ajoôta  le  Roy  / Sire  rcpli- 
<jua*t-il,  je  travaille  autant  qu’un  autre 
de  ma  force  &c  de  mon  âge.  Ventre- 
Saint-Gris  , dit  le  Roy,  fi  j’avois  fix  hom- 
mes comme  toidans  mon  Roïaume  , je 
les  ferois  pendre  : de  tels  coquins  Tau- 
roient  bien-côc  affamé. 

Ç M arlams  Socinns  fa  vaut  Jurif. 
confulte  de  la  famille  des  Sbeins  Au- 
teurs du  Sodnianifme  : ahqtiafido  ïn- 
terrogatus  , ettr  tnintts  foft  conjugium 
ante  ille  hbris  Imerifqm  inestm-- 
heret , refgondn  : Qnïa  uxortm  dnx'u 
Oicentiqnc  , etiatn  Socrates  uxoratus 
fuit  » cftr  non  & ille  Fhilofoj  hia  fiudia 
afgernatns  ? Xantipfe  . ait  » morofa  erat 
çr  deformis  : mea  antem  froba  & formée 
decenti.  * ■ • 

Les  deux  Valois  s’aviferent  defè  ma-- 
rier  d^iisleur  vieillcfie  j l’orkfait  di- 
re à i’uii  d’eux  dans  le  V alejtana , qu'à 
peine  les  Savans  ont  jiris  femme  » qu’il 
\ . \ 
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faut  laifl’cr  les  Livres,  fur  tiuc  fi  c'ell  • 
une  frmme  comnie  celle  de  Pafquier 
Auteur  des  Recherches  de  la  France^  la- 
quelle par  fes  continuelles  crieries,  obli- 
geoit  fort'  mari  de’crier  comme  elle  , & 
fur  le  même  ton.  Les  Valois  plus  heu- 
reux , trouvèrent  des  femmes  , dont  la 
compagnie  bien  loin  de  les  diOiraire  des 
belles  Lettres,  les  y enfonçoienc  encore 
davantaoe. 

. La  femme  du  jeune  Pline  l’aidoic 
dans  fes  études  , ôc  cenoit  la  lampe  pen- 
dant qu'il  écrivoit  fes  beaux  Ouvrages. 
Son  attention  à me  plaire  , dit- il  , en  « 
parlant  de  cette  Dame  , lui  fait  tour-  c« 
ncr  toute  fon  inclination  du  côté  de« 
la  Ljtteratu  rc.  fit  lie  a continuellement 
.mes  Ouvrages  entre  les  mains , elle  ne  « 
ceir(?de  les  lira, elle  les  aprend  parcoeur.  ce 
Vous  ne  pouvez  vous  imaginer  j ni  fon  ce 
inquiétude  avant  que  je  plaide  , ni  fa  u 
joie  après  que  j’ai  plaidé.  Elle  charge  ce 
toujours  quelqu’un  de  venir  en  d digen-  ce 
vCC  lui  aprendre  quels  aplaudilLmens  u 
j’ai  reçûs  , quel  fuccès  a eu  la  caufe.  ce 
S’il  m’arrive  de  lire  une  Piece  en  pu-  ce 
4^1ic,  elle  fait  fc  ménager  une  place,  où  ce 
derrière  un  rideau  elle  écoute  avi-  çç 
Pensent  les  louanges  qu’on  me  don-  ce 
-ne*  Elle  chante  mes  Vers , & fait  re-  « 

x.ij 


Dtgitized  by  Google 


244  Me'langes  d’Histoirb  / 
»>diK  à fa  Guitaire  ce  qu’exprime  (k 
M voix.. 

M.  d’Acier  5c  Madame  d'Acier  , 
s’entaidenc  bien  dans  leurs  écudes  : 
mais  après  tout,  deux  ou  troiÿexemples 
comme  ceux-là  , ne  doivent  pas  obliger 
les  Savans  de  fe  mettre  au  hazard  de 
trouver  des  Xantippes, dont  tout  le  mon- 
de eft  femé.  L’époufe  d’un  favant  Arar 
be  difoit  qu’elle  avoit  plus  de  jalouiîe 
des  Livres  de  fon  mari,  que  de  fes  raaî- 
trelTes. 

f j^gms  Bemgnits  Sanrey  ncà  Lan- 
gres  fur  la  Paroilfe  de  Saint  Martin  , 
ctoit  fi  pauvre  , qu’il  fut  obligé  jsour 
gagner  fa  vie  , de  garder  les  moutons 
d’un  Boucher  jufqu  à l’âgc  de  quatorze 
ou  quinze  ans.  Entre  fes  compagnons  , 
il  s’en  trouva  un  qui  fachant  lire  & 
faire  des  jaxetieres  5c  des  cordons  de 
chapeau  avec  de  la  laine  qu’il  arrachoic 
furie  dos  des  moutons  , lui  aprit  à lire 
5c  à faire  fon  petit  métier.  Se  voïanc 
grand  t il  revint  à la  Ville , & fut  valcc 
de  M.  Medard  Avocat  du  Roy.  Ce 

fauvre  garçon  étoit  pieux  J & lorfqu’on 
envoïoit  à la  Méfie  , il  alloit  à fa  Paroif* 
fe  de  S.  Martin  , où  il  prenoit  plaifir  à 
chanter,  aïant  la  voix  belle  , & la  me- 
moite  fi  heureufe , qu’il  retenoit  aifé- 
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ment  tout  ce  qu’il  chantoic.  La  place  du 
Clerc-d’œuvïe  étant  vacante  , le  Curé' 
6c  fes  Chapelains  rolliciterent  Sanrey  de 
prendre  cette  c.andition.  Il  s*en  cxciifa' 
Iong.-tems,  difant  qu’à  peine  il  fa  voit  li- 
re» & que  les  enfans  qui  Tavoient  vu 
garderies  moutons , fe  moqueroienc  de 
lui.  A la  fin  il  fe  laiHa  gagner  par  les^per- 
fuafions  d’^un  Chapelain  qui  raimoit,  & 
fut  deux  ou  trois  jours  dans  la  Sacridie 
fans  ofer  fortir  ÿ les  petits  enfans^  dès 
qu’il  paroifloit  » courant  après  lui  & lui 
faifant  la  guerre.  Ce  bon  Chapelain  lui 
aprit  à prononcer  le  Latin  , afin  qu’il 
chantât  corrcélement  » & comme  il  s’a- 
perçut qu’il  étoit  fort  intelligent  , il  lut 
confeilla  d’aprendre  les  Rudiments.  De- 
là il  pafia  au  Oefpautere*  ôc  au  bout  de 
deux  ans,  ilcompofoicdesthémes  que  le 
Chapelain  lui  Gorrigeoic. 

Il  y avoit  une  petite*  chambre  fous^ 
l’horîoge  de  l*Eglife,où  A gnns  couchoit 
& parce  qu’il  n’avoit  pas  le  moïen  d’a- 
voir de  l'huile  pour  étudier  durant  la 
nuit,  il  defeendoit  dans  l’Eglife , &:  à la 
lueur  de  la  lampe  qui  brûloit  devant  le 
Saint  Sacrement , il  lifoit  & compofoit. 
Ét  quand  il  étoit  accablé  de  fommeil , il 
fe  couchoit  & dormoit  fur  un  tas  de  meu- 
bles de  rebut. 

X iij 
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Il  y avoic  dans  la  V ilJe  des  Ecclcfiafti- 
ques  qui  cnfeignoienc  le  Latin.  On  en- 
voïa  Agnus  âge  de  vingt  & un  an,  étu- 
dier fousces  Mcflicurs  ; & pour  lui  ren- 
dre la  chofe  plus  facile  , un  autre  en  fon 
abfêncefaifoit  fes  fondlicns  de  Clerc.  Au 
boutde  deux  ans  il  entra  en  Rhétorique, 

Sc  l’aïant  achevée,  il  renfeigna  publique- 
ment lur  la  parole  que  M,  Faccnct  C ha» 
noine  & Archidiacre  de  la  Cathédrale 
donna  à Meflieurs  de  Ville  , qui  ga-  . 
geoient  le  College , qu’Agnus  éloit  très- 
capable  de  remplir  celte  Chaire  d’élo- 
quence. 

M.  Facenet  voïant  le  progrès  que  ce 
pauvre  garçon  faifoic  dans  les  Lettres  , 
l’envoïa  à Lyon  , & Kadre  Ifa  au  fameux 
ThéophileRaynaud  , quilui  trouva  une 
condition  allez avantageufe  peur  étudier 
commodément  en  Philofophie  & en 
Théologie.  Cefavant  Jeluite  lui  prêtoic 
des  Livres  d’érudition  & de  pieté  , donc 
il  fe  nourrilToit  le  caur  ôc  refprit.  Après 
fes  études,  il  prit  le  Soiidiaconat  , ôC 
prêcha  dans  les  Villages  circonvoifins. 
Les  Curez  de  la  Campagne  le  chcrif- 
foienc,&  rendoient  un  ndclle  témoigna- 
ge à fa  vertu  & à fa  capacité  : ce  qui  don- 
noit  bien  delà  joie  au  Pere  Théophile  , 
voïant  que  le  doigt  de  Dieu  étoit  fur  cet 
EccleïialUque. 


iT  DI -Littérature.  247 

Ce  fit  Piètre  , & fe  rendant 
<le  jour  en  jour  plus  habile  , le  feu  Roy 
étant  à Lyon  Sc  toute  la  Cour  de  Sa- 
voye  , il  prêcha  devant  la  Reine  Anne 
d’Autriche  qui  lui  fit  donnêr  un  Brevet* 
de  Prédicateur  ordinaire  ôc  un  d’Eve- 
que,  avec  promelPe  de  reconnoître  fon 
mérite  à iapremkre  occafion.  Sesamis- 
lu  i confcillerent  de  fuivre  la  Cour  j mais 
étant  tombé  de  cheval  trois  fois  de  fuite 
dans  lc  chemin.,  il  crût  que  Dieu  ne  i'a- 
pclloit  pas  dans  ce  nouveau  monde.  Il 
s’en  retourna  chez  fon  hôte  , & pour- 
fuivit  Tes  études.  Quelques-tcms après  , 
parvenu  au  fommet  de  la  fcience,  le  Pc- 
re  Théophile  l’en voïa  à Beaune  difputcr 
1a  Théologale  de  cette  Eglife  qui  étoit 
vacante,  il  l’emporta  ^ir  quinze  ou  feize 
compétiteurs  , tant  par  la  force  dç  fes 
Prédications  i que  par  fa  rare  & furpre- 
nante  érudition. 

Pendant  qu’il  étoit  Théologal , un  des 
Collateurs  dcsChapelle'nies  de  S.  Martin 
lui  conféra  une  Chapelle,  ce  qui  l’obligea 
de  revenir  à Langres  , & d’y  rélidcr.  lleft 
mort , & a fouhaité  d’être  inhumé  fous 
la  lampe  de  i’bglifc  , où  il  avoit  fait  fes 
« premières  études. 

M.  de  Sanrey  jufqu’à  ce  qu’il  fût 
Théologal  , avoit  palîé  fa  vie  dans  la 

X iiij 
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tranquillité  quedonnent  les  occupations 
du  Cabinet  ; mais  cette  tranquillité  fut 
-troublée  par  un  malheur  qui  arriva  dans 
fa  famille.  Sa  fceur  avoit  époufé  un  Cha- 
ron  , qui  étant  mort  d’a poplcxie , la  pau- 
vre femme  fut  accu  fée  d’avoir  étouffé 
fon  mari.  Le  Préfidial  de  Langrcs  lui  fit 
fon  procès  , & la  condamna  à b mort. 

A cette fâcheyre  nouvelle , M.  deSanrey 
fe  retira  à Paris  , pour  fe  dérober  à la 
honte  qui  rejvUdfuit.fur  lui  de  ce  crime 
fupofé.  Un  Lyonnois  de  Tes  amis  qui  le 
rencontra  dans  cette  grande  Ville  » lui 
demanda  ce  qui  l’y.amenoit  : il  dit  que 
c*étoit  la  curiütiié.  Voudriez  - vous  , 
ajouta  cetteami , y prendre  de  l’emplo:? 
très-volontiers  J répliqua  Sanrey  } mais- 
. à condition  que  vpus  ne  direz  à perfonne' 
qui  je  fuis.  Son  ami  le  lui  aïant  promis  , 
il  fut  reçu  à S.  Paul  en  qualité  de  Cha- 
pier.  Un  jour  comme  il  converfoit  avee 
les  Vicaires  de  cette  Paroifle  qui  étoient 
Bacheliers  de  Soi  bonne,iI  les  poufla  avec 
tant  de  vigueur  fur  un  point  de  doétrinej  ' 
que  le  bruit  en  étant  venu  aux  orciilcs,du 
Curé  , il  Je  fit  manger  à fa- table  , & l’o- 
bligea par  des  témoignages  d’diime  & 
de  bonté,  à lui  déclarer  la  caufe  de  fa  m 
retraite.  Le  Curé  qui  étoit  Confeillerau 
Parlement  & qui  avoit  un  frere  Préfi- 
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dent , emplo'û  tout  Ton  crédit  pour  fai- 
re examiner  Tapel deia  fœur  de  Sanrey  > 
laquelie  fut  trou v'ée  innocence  , Sc  ren- 
voiée  abfouce  toute  d’une  voix. 

Le  favant  &c  illiiftrc  M.  le  Préfident 
•de  M cmes , qui  avoic  .oiii  parler  du  Doc- 
teur de  Sanrey  , defira  de  le  voir;  car  c’é- 
toic  rinclinacion  de  ce  grand  Magillr.at, 
de  rechercher  les  gens  de  Lettres.  Il  ne 
■pût  épuifer  Sanrey  , & après  quinze 
jours  de  conférence  , il  dit  qu’jl  le  recon- 
noilToic  pour  un  des  plus  fa  va  ns  hommes 
du  fiecle.  Et  parce  que  les  libéralicez  de 
M.de  Mêmes, accompagnoienc  toujours 
le  cas  qu’il  faifoit  du  mérite  , il  donna 
trente  piftoles  à nôtre  Dodeur  , & la 
renvoïa  chez  lui. 

. M.  l’Abbé  de  la  Rivière  étant  venu  à 
Langres  prendre  poireflîon  de  cet  Evê- 
ché , auquel  il  écoit  nommé  par  le  Roi  j 
le  Maire  de  la  Ville  qui  avoir  gagné  le 
cœur  cj|  ce  Prélat  par  la  belle  dépenfe 
qu’il  fit  à fou  entrée  , lui  paria  de  Sanrey 
cptnraed’un  prodige  de  rcience&  d’éru- 
dition. Le  Prélat  ami  des  Savans  , le  fit 
<»renir  , 6c  pour  l’éprouver,  lui  mit  en 
tête  un  très-habile  Dodeur  de  Paris, 
qu’il  avoit  amené  avec  lui.  Sanrey  eut 
tant  d’avantage  fur  ce  Dodeur  , que  le 
Prélat  lui  donnant  la  préférence , jura 
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qu*il  n*avoit  jamais  oui  homn^e  parler 
avec  tant  de  do<5lrine&;  delolidicé.  Mais 
ne  fe  contentant  pas  de  cette  épreuve  » 
il  lui  dit  ; Je  n’ai  pour  toute  Bibliotée^uc 
cjuelept  ou  huit  Manufcnts  infolio , qui 
iont  iur  ma  table  j J’y  ai  fait  ramafler  cc 
qu’il  y a de  meilleur  dans  nos  principaux 
Auteurs , je  vous  prie  de  m’en  dire  votre  ' 
fentiment.  On  aporia  un  de  les  Volu- 
mes , & à l’ouverture  , M.de  Sanrty 
s’étancarrété  à un  Pallage  dcTcriulien, 
dit  que  le  Collcéleur  s’étoit  trompé  , & 
dcvelopa  B bien  la  penfée  de  ce  Pere  , 
que  tout  le  mondeen  fut  furpris  & char- 
mé. 

, M.  de  Sanrey  favoit  parfaitement  le 
Grec  & le  Latin  , & n’ignoroit  pas 
l’Hebrcii.  Outretoute  l’érudition  clafli- 
que  , il  pofledoit  le  fiiblimede  la  Philo- 
lophie  & de  la  Théologie.  Il  a voit  lû: 
tOLisles  Pcres,&  entr’autres S.  Anguilin 
avec  tant  d’exaélitude  > qu’il  I^jribloit 
être  imprimé  tout  enti:  r dans  ion  efprit. 

11  svoit  la  mémoire  ti  heureufe  , qu*ü  • 
n'oublîo  t jamais  rien  de  ce  qu’il  avoir 
apris  tkoit  ÿufquesaux  pages  & aux* 
lignes  des  Livres  qu’il  avoit  iûs. 

Il  eft  mort  la  plume  à la  main  > lorf- 
qu’il  écrivoic  par  l’ordre  de  fon  Evêquc> 
ii^r  les  modères  de  U GracC}  qui  farfoient 
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alors  tant  de  bruit.  Il  fit  imprimer  à Pa- 
ris en  nî43.  un  Traité  favant  & cu- 
rieux , intitulé  : Paraclettts , feu  de  reSta 
ilims  pronmtiatlorJe.  Ce  Livre  eft  rare  , 
& ne  fe  trouve  guère  que  dans  les  Cabi- 
nets de  quelques  particuliers. 

A Tarrivée  de  M.  delà  Rivière,  M. 
de  Sanrey  dédia  à ce  Piélat  la  première 
partie  d’un  Livre  tn^uarto  imprimé  à 
Langres  par  Jean  Boudrot,  fous  le  titre 
de  Ecclejîa  Trittmphtts.  Il  relie 

• à mettre  fous  la  prelî'e  quatre  Parties 
pour  avoir  l’Ouvrage  parfait  , qui  eft 
entre  les  mains  d’un  Ch  ....  qui  le  pro- 
met de  le  r^fcr  de  l’obfcurité  , & d’en 
faire  un  prêftnt  au  Public. 

il  fe  trouve  chezM  ....  Confcillcr- 
Doyen  du  Prélidial  de  Langres  , âgé  de 
84.  ans  , en  cette prelènte année  165) 5?. 
22.  Février,  un  autre  Manuferit  de  la 
compofition  de  M.  de  Sanrey  , qui  por- 
te pour  titre  Tetramonologia.  Hoc  eft 
Quatuor  Evangelifta , t*no  velut  &re  oror 
tioms  comextu  d*  ordtne  , untverfam 
Chrifl.  Opt>  Max.  H'tjîoriam  expr't- 
ntentes  ',  mendland  Itice  luaditts. 

Les  amis  de  M.  de  Sanrey  lui  ont  con- 
facré  l’Eloge  fuivant , qui  fe  trouve  gra- 
vé fur  fa  tombe  dans  l’Eglife  de  SainC 
Martin  de  Langres , oüiLrepofe.  - ' 
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Sifle  Fiat  or  '■ 

*Vbi Jletit  umhra.  exigu n 
M agni  Fjri. 

^gnus  BeKtgnus  tttnrej 
Tatria  Lingontnfu  , 

Linguâf  totius  fermé  Euroft  ctvis 
Ojf  cto  Sacerdos  & hujus  Ecclefii  Capellanus  .♦ 

Q.ui  obfcurus  , ut  multi  ; Claruit  , ut  pauti  i~ 
Et  quidem  t empli  huius  Umpade  : 
jid quttm  an.  it.  XXI.  inops  (è*  rudis  pofuit  df 
noUe  Tyrocinium 

Ehetorica  , quam  biennio pofi  profejfus  ef  : 
J’hilofophtn  tu]Ui  laureim  vtx  dum  tandidatus  > 
obtinuit  , 

Théologie  qur,m  ut  emsritus  "DoRor  ornavit, 
Hiac  purpuri  a Rcgina  obUti  , aimifit  nthil  , 
prAter  Uborem  ^ 

Vrifems  nempïSacri  apuakegrm  ^ 
Tneologi  apuU  Btlijenfif.  Capitulumi 
fritnarii  apU't  Lingonenfei  ; 

Cenjoris  Librorum  apud  C lerum. 

Verbo  dixersm 

pjihil  priter  >vivam  fpirantem  totd  Callit^ 

S S.  Vatrum  Imagintm  , 

Qjuorum  plurimos  Maje/iate  refetebat; 
ïioRrina  , i ibris  fyr  facundiâ  , orr.nes. 

Jibi  jam  , tnemor  Benigm  in  omnes  Sacerdotis  ; 
I»  vives  n.onitis , in  agrès  exempta , in  pauperea 
facultatibus  ' • 

In  agenifantes  > infiituta  quot  snnis  S,  Jo/ephi-' 
Agonoheta  celebntatis.  f 

Obthxr.  Oiieb.  atatis  an.  Ixx. 

Chrijii  M.  DC.  LlX. 

Comme  il  ne  faut  rien  perdre  de  CC'. 
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^ui  apafcicnc  aux  grands  Hommes  , je 
•donnerai  ici  un  Mémoire  que  M.  de 
Sanrey  dreffa  un  peu  avanf  fa  mort, 
pour  fervir  d'inftruélion  à ceux  qui 
\oudroicnc  faire  imprimer  fes  Ouvra- 

'gCS. 

Afin  de  faire  fervir  tout  ce  que  j*ai  cc 
fait  contre  le  Livre  du  P.  Bagot  ôc  fes  « 
adhérans  , il  faut  commencer  dèsJe  I.  « 
Chap.  de  la  IV.  Partie  , qui  eft  des  « 
Moincç  j&  avant  que  de  faire  cequeje.c* 
dis  couchant  leur  devoir  à chanter,  il  c« 
faut  réfuter  ce  qu’il  dit  de  nous  autres,  ce 
♦ nous  apellant  Anti-Régnlien  , Anit-  « 
JA oines  , &c.  puis  ajouter  ce  que  je  dis  « 
tle  la  fainteté  des  Moines  & du  mot  de  m 
Religieux , &c.  ' m 

Le  fécond  Chapitre  doit  être  du  u 
nombre  des  ordres  de  l’Eglifc  , com-  « 
me  j’ai  déduit  brièvement  au  Chapi-  c« 
xxc  Brevicfilns  àonné  à Monlieurde« 
Langres  oti  il  en  faut  demeurer  à la  ce 
Tonfure  , & y raporter  tout  ce  que  « 
je  dis  ailleurs  du  FfAter.  continuant  « 
^ar  articles  ce  que  j ■ dis  de  aJfilHtst* 
C antDribas  , Paeris  pho/tacis  , Cho 
' rialtbus  , &c.  de  mè  ne  de  la  lé.iii-  « 
J ce  & pofture  au  Chœur.  Puis  il  faute* 
retourner  pour  i'aucre  Chapitre  à la  te 
divillon  du  Sacerdoce  en  d^ux  Claf-  u 
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(es  î & aA'ant  que  de  IVxpliquer  , i| 

*3  faut  faire  un  Cnapicrc  des  Cor-Evé- 
»3  qucs  : quoi  fait,  il  faut  commencer 
» un  autre  t h a pitre  de  Eptfcopis  , 
n triarchis ,,  &c.  con  me  ils  font  déduits 
»3  dans  le  même  Brcziculns  de  M.  de 
*3  Langres  , ôc  ajouter  que  c’ert  pour 
33  faire  voir  au  P.  B.igot  le  tort  quM  z 
» de  nous  apellt  r Aériens  , &c.  & que 
*3  c*eft  lui  & 1 s liens  qui  Vv  udroienc 
, M'être,  avec  la  belle  liirtoirequMs  citent, 

»» Jî  fmjfew  de  nnrnero  EptfcoporHm,&c. 

» & ajouter,  Sanüas  Epi/copos  i inpri- 
» mis  <^tiorum  frecjuemajje  , jHâfejtii  in  # 
33  celebrando  Chriflt  triumpho  partes 
vi  ommnm  diltgémtfjime  fafhnuijfe  : id^ 

33  qpte  édition  loco  , ut  zJt  iimus  , feden~ 

33  tes  ; nec  opus  in  his  refi  rendis  immo- 
33  ran  : ckm  (jui  fuerunt  in  EccLefia 
33  eminenttores  , ht  hac  in  parte  fèje  dtlf 
33  gentiores  exhibuertnt , ut  patet  tn  G rt- 
n gorio  Magno  , ^mbrofio  y udugufiino , 

33  Bafilto  i &c. 

33  Notum  efl  funSum  Thomam  Can~ 

33  tuartenfem  Eonttficem  tn  eeleirandis 
33  vefpertinis  horis  ebitjje.  A'ionet  aU"  ■■ 
vttem  nopra  Vioecefis  ne  Jtlentto  prate^ 

33  reamus  fantium  Gregorium  Lingonen^  ^ 
n jium  Epifcapum  » fnmatur  Hijtoria  ex 
'33  B reziario. 
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Puis  il  fuit  commencer  le  Chaoi-  c« 

4re  de  Canonicis  , tel  que  je  le  fais  , & « 
faire  voir  après  Denis  le  Chartreux  u 
comme  ils  étoient  emploïez  au  com-  « 
mencemenc  au  foin  & à linftruétionu 
des  âmes  dans  les  Villes.  oc 

Pu  is  il  fa  Ut  com  men  cer  un  ^^ha  pitre  cc 
des  Curez.  £cce  itertim  , comme  il  eft  « 
marqué  } & là  il  ne  faut  pas  omettre  ce 
combien  de  fautes  fait  Bagotaudou-  cc 
ziéme  de  Tes  Chapitres  , ainh  que  j*ai  c« 
remarqué»  & ajoûter que  comme Op-t^ 
tac  Milevitain,  1.  2.  dit  être  contraint 
par  Ton  adversaire  de  commencer  au-  ^ 
tremenc  qu’il  ne  feroic  ; ainli  Bagoc  te 
nous  oblige  t-il  à commencer  par  Son  « 
douzième  Chapitre  avant  que  de  ve- u 
nir  à ce  qu’il  allégué  de  Saint  Tho-  ce 
mas.  Et  particulièrement  nous  oblige  w 
à faire  un  bref  Traité  Chor-Epif-  ce 
copts.  et 

Il  faut  ajouter  parlant  des  devoi  s ce 
principaux  des  Curez  , le  petit  Traité «e 
du  Prédicatenr  qu'il  faut  faire  par  les  •« 
quatre  caules  elücientes  , &c.  « 

Eu  la  cinquième  Partie ‘faifant  voir  u 
les  devoirs  des  Peuples  à l’Eglile  , faut  ce 
.'faire  voir  l’exceilence  de  la  Melle  par« 
XOda.vedu  Saint  Sacrement , puislcs« 
•obligations  à oüir  la  McBe  de  Paroilfc«« 
contre  Bagoc , êcc.  m 
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»>  P^uis  venir  au  Batcmc  & aux  autres 
*•  Sacremens  » principalement  à la  Penî» 
» tcncc  , où  il  faut  rcfiiter  Bagot  tou- 
» chant  la  Confeffion  de  Pâques  , & le 
M Canon  omnis  Htrinf^pie  fexHS  , &c.  ' 
» J’oubliois  quM  faut  retrancher  tout 
» ce  qui  fe  pourra  là  où  je  m’étends  un 
w peu  trop  fur  la  vie  des  Curez , comme 
» le  jeu  J la  chalTc , &c.  & le  contenter 
ai  de  citer  à la  marge  les  Canons  , même 
n le  Concile  de  Trente  que  je  penfe  avoir 
» oublié. 

n Au  refte  il  fuffira  de  faire  imprimer 
» la  première  Partie  ainfi  que  Boudroc 
» l’a  fait  , y ajeûtant  jl’Apologéciquc. 
S)  Mais  pour  les  autres  quatre  Parties  je 
M fouhî  ICC  deux  chofes.  La  première, 

» qu’elles  foient  difpofées  par  chapitres 
» èc  articles  comme  j’ai  fait  là  fecoiide 
n Partie;  la  fécondé  choie,  que  lescita- 
» lions  foient  inférées  dans  le  Texte, 
aï  tant  Grecquesque  Latines,  à la  rélèr- 
w vc  de  quelques-unes  , comme  quand 
«a  elles  ft»nt  trop  longues  , ou  qu’il  s’en 
»i  trouve  plufieurs  de  fuite  j par  exemple, 
n quand  il  faut  citer  la  page  de  Bagot  ou 
d’autres. 

;»>  Sur  tout  je  Ibuhaite  que  le  Traite 
que  j’ai  fait  de  la  lonfare  , Ibit  bien 
M digéré  & dillingué  par  articles  : car  il 

»9  Cft 
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cfl:  utile  ôî  carieux  : même  couthant  « 
les  barbîs  du  cems.  ' ^ « 

f M.  l’Avocat  General  Talon  > de- 
puis Prêiident  à Mortier  , dit  dans  une 
Harangue  à la  Saint  Martin  , après  avoir 
veipénlé  les  Procureurs  félon  la  coûtu- 
me  , qu’il  ne  prçcendoit  pas  confondre 
tous  les  membres  de  ce  Corps  j qu’il  y 
avoit  des  Proenrears  fripons  , mais  qu’il 
y en  avoit  audide  très-honnêtes  gens  ; 
que  ce  qu’il-y  avoit  de  plus  grand  dans 
la  Kobe  & dans  le  M.inidere  fortoit  de 
Procureurs  , >k.  que  lui-même  en  étoif 
lorci.  Cet  aveu  linccre  lui  fit  bien  de. 

1 honnenr  dans  le  liareaa  , quoiqu’il  ne 
fut  pas  au- goût  de  quelques  Robes  rou- 
ges.  ■ 

M.  de  Franqnetot  Prélidcnt  à Mor- 
tier dans  le  Parlement  de  Normandie 
étoit  bien  Gentilhomme  & le  portoic 
aulîi  haut  qu’aucun  autre  de  fa  qualité  ». 
cependant  il  ne  méconnoiffoic  point  fes- 
parens  ; & quand-  il  venoit  chez  nous- 
en  Balle- Normandie  , il  ne  manquott 
point  d’aller  vifiter  les  petits.  Juges  bc 
- les  petits  Gentilshommesà  Liév-re  les  pa- 
rens , de  les  régaler-  & de  les  traiter  hau.- 
tcmentde  Confins.  Cela  lui  attiroit  l’a- 
mour ôc  l’cftime  de  tout  nôtre  Canton,. 
iC’eft  la  marqjue  d’un  clprit  bien  fait  „ 
Tome  11,  Y 
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ôc  d’une  amegenercufe  , de  ne  passion- 
blicr  dans  la  bonne  fortune.  Je  donne- 
rois  volontiers  des  Lettres  de  Noble  fle  à 
ces  gens-ià  , s’ii  m’apartenoit  d’en  don- 
ner ) volontiers  j’arracherois  des 
mains  de  certains  glorieux  , celles  qu’ils 
fupofent  , ou  qu’ils  ont  achetées  à de- 
niers comptans.  J’ai  été  autrefois  bien 
édifié  de  la  conduite  de  N . qui  par 
fon  heureux  négoce  , avoit  fait  entrer 
des  Robes  rouges  dans  fa  Famille  , & 
donné  une  Charge  importante  à fon  Fils 
unique.  Il  me  montroit  fon  Cabinet  ^ 
l’un  des  plus  curieux  de  Paris  en  ce 
tems-là  ; 6c  comme  j’y  remarquois  par- 
.mi  des  Habits  de  la  C.hine  ôc  du  Japon, 
des  Guêtres  &c  des  Sabots  ; je  lui  dis  z. 
Sont-ce  là  des  rarctezdu  Levant  î Non, 
me  répondit'il , ce  font  des  raretez  de  ce 
• Païs-ci.  Pt  U de  gfns  , coït  me  moi  , ne 
icug  Ifcnt  point  delà  bcllcllé  de  leur  ex- 
tiaft  on  & de  leur  ancienne  pauvreté. 
Ce  font  les  Guêtres  & les  Sabots  r vec 
Iclqucls  je  \ ins  à Pans  il  y a près  de  t in- 
quante  ans.  J'  les  place  en  cet  endroit  , 
pour  fervir  d«.  h çon  à mcs*enfans  , & 
leur  aprendre  à ne  pas  s’énorgueillir 
du  bien  & des  honncuis  que  je  itur  ai 
aqi'is. 

5 Uu  de  mes  amis  m’avok  invité 


E T D B L IT  T ER  A T U RE.  If9 
d aller  pairer  les  vacances  à une  jolie 
Maifon  qu’il  avoir  dans  cet  endroit  .de 
la  Bric  qu’on  a pelloic  autrefois  le  Para-* 
dis  des  i^arcifans.  J’y  trouvai  bonne  com- 
pagnie, & des  gens  de  diftindHon  , en- 
tr  autres  un  Gentilhomme  Italien  nom- 
mé Monlîgnor  Agoftino'  Forari  , qui 
ctoit  Somnanbule  j c^eft-à-dire , qui  fai- 
Foit  en  dormant  les  adt  ons  ordinaires  de 
la  vie  , qu’on  fait  quand  on  veille.  11  ne 
paroilFoit  pas  avoir  plus  de  trente  ans  , 
homme  fec  , noir  ^ d’une  mélancolie 
très-enfoncée  & d’un  efprit  froid  , mais 
pénétrant  &c  capable  des  feiences  les  plus 
abftraites.  Les  accès  de  fon  dérég’ement 
le  prenoient  d’ordinaire  dans  le  decours* 
de  la  Lune  , & plus  fortement  durant 
1 Automne  & l’Hyver  cjue  pendant  le 
Pr  niems  ôc  l’Eté.  T’avois  une  cunolîté 
étrange  de  voir  ce  que  1 on  en  rnconioit  j 
Sc  j’étois  convenu  avec  fon  Valet  de 
Ch  ambre,  qui  m’en  difoitdes  n^erveilles, 
qu  il  m’avertiroit  cjuand  il  têroit  ce  pl.ii- 
lant  manegè.  , 

Un  loir  lur  la  fin  d’Oétobre , après  le 
fouper  on  fe  mit  à jouer  à divers  j.eux  ,. 
le  Seigneur  Agoftino  joua  comtre  les  au- 
tres J fe  retira, enfuite  Ôc  Ce  coiuha.,  Sur 
l?s  onze  heures  le  Valet  de  chambre 
nous  vint  due  , que  fon  Maître  feroie 
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Sormanhtile  ccttt  nuit  là  > & c]ue  nous 
virilîions  le  voir  & l’obfcrver.  Je  le  re- 
gardai long-tems  le  flambeau  à la  main. 
Il  étoit  couché  fur  le  dos  & dormoitles 
yeux  ouverts,  mais  fixes  Sc  fans  aucun 
-mouvement , ce  qui  écoit  la  marque  af- 
furéede  fon  accès  , à ce  que  l’oij  diioic. 
Je  lui  maniai  les  rnains  quM  avoit  très- 
Froides,  lepouls  qui  étoit  fi  lent , que 
fon  fang  fembloit  ne  pas  circuler.  Nous 
jouâmes  au  triébrac  en  attendant  fou- 
verture  de  cet  Opéra.  A minuit  ou  envi- 
ron , le  Seigneur  Agoftino  tira  brulqn:?- 
ment  les  ri.ieaux  de  fon  lit  , le  leva 
s’habilla  allez  proprement.  Je  re'apro- 
ch.ai  delui,  & luiaÏÂnt  mis  le  flambeaiï 
-füusle  nez,  je  le  trouvai  inlênfible  avec 
les  yeux  toCi jours  ouverts  ik  immobiles. 
Avant  c]Lie  de  mettre  (on  chapeau  , il 
prit  (on  baudrier  qui  étoit  pendu  à la 
ciLienoüille  du  lit  , & dont  on  avoit  ôté 
fépée  de  crainte  d’aCcident  ; car  auel- 
quefois  ces  Meffieurs  les  Somnar.bulef 
frapent  comme  des  fourds  à tort  & à 
travers.  En  cet  év]uipage  le  Sieur-  Agof- 
tino fit  plufienrs  tours  dans^  la  cham- 
bre J s’aprocha  du  feu  , fe  mit  dans  un 
fauttiiilv  & pc^î  a près  entra  dansun  ca- 
binet , où  étoit  fl  valife.  Il  y chercha; 
lonf»-tems,  fcnvérla  tout-i-  ik  ifwnt  rc~‘ 
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mis  les  chofes  en  bon  ordre  , il  f-rma  la 
valife  & mic  la  clef  dans  Ti  poche,  d^où 
il  cira  une  lettre  qu'il  mit  fur  le  bord  de 
la  ch  eminée.  Il  gagna  la  porte  de  la 
chambre , rouvrit  ôc  defcendit  rcfcalicr. 
Quand  il  fut  au  bas  , un  de  nous  autres, 
étant  tombé  rudement  ,Je  .Seigneur  A- 
goftino  parut  s’épouvanter  ôt  redoubla 
le  pas.  Son  Valet  nous  avertit  de  mar- 
cher  doucement  ôc  de  ne  point  parler  ÿ. 
parce  que  , quand  je  bruit  qui  Ce  failoit 
proche  de  lui , le  mê  oic  à les  fonges  , il 
devenoit  furieux  & couroit  quelquefois 
de  toutes  fes  forces  , comme  s’il  écoit 
pourfuivi. 

Il  traverfi  toute  la  cour  qui  étoic 
très  grande  j & alla  droit  à l’écurie.  Il 
y entra  , cardia  fou  cheval  , le  brida 
ôc  fe  mit  en  devoir  de  le  feller  r mais 
n’aïant  pas  trouvé  la  felle  à l'endroit 
ordinaire  , il  parut  fort  inquiété  Sc 
. comme  un  homme  qui  n'a  pas  fon 
compte.  Il  monta  à cheval  & galopa 
j-ufqu’àla  porte  de  la  mailon  qu’il  trou- 
va fermée.  Il  defcendit  de  cheval  , 
aïant  pris  un  caillou  il  frapa  à coups  re- 
doublez- contre  l’un  des  baians.  Après 
plufienrs  efforts  inucils  il  rrmonta  fur 
Ion  cheval,  le  conduilit  à l’abreuvoir  , 
qui  étoit  à l'autre  bout  de  la  cour  , le  fit 
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boire  , Talla  attacher  à un  poteau,  ■& 
s'en  revint  au  logis  fort  tranquillfinent. 
Au  bruit  que  les  Valets  failoicnt  dan^ 
la  cuifinc  , il  devint  plus  attcnuf  , s’a- 
procha  de  la  porte  &c  mit  l’orciile  au 
trou  delà  ferrure.  Puis, palfant  tout  d’un 
coup  de  l’antre  côté  , il  entra  dans  une^ 
fale  balTc  où  il  y^avoit  un  l5illafd.  11  fit 
plufieurs  allées  & venues  amour  du  jeu, 
& toutes  les  poftures  d’un  joiitur  L>c  ià 
il  alla  mettre  les  mains  lur  un  lavcfliny 
dont  il  joüoit  alTèz  bien  , & y fit  un  peu 
de  defordre.  Enfin  après  deux  heures 
d’exerçicCj  il  remonta  à fa  chambre,  & 
le  jetta  tout  habillé  fur  ion  lit , t'ù  nous 
le  trouvâmes  le  lendemain  à neuf  hvures 
du  matin  en  la  niême  pofiure  que  nous 
lavions  lailîé.  Car  toutes  h s fois  que 
fon  accès  le  prenoit  ,.il  dormoit  huic  ôc 
dix  heures  de  fuite.  S.;n  Valu  nous  dit 
qu’il  n’y  avoit  que  deux  moïens  de  hîire 
edfer  fis  accès  , l’un  de  le  ohatoudier 
fortement  à la  plante  des  pieds,  ôc  l’au- 
tre de  lonncr  du  Cors , ou  de  jofier  de  la 
Trompette  à les  oreiiits. 

Ç Le  Pere  Mabillon  dans  la  Relation 
de  Ion  Vüugca’ltalic , nous  avoit  pro- 
xrisde nouvelles  preuves  pour  confirmer 
'Ce  que  les  Pères  BencdièHns  ont  dit  tant 
de  fois  , que  l'Abbé  Gellen  eft  l’Auteur 
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du  Livre  incomparable  de  V Imitation  de 
'jefits.  Je  lie  fai  pourquoi  ce  Perc  nes’en: 
point  acqnité  de  fa  promdlê.  Il  ne  le 
pouvoir  faire  que  fort  avantai^eufement 
pour  Je  Public,  lui  qui  fait  (i  bien  tontes 
chofes.  En  attendant  qu’il  parle  , je  don- 
nerai ici  le  Mémoire  d’un  favnnt  curieux, 
grand  rechercheur  d’anciens  Manuferits 
touchant  une  découverte  qiril  a faite  fur 
cctte  matière. 

Dans  un  Manuferit  in^narto  qui  fc  *< 
garde  dans  les  Archives  de  la  Chartreu-  “ 
fe  do  Parc  au  païsdu  Maine  , font  plu-  *« 
fleurs  Traitez  de  piété  écrits  dediver-  ce 
fes  mains, mais  dont  les  caraéteres  fmt  ce 
alfnrément  du  quinziéme  fiée  le.  Entre  *« 
ces  T raicez  , il  y a le  premier  Livre  de  “ 
l' Imitation  de  , à la  fin  duquel *• 

j‘’ai  lu  ces  mots  : Exphcit  liber  Del  3 “ 
ejtil  nuncHpatHr  > fecfnmtr  me  : “ 
Ojticm  compofnit  cjnidam  Religiofits  or-  ** 
dinis  CartHjienfrs pro  omnibus  Keliplo-^*^ 
fis  Ô'  P ref^yterts  Deo  devotis.  Le  nom  “ 
du  Copiijle  fe  trouveè  la  fi'>  d’un  autre  « 
Traité  qiiieft  dans  le  même  , où  “ 

je  lus  encore  ; Scriptum  per  fratrem  « 
‘Johannem  Paument  anno  millefimo^ 
ijHadrtnger.tefimo  fexagefimo.  Et  daiii  «* 
les  Cartes  originales  du  Chapitre  Gé-s  « 
néral  des  Chartreux  de  l’année  1 4 7 6 . «« 
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»>on  trouve  , chut  Vowtras  "Johanne f 
Pomertt  Moifiachus  Pr^fêjfus  dorntis 
Parer. 

» L'extrait  d’une  Lettre  écrite  par  un 
« Religieux  du  Parc  en  Tannée  i6  j 8 . à 
” Dom  Augurtin  Vincent  Religieux  de 
” la  Chartreufe  de  Rouen  , Tun des  plus 
” favans  hommes  de  Normandie  , porte 
que  ce  T raité  de  P Imitation  a pour  ti- 
” tre  , Zther  optimtis  cjui  nunenpatur  »■ 
jQui  fei^nittir  me  , ôc  qu'il  eft  diviie 
”en  3/.  Chapitres  qui  compofent  les 
'“deux  premiers  Livres  dans  les  Edi^ 
” tions. 

” On  garde  dans  la  CKartreulc  de  la 
” Capeile  en  Flandres  un  Manuferit  > 
■*’ où  il  y a quelques  Traitez  compolcz 
” par  Dom  Henry  Calkar  Profés  de  la 
**  Ch  artreùfe  de  Cologne,  & aupara- 
“>ant  Doéleur  de  Pans  i qui  mourut 
” eircà  anr.tim  1 4 o S.  & dans  ce  ManuR 
” cru  le  trouvent  les  trois  premiers  Li- 
**  vres  de  Tlmitation  nomme  cit]v.f- 
” dam  C artufuYifi^yfed  tpfum  non  nomr* 
nahat  , dilent  les  Mémoires. 

^ A mon  arrivée  de  Bruxelles  à Pa- 
ris , j'eus  une  vifite  de  Barbim Libraire 
fameux.  Jeluidcmandai  ce  quM  y avoit 
»de  nouveau  , & il  me  prtferta  un  Livre 
intitulé  M..  A.  N.  N.  Je  lui  dis  que  j'a- 
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« vois  vjLi  ce  Livre  en  Flandres  , & cju^il 
' écoic  vieux  pour  moi.  Vieux  pour  vous,  ■ 
Monlicur,  répondit  Barbin  j & ij  n’y  a 
pas  quinze  jours  qu’il  cft  imprimé  ? 
Mais  vieux  ou  non  , c’eft  un  excellent 
Livre  , & dont  mon  Correéteur  homme 
d’une  érudition  profonde,  fait  grand  cas. 

Il  eft  delà  façon  de  N.  N.  Ameut'd’un 
Traité  de  la  L fine  , quieft  un  chef  d’ùeu- 
vfe  pour  la  fine  raillerie.  Ah  , Monlieur 
Barbin  , lui  dis  je  , vous  gâtez  tout  en 
me  citant  ce  froid  Ecrivain  ; fon  Livre 
iti’efl:  infuportable.  Quoi  inruportable 
à caufe  de  fon  extrême  fioideur  , ré- 
pliqua Barbjn  J c’eft  en  ,^bla  , conti- 
nua-t-il avec' un  foûris  moqueur , qu’il 
cft  incomparable;  & que  Ion  Auteur  a' 
donné  une  üluftre  marque  de  fon  rare 
jugement-,  comme  je  l’ai  apris  de  cesi 
Mcfliieurs*’les  beaux efprits,  qui  rempüP  ■ 
lent  tous  les  jours  ma  boutique*,  & à 
qui  j’ai  l’obligation  de  mes  petites  lu- 
mières. Je  ne  doute  pas, Monfieur  Bar-s’ 
bin  , repris-je , que  vous  n’af  z beaucoup 
profité  à cette  Ecole,  & que  vous  n’aïex  • 
des  cônnoiftances  que  les  autres  n’ont 
pas.  Ne  vous  en  moquez  point , Moh- 
fieur  , dit-il  en  colere  , non  feulement  ' 
j’ai  profité  de  la  converfation  de  ces 
Meffieur's  *,  mais  j’oferoisdire  qu’à  force» 
Tome  II»  ' Z 
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de  m*aprochcr  de  ces  ,Hc^os  du  ParnaiTè’, 
il  eft  pairé  quelque  chofe  de  leur  efp rit 
dans  ma  tête  : je  le  dis  en  rougilfant  .j 
mais* enfin  cela  eft  Vrai.  Comment  s’eft 
fait  cette  transfufion  , Mdnfieur  Barbin, 
repliquai-je  , vous  m’obligeriç^  de  me 
l’aprendre  î Monfieu.r,. me  dit-il  en  ôtant’ 
fon  cbapeau  , v^s  êtes  Philofoplie  ; & 
en  cette  quabte  je  vous  révéré.  Vous 
devers  donc  favoir  mieux  que  moi,  que 
comme  il  y a une  matière  magnétique 
i^ui  tourne  perpétuellement  autour  de 
1 Aimant  laquelle  attire  le  fer  & le 
rend  Aimant  bon  gré  malgré^  en  entrant 
fubtilement'dans  fesécroux  > il  y aaulli 
des  efprits  volatiles  , qui  fortent  perpé- 
tuellement des  grands  elprits’ôc  vont  Ce 
ficher  dans  les  cervelles  tendres&  capa- 
bles de  recevoir  leurs  impreifions.  fin 
véritéjMonficurBar.bin,  repris-je,  vous 
me  chômez  9 ôc  je  vous  faluérai  à mon 
tour , en  qualité  de  PheniyX  des  P hilojh- 
fhts*  Ce  que  vous  dites  eft  touc-à-faic 
nouveau;  & cela  s’apelleà  pur  6c  à plein, 
une  pxécieufe découverte.  Je  vous  en  ai 
obligation,  6c  dorénavant  plus  que  ja- 
mais » je  me  froterai  à la  Robe  des  Doo 
tcurstcar  j’aila  pafîion  de  devenir  lavant 
en  peu  detems  6c  à peu  defrais  Alais 

vôtfepriiicipe , Monfieur  Barbin , ne  s^é- 

/ 
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tcnd-c  il  poincencore  plus  loin  que  vous 
ncditesi  & ne  fercncontre-t  il  point  de 
ces  erprits  volatils  parmi  les  Livres  ôc 
dans  les  Bibliotcques  ? Car  il  m*eft  arri- 
ré  louvent  qu*cn  remuant  Jes  Livres  de 
mon  cabinet,  j’ai Tenti comme  une  odeur 
"de  fcience  qui  m'a  faifi^  Sc  l’année  der- 
nière me  trouvant  dans  la  Bibliotéque  de 
'M.  Colbert  , je  vis  en  un  moment  des 
gens  qui  ne  font  pas  de  grands  Clercs  , 
devenir  Dodles  parler  toutes  fortes  de 
'•^Langues  , ôc  dire-mille  belles  chofes 
*»  qu’ils  n’avoient  point  apriles.  Je  ne  fai 
pas  cela  , me  répondit  Barbin  î mais 
■peut-être  écoit-cela  prtffencede  M.  l’Ab- 
Îîé  Baluze,  qui  caufoit  ce  Miracle  ; car 
il  ne  refpire  que  fcience  & érudition. 
Peut-être'  ( dis -je  ) que  cela  eft  de  la 
‘forte  : mais  revenons  à nbs  moutons  , 
Monfieur  Barbin  , ils  font  à cette  heu- 
re bien  loin  , s’ils  ont  toujours  mar- 
'chc.  - . - 

Je  dis  donc  , reprit  Barbin  , qu 
- l’Auteur  que  je  défends*,  a dû  être 
^roid  } parce  que  fui  vaut  les  régies  ,da 
jugement  le  plus  exaét  -,  il  a *..û  écrire 
par  Analogie,  Vous  m’entenucz  bien 
je  lii 'imagine  i Non  Monlitur  Barbin  , 
•.répondis-,je  , peu  accoiitumé  comme  je 
/uis  auxjxrbts  rares , je  n’cncends  point 

Z ij 
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ce  que  vous  voulez  dire*  Voici  reprit 
Barbiii  ce  que  c’eft. 

N.  N.  aïanc  entrepris  de  parler  da 
Pais  de  la  Lune  , a dû  félon  Tanalo- 
gie  des^chofes,  écrire  d’un  ftile'con- 
.venable  à Ton  fujet.  C’eft  bien  dicj  in- 
tcrrompïs-je.pr , reprit  Barbin  , la  Lu- 
ne eft  une  région  très-froide  , comme 
tous  les  Aftronomes  ôc  les  meilleurs  fai- 
feups  d’Almanacs  Tavouent  » donc  N« 
N.  a dû  écrire  d'un  ftile  froid  , en  trai- 
tant d’un  Païs  auQi  froid  qu’edla  Lune* 
Mon  Dieu  , Monlieur  Barbin  , 
que  vous  raiionnez  jude  ! vous  einpor- 
tcz  la  piece  , &*j’avouc  que  vôtre  Au- 
teur entend  parfaitement  la 'métliode 
Analogique,  ôc  que  par  ce  biais  , il  cft 
arrivé  nu  point  fublime  de  faire  un  Livre 
d'une  froidçur  comparable  à celle  de  la' 
Lune. 

Néanmoins , Mbnûeur  Barbin  , re- 
pris-je  , li  vôtre  régie  eft  véritable  , 
c imrnent  un  homme  aufti  judicieux  que 
N.  N.  aïant  entrepris  de  répondre  aux 
L.  de  H.  H.  qui  font  autant  vives  que 
L.  . . le  furent  jamais,  a-t-il  répondu  à 
CCS  L.  . . d’une  maniéré  li  languiftante 
& Cl  froide  ? Cela  s’eft  fait , me  repartit 
Barbin  , avec  beaucoup  de  jugement  : 
car  vous  faurez»  Monlieur,  que  depuis 
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foixai)t€  aiisi^iiclcs  F.  F.  fe  mêlent  d’é- 
crire , ils  l’ont  ttaijours  fait  d’un  ftiîe  vif  ■ ' 
& avec  un  feu  d’efprit  qui  defole  t<H»t  le 
qponde  : Que  faire  pour  éteindre  ce  feu  ? 
Quoi  ! jctter  de  Thuile  delFus  pour  Ten- 
trctcnir  & le  rendre  encore  plus  ardent  î 
point  du  tout.  Quoi  donc  ? il  falloir 
pour  éteindre  tant  de  chaleur  , lui.opo- 
fer  un  froid  comme  celui  de  mon  Au- 
teur , capable  de  rafraîchir  le  Mont 
Ethna  ou  le  Vefuve.  Me  comprenez-  > 
Yous  bien  , me  dit  Barbin  en  me  pouf- 
fant du  coude  î oi».,  lui  répondis-je  : 
vous  êtes  un  admirable  homme.'  Je  ne 
mériterai  point  vos  complimens*,  me  re- 
ifliqua-t-il  , que  je  ne  vous  aïe  entière- 
ment convainc^  je  ne  dis  pas  par  mes 
raifonnemens  , mais  par  vôtre  propre 
expérience.  • * 

Ca  , Monfieur,  pourfuivit-il  , puif 
que,  vous  avez  lû  le  Livre  de  N.  N. 
dites- moi  en  confcicnce  en  quelle  dif- 
pofition  vous  êtes-vous  trouvé  dur.ant 
cette  lèélure.  D’abord  Monfieur  Bar- 
bin à repris -je  , & dès  la  cinquième  ou 
fîxiéme  page  , je  lèntis  un  petit  frilfon  ^ 
entre  les  épaules  j un  peu  plus  avant  & 
après  un  qnart-d’ heure  de  leélurejeme 
fentis  faifi  d’nnfroidicomroe  celui  qu’on 
fène  avant  l’accès  d’une  fièvre  quarte  > à 
' ■ Z iij 
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la  fin  je  tremblai  tout  de  boq^,  & le  froid 
me  pénétrant  jufques  dans  les  moelles  , ' 
le  Li|p’e  me  tomba  des  mains.  Je  m’a- 
prochai  da  feu  pour  me  réchaufer  ; mai.^ 
en  vain.  Il  me  prit  une  fueur  froide  » & 
ce  ne  fût  qu’ayec  une  peine  infinie  que 
j^arrivai  au  boutde  ma  leéture.  Voilà  en' 
vérité,  Monfièur  Barbin  , comment  la 
choie  s*eft  pa  liée.  Ah  ! Monfièur,  s^é- 
cria-t-il  en  voulant  m’embralTer,  que  je 
fuis  content  ^ & que  vous  me  dites  de 
merveilles.  Cela  feul  fait  tout  Télogede 
mon  Auteur , & Tapologiede  Ion  Livre. 
Et  où  trouvera-t-on  un  Ecrivain  qui  opé- 
ré de  fi  grands  Miracles  ? Jamais  le  P.^- 
R.  n’a  rien  fait  de  lèmblable.  A.  A.i 
mord  & déchire  : P.  P.  pique  vivement 
mais  nul  comme  N.  N.Hie  faifit  les  gens 
de  froid  , nul  comifte  lui  ne  fait  fuer  de* 
trembler}  lire  fes  Livres  , c'eft  boire  à la 
nege  & à la  glace.  Adieu , Monfièur  j 
ce  mot  dit  » je  me  retire.  • 

^ M.  le  Duc  de  la  Rochefoucault 
importe  dans  Tes  M’émoires  , que  dans 
un  éclaircilTement  fort  aigre  que 'M. 
de  Chavigni  eut  avec  M.'  le  Prince  de- 
Condé  , ce  Miniftre  en' fortit  avec  la- 
fièvre  doi\t  il  mourut  péu  de  jours^ 
après.  ' 

M.  le  Prince  deConty  aïant  maltrai-. 
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te  de  paroles  & même  de  Tes  pincettes 
Sarazin  Ton  Intendant , qui  Tavoic  vcn-v 
du  à N.  N.  ce  pauvre  hci*nn|p  outré  de 
fa  difgrace,  alla  fc  coucher  «Si  n’en  rele- 
va point- 

Varillas  raconte  dans  quelqu’une  de 
les  Hiftoires  , queM.  de  Thou,  étant 
allé  fdüet  le  Roy  d’Angleterre  Jac- 
ques I.  dans  fon  Palais  à . Londres  , ce 
Prince  lui  fit  tant  de  reproches  fur  ge  que 
fon  Pere  Jacques  Auguftede  Thouavoit 
parlé  trop  librement  de  la  Reine  Marie-. 
Stuard  dans:  fon  Hilloirey  qu’il  en  eut  la- 
fièvre.  : 1. 

Ces  exemples  nous  aprennent  qu’il cft-. 
dangerejLix  d’avoir  à faire  aux  Grands  , 
gc  .qu’autant  qu’il  eft  poffiblc  , il  ne 
faut  écouter  leurs  reproches  que  de  fort 
loin. 

^ Dans  l’Egli/è  de  S.  Jean  à Paris 
il  y a une  Epitaphe  bien  remarquable 
d’un  Treforier  de  l’Epargne  conçue  en 
ees  termes  : Cy  repofe  Noble  homme 
uilaln  V eatt , celtu  auquel  l*mtégrité  & 
fidélité'  an  mummtnt  des  Finances  fous , 
les  Fois  François  I.  k/enry  JJ.  Frat>\ 
çois  JJ.  & Charles  J JC.  a pour  heuren- , 
fe  récompenfe  acyuis  fans  envie  ce  heam 
titre  de  T reforicr  fans  reproche.  Il  dé^ 
céda  leio.  de  Juin  S*  Hu’eftguerei 
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rcfté  de  Financiers  d*une  fi  bonne  ra- 
ce ) & peu  de  ces  Meilleurs  vont  à 
S.  Jean  pfBnire  des  cendres  d’Alain 
Veau.  ^ , 

' 5 Un  homme  d’efprit  difoic  à M.  le 
Surintendant  Fouquçt  : Je  ne  vous  de-  - 
mande  pas , Monfieur , l’honneur  de  vô- 
tre  amitæ  ^ ce  leroïc  trop  pour  moi  , m 
des  penfions  ou  des  bien-iaics  qui  pour- 
roient«m 'enrichir , ni  meme  la  grâce  de 
v/)us  entretenir  tous  les  jours  j accordez- 
moi  ièulcment  la  liberté  d’entrer  quand' 
il-  me  plaira  dans  vôtre  anti-chambre. 

A cette  marque  de  faveur  tout  le  monde' 
croira  que  j’aurai  l’oreilledu  Maître  de  la. 
Ma'ifon  y Sc  cela  m’attirera  de  la  confidé-- 
ration  dans  le  Pubbc  , & un  million  de 
Flacets  & de  révérences. 

f En  1/5))’  . le  x6.  d’Aouft  mourut  à ' 
Paris  Antoine  Roy  de  Portugal;  Son" 
corps  cft  enterré  aux  Cordeliers  , & Ton' 
coeur  mis  en  dépôt  à Y j^ve  Maria.  Rien' 
au  monde  ne  fut  capable  d’obliger  CC' 
Prince  à renoncer  à fa  Couronne.  Il  paf- - 
fà'en  Angleterre  & vint  en  France  , où  il 
mourut  de  mifeVe  âaé  de  foixantc  §c- 

'O  ^ 

quatre  ans.  Son  Eloge  nousaprend  pour 
marque  dcTon  grand  courage, 'qu’après 
fa  mort  fes  entrailles  étant  toutes  pour-  • 
ries  , fan  coeur  fe.  trouva  toüc-à-faic  Tain 
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& entier.  Illud  ejno^tie  non  par'vtim  ve~ 
gia,  magntttidims  argumentHW  efl  , (juod 
feÛo  pofl  tnortem  corpore  , omma  ejus 
vijcera  tabtda  ac  corrnpta  inventa  funt , 
prater  cor  : ejtiod  , ejnia  tn  manu  Del 
erat' 9 ab  eo  incorruptum  & lUafum 
femper  fervatum  fuit.  Ce  que  ce  faileur 
d’Eloge  attribue  prerqùc  à Miracle  , eft 
fort  naturel.  Rioland  lavant  Médecin 
Moderne  , nous  n prend  dans  Ton  Livre 
de  TAnatomiedu  Corps  Humain  , qu’au 
bout  de  trois  jours  le  vifage  d’un  hom - 
me  mort  fe  défigure  entièrement  j qu’au 
bout  de  neuf  jours  toute  la  ipafle  du  corps 
fe  corrompt  ; mais  que  le  cœur  ne  com- 
mence à fe  corrompre  qu’après  quarante 
jours. 

Ce  Roy  malheureux  , Antoine  de 
Portugal , a été  heureux  en  une  chofe 
qui  ne  fe  trouve  gueres  s c’eft  que  dans 
ion  aifliélion  il  a eu  un  fervitelir  & un 
ami  tendre  & fidèle  , quia  bien  voulu 
partager  tous  fes  maux  avec  luL,  & qui 
pour  toute  récompenfe  dcfcsfcrvices  & 
de  fon  amitié  , n*a  fouhaité  que  d’etre 
enterré^aux  pieds  de  fon  cher  Maître  : 
Hune  poft  tôt  tantif^ue  oneribus  , hono~ 
rem  obtinuit  > Jjfprema  voce  expetitum  : 
ut  nuliibi  ojfa  fua  , nifi  juxtà  regU 
qutefetrent.  Les  Romains  auroient  drei^ 
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fé  des  Autels  à ce  Héros  en  fidelité  & en- 
amitié  ; c*cft-à>dire  ,-à  Diego  Bothei  , 
l'un  des  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour 
de  Portugal' , qui  tiroit  Ton  origine  des 
Rois  de  Boliéme  , & eut  tant  d’attache- 
ment à Ton  Roy  légitime  , qu’il  facrifia 
à fon  devoir  fa  femme  , Tes  enfans  , Ici 
pareils  -,  Tes  amis  , Tes  efperanccs  & les- 
avantages  qu’on  lui  üfF: oit  > s’il  vouloit 
retourner  en  Portugal  & abandonner  fou 
Prince.  . . 

M.  de  "Va (Té  n’abandonna  jamais’ 
le  Connétable  Anne  de  Montmoren- 
cy durant  fa  difgrace  3 &c  ie  vilitoit  loii- 
vent. 

M.  de  Bragelonne  Chanoine  de  P;;riS'' 
voulut  bien  ie  renfermer  dans  le  Châ- 
teau de  Vincennes  avec  M.  de  Gondi 
Coadjuteur  de  Paris,  pour  le  foulager 
dans  les  ennuis  qui  font  inféparables  de 
la  prifon.  l 

Ces  exemples  me  plaifent  : j'en-char^ 
gerois  volontiers  cette  page  , fi  je  les 
trouvois  à foifon;  : mais  rien  de  plus 
rare.  . . , 

Î.Le  Maréchal  de  Brifiac  l’aîné  man- 
- qua  le  fiege  de  Conis  i & dès  ce  tems-là- 
on  difoit  que  Conis  étoit^ne  Place  fata- 
le aux  François.  Conis  , ajoute  Brantô- 
me , f/iUli  deux  fois  par  les  François  >■ 
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Place  feule  fée  & fatale  en  ce  Pais-là 
contre  la  Puijfance  Françotfe.  Enfin  4>o- 
nis  pour  la  troifiéme  fois  fera  dite  feule 
fée  & fatale  à nôcre«Puiifance durant  ces 
((^rniercs  guerres.  ' • 

La  maniéré  la  plus  ordinaire  de 
compter ■ parmi  les  Romains  étoit  par 
Seflertiuf  & par  Sejlertium  ; deux  mots  •' 
dont  la  différence  nefepcutconferveren 
les  traduifant  en  François,  puilqu’on  ne 
les  peut  traduire' tous  deux  que  par  celui 
de  Sejierce»  Pour  en  éviter  l'équivoque» 
f’Abbéde  Saint  Real  dans  Tes  Remarques 
fur  les  Epîtres  de  Cicéron  à Atiicus  , fc 
fert  des  mots  même  de  Sefitnius  & de 
Se/lertiunf^D’autres  Ecrivains  apc  lient 
Sejlertiusle  petit  Sefterce , & Seftertium 
le  grand  Sefterce. 

Leur  principale  différence  cft  , que 
le  Seftertius  étoit  une  monnoic  en  ef* 
Æece  , & le  Sejlertium  unc  fomme  va- 
lant mille  pièces  de  cette  monnoic  » 8c  ' 
non  pas  unecfpece  comme  le  Sejlertius. 
y^i  a'pris  d’un  excellent  homme , dit  ** 
le  même  AbbédeS.  Real  ,qu’àcftimcr« 
les  Sejlertius  parleur  poids,  ce  quieft 
fans  doute  la  maniéré  la  plus  fûre  de** 
les  évaluer , elle  valoit  un  fol  fix  de-  ** 
niers  & demi  de  la  œônnote  de  Fran-  ** 
ce.-  Sur  cc  pied^là  le  Sejlircium  ira-  • 
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3»  loit  quatre-vingc-treize  livres  quinze, 

>3 

L opinion  commune  ne  met  le  Sejfer~ 
tins  qu’à  un  fol , ou  «out  au  .plus  à un  fol 
&'demi.  : v • 

Bouteroue  dans  fon  Traité  des  Mon» 
noies  précend  que  le  petit  Scfterce  va- 
loir deux  fols  un  denier  & un  peu 
plus  de  nôtre  monnoie.  Ainlî  cent  mil- 
le Sellerces  feroienc  plusde  dix  mille  li- 
vres. * 

La  petite  Sefterce , félon  M.  d’Ablan- 
cour  dans  une  Table  , qui  le  trouve  à U 
>tétede  fa  Traduâion  de  Tacite,  ne  vaut 
que  dix-huit  deniers. 

D'autres  ont  jugé  que  le  petit  Sefterce 
valoir  environ  deux  fols  de  nôtre  mon— 

. noie. 

SejlerttHs  Jtve  mmmns  duos  ajfes  vel 
femijfem  cominet.  Venarins  five  decnjfiSy 
ajjer  decem,  Didrachmns  anrefts  duos  de- 
narios. 

Sefiertium.  autem  valet  mille 
tios , cominet<]ue  lihras  argenti  duas  eum 
media  > cùm  Sejiertïus  tanto  arts  fonde’* 
re  conftet. 

Jam  vero  ut  hacad  monetam  nojtram 
revocintur  » fie  habeto. 

Sefiertius  five  nummus  ex  accùratu 
erudnorum  homtnum  excujftone  a^uivd- 


ktdeLit’tiratujiï.  ty  J 
i£t  circiter  fàlidis  daobtis  naonetu  nofira  ; 
^deo^fie  mille  SefiertU  five  mille  mmmi 
^<jmvalem  centtim  Francis, 

, Centena  milita  Seflernûm  fve  nkrn^ 

T^m  valent  decem  millia  Francorum, 
iJucenta  milita  Seftertium  a^niz aient 
vtgintt  Francorum  milhbus,  itH  ' ‘ 

numeratur af^ue ad novem.nimirum  tre- 
t^tiadrmgentay  & tandem  nenagin- 
ta  milita  Seflertiâm.  JSlam  cùm  ad  dena- 
rtum  numerum  perventum  eji,  hinc  ufur- 
patur  adverjjium  & ahtjuid  fubauditut, 
Nempe  tum  dicttur  Fecies  Se  .eriiûmy 
tdem  efi  atejne  fi  dtceretur  Lecies  centena 
mtlha  Sejievtiûm,  IgiturLcaes  Sefier- 
tiHm  aquiv aient  centum  milltlus  Fran~ 
^^rum  at^iie  tta  deinceps.  J ta^ue  chw 
^f*disCleopatram  tyFgypti  Regmam  uno 
J^cunda  menjafercule  ceniies  b ei; en  iûm 
'-^h^mpjijfe  , dum  unienem  tcto  orie  ne- 
^^iltjftmum  aceto  li^utjafium  ^tyforffn^:  ' 
^ntelltge  eam abJUmpJ.Jje  nnq  iaupudccies 
^enterra  millia  Francortm^,  c^uixm>jhm- 
mam  vulgomillionew-  zoc,.n  us. 

Fi ac de  Rofnanis  t ut.  mn  non^t  Gra- 
tis aut  Fiehtatcis  ytater*,riimve  genimm 
tmejUgenda."  Forum  z^ro  collaito  cum  ^ , 
moneia  nojira  longé  dizerja  eji. a b -ta  y 
^uam  Budaus  irifltiuit,  Spçtteini  emm 
"ille  ajiimationetn  Jui  nmporis  , nos  re- 
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•cefuis  htijns  tempons  indicaittram  hâ^ 
diernuw<}H'e  pretium  objer^amus» 

5 Un  homme  de  ifé  >nt  prehoit  dans 
tous  les  AAes  où  il  fignoic  Ja  qualité  de 
AfeJJîre  t Chevalier»  &a  Un  de  fcs  ' 
pareils  çhoquéde  cette  vanité  , lui  dit  :: 
^ous  moquez-vous  du  monde  ? ne  /ait- 
on  pas  qui  vous  cces  , ôc  que  vôtre  Pere 
cft  vemrdcs  champs  avec  des  guêtres  ÔC 
des  fabots  s'habituer  à la  Ville  î II  n'y  a 
que  deux  jours  que  vous  Ôtes  forti'dc 
vôtre  petit  nid  , & vous  faites  le  grand 
.Seigneur  ^ Mon  Couûn  , répond it  le  drô- 
le qui.avoit  de  refpric  > ce^qiîe  je  fais 
aujourd'hui  ne  vaut  rien:  i^is  dans  cent, 
ans  d'ici,  il  ne  fe  pourra  pas  païcr.  Il  a voit 
Tai{on;  car  c’eiHetcms  qui  hit  la  plupart 
“de  nos  gens  de  qualité.  Avec  du  Bien  ÔC 
de  rtftronterie  on  devient  grand  Sei- 
gneur. On  fe'le  fait  accroire  à.  Ibi-mé- 
mc  , ôô  gifîn  aux  autres  qui  en  demeii- 
rent  il  perfuî|dcz , qu’ils  ne  peuvent  croj- 
Te autrement,  fur  tout.fi  on  ai*adrclledc 
faire lÿulcr fa  généalogie  p*récenduê'dans 
le  Diaionnaire  Hillorjqüc  de  Tincompd- 
Tabie  Moreri;  On  comicît  l'origine  de 
ces  faux  Nobles  j on  s’en  moque , qp  en 
rit , & au  bout  du  compte,  bon  gré  mal- 
gré- , ils  fc  trouvent  ÇentÜshommes 
comme  le  Roy  i mais  ils  ont  moins  d’£- 


Diç 


■BT  DB  L^I  T TE’R  A TUR  E.  17^ 
eus  : Soj  Hidalgo  corne  el*Rej  dineros* 
fnenos  , dic'Jc  proverbe  J^lpagno).  * 
]*zi  lû  les  Informations  qui  lè  firent: 
■il  y a quelques  années  durant  la  recher- 
che de  la  NoblefTe  de  cette  Province  J & 
;j’ai  remarque  que  de  cent  Gentilhom- 
mes  de  Ja  nouvelles  fabrique,  il  n*y  en  a 
pas  fix  qui  aient  .mérité  leurs  Lettres*^/ 
Noblclîc  pa-r  de  véritables  ferviecsVen- 
dus  à T£tat»  On  y voit  quelques  Nobles 
■réhabilitez  pour  peu  de  choies  des  gens 
an’noblis  pour  avoir  financé  ceht  ou  deux 
. cens  piftoles  i & une  infinité  qui  iont 
partez  de  la  Male-tôte.,  delà  Banque  , 
du  Greffe  , de  rEIcétion  & Recette  des 
Tailles , vraies  pepiniairesde  NobldFe,  à 
la  qualitéde  Barons , Comtes , Marquis, 
&c.  Hm  'tCHS  nojieY  (jiù  fuit  Rana  , nurK 
4fi  Rex.  - " 

La  plûpart^des  Maifons  en  France  fc 
- font  parie  négoce  ou  par  Tuiure:  cllesfe 
mainticnnenc  quelquc-iems  parla  Robe, 
^ s*en  vont  par  lepée.  Un  Seigneuc 
mange  Ton  bien  à TArmée  j lès  enfans 
- chargez  de  dettes  déf  ndent  Je  terrain 
"encore  quclque  tcnis  par  les  .Procès  , 
^ leurs  Châteaux  deviennent  des  malures, 
leurs  defeendans  labourent  la  terre. 
Ceux-ci  envoient  leurs  enfans  à Paris 
^chercher  fortune.  Ces  enfansrevétusde 
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• toile  Ce  rangent  lur  le  Perron  du  Palais  ; 

* devenus  laquais  , ils  rc;pontent 
la  place  de  leurs  Peres  ^ quelquefois 
par  degn  z & à pas  comptez  , 3c  quel- 
quefois d'cmblce  5c  tout  d*un  coup. 

Sic  orhis  vertltHr  tanguant  ntoU.  Ain- 
le  monde  circulant  toujours  & 
palpant  de  la  Roture  à la  Noblelïè  , ôc 
de  la  NoblelTe  à la  Roture  fans  dilcon- 
tinuer.  Savoir  laquelle  des  deux  cft  ve- 
nue la  première  , je  m'en  raportc  à la 
chanfon  : 

D^Aixmnou'ifimmestoHsenfu’t^ 

La  preuve  tri ejî  connue , - ^ ' 

Et  que  tous  nos  pre  niers  parent 
Ont  mené  la' charué  ; 

M ais  làs  ae  cultiver  enfin  > . * 

La  terre  Ixbourét  , ’ 

L'ftn  a dé  elé  le  marin  , 

Vautre  l' apres-  iinée, 

f En  revenant  d 'Itafic  , je  palFaî  • 
par  la  grande  Ghartreufe.  Cette  ad- 
mirable lolitude  fe  trouve  décrite  dans 
un  de  nos  anciens  Poetes  Latins  en  ces 
termes  : . ' . v 

Ahiius  aéreis  fUj»  Gr*ie  norr.i  se  . vulfa  - ^ 

Dep  eniunt  r^pes  , nec  fe  pattufUr  adtri  ; 

Fji  locus  arts  fac-r  , hune  nive  dura 

Ciaudti  kiems , canaque  ad  jiderà  vertice  tollim  ' 

Caelum  ilUnt  ceeidijje  putes  : non  faits  adulti 

Alaft-  ^ 
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AfanCMerdt  radiis , non  verni  temperis  aura  : 

Sei glacie  concreta  rigtns  , hiemipjue  pruinis 
Totum  ferre po:eJi  kumefis  minitnnùhus  orbefn. 

Je  demeurai  deux  jours  dans  ce  de- 
‘ ferc , où  j’eus  une  afTez  longue  cpn ver fa- 
tion  avec  le  Ribliotécaire  , qui  écoit  un 
homme  favanc , & fort  inftruit  des  An- 
tiquitez  defon  Ordre.  Il  me  dit  en  par- 
iant des  Manufcrus  dont  la  plupart  des 
Chartreufcs  étoicnt  autrefois  remplies  > 
que  depuis  Tinvention  de  rimpriroerie  » 
les  uns  avoient  ét^  brûlez  par  les  Héré- 
tiques y les  antres  donnez  ou  dérobez, 
ou  enfin  négligez  à un  point  , quc^ce 
qui  en  reftoit  n’étoit  pas  fort  confidera- 
ble.ll  ajouta  que  la  Chartreufe  du  Mont- 
Dieu  avoir  fait  prefeht  de  la  plupart  des 
fiens  au  favant  Abbé  Jacques  de  Billy 
de  riîluftre  Maifon'dc  Brune  , en  faveur 
de  Ton  frère  Jean  de  Biliy  Chartreux  de 
Bourg-Fontaine  j & que  cet  Abbé  après, 
en  avoir  tiré  tout  ce  qu^lui  plaifpit , les' 
donna  aux  Jefuites  , qui  pairoient  en  ce 
tcmS'là  pour  les  gens  les  plusftudieux  de. 
tout  le  monde  Chrétien. 

Le  même  Bibliotécaire  me  raconta 
que  lorfque  les  EcolTois  challtrent  les 
Catholiques  de  leur  Pais,  & principale- 
ment les  Prêtres  & les  Religieux  , ils  per- 
7owPe  II.  A a 
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mirent  aux  Chartreux. d’emporter  leur 
Mubles  & leurs  Maiiufcrics,  quiétoient^ 
cnegrand  nombre;  queces  bonsSolitai» 
res  les  firent  pafler  en  France  > ôc  les  , 
adrcflerenc  à des  gens  qvii  fe  difbicnt  dé 
leurs  amis  ; qu’5  la  yerité-lcs  Meubles  , 
leurs  furent  rendus  avec  une  entière  fi- 
délité; mais  qu’on  retint  les  Manuferitsÿ 
parce  qu’on  ne  crût  pas  que  de  firaplei 
Moines, en  fiU'ent  fi  bon  ufage  > que  des 
perfonnes  fa  vantes  emploïées  àTinfiruc- 
iion  des  fideles.  Ce  Religieux. m’^Fura- 
qü'Ü  avoir  en  main  les  preuves  de  ce  qu’il' 
difoit , 6c  qu’il  cfpcroif  un  jpur  çn  infor- 
mer le  Public.  - - 

Jacques  de  Billy  defcendoit  du  côté- 
paternel  des  nobles  Maifons  de  Cour- 
ville  au  Pâïs'  Chartrain  Sc  de  Pruné  au* 
Perche  j & du  côté  maternel  des  Mai- 
fçns  de  Brichanteau  & de  Beauvais- 
• Nangis  , illuftres  dans  les  Provinces  de 
Brie  (8c  de  Bérry.  Il  étoit  auffî  allié  aux- 
Maifons  de  Montmorency^,  d’Anglure. 
& de  Givry  d’Effinges. 

Son  Pere  né  à Chartres  fe  nomraqie- 
■ IiOiUisdeBilly  , & fut  pourvu  par  Fran- 
çps  I.  Roy  de  France  J du  Çonverne- 
menFde  Guife  Vijle  frontière  des  Pro-, 
vinces  d’Artois  & 'de  Hninaut. 

■'  jatjqucs  de  Billy  ei^ç.  dçwji;  Oncles  , 
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Tufi  nommé  Brichanteau  , & l'autre  de 
Givry  g tous-  ^eux  tuez  à la  Bataille  de 
Dreux. aux  cotez  du  Connétable.  Un. 
Frere  nommé  Claude  tué  à la  Bataille  de 
Jarnac  j'un  autre  nommé  .Loiiis  , Sieuc 
de  Pruné , blelfé  à la  'défenfe  de  Poitiers. . 

Il  mourut  de  Tes  bldïures  fort  regreté  de 
M.  de  Guife  , quiçommandoit  au  Siégé 
pour  le  Roy; 

. Jacques  de  Billy  dans  fon  Antholo- 
gie,  page  108.  parle  de  deux  autres  de 
Tes  Freres,. qui  furent  tuezauÇombatde  ■ 
Bruye. 

11  eut  un  cinquième  . Frere  nommée 
Jean  ne  Billy.  Celui-ci  prit  le  parti  de 
l’Eglife.  Le  P.  Hilarion  de  Coftc  dans  ii;; 
l'Eloge  qu'il  fait  des  Doreurs  qui  s'opo- 
ferenc  à l’Herefie  , & qui  (è  trouve  à la, 
.fin  de  la  Vie  de  M.  Picart  Doâeur  , il- 
-Inftre  en  fcience  & en  pieté , dit  que  Jean' 
de  Billy  écolt  Abbé  des  Monafteres  de" 
Notre-Dame  de  Chaftelicr  ôc  de  S.  Mf- 
çhel  en  J'Herm.  Il  eft  vrai  que  l’Auteuf' 
de  G alita  Chrtftlana  ne  le  met  pas  au^ 
nombre  des  Abbez  de  Saint  Michel  en? 

■ l’Herm*  , ^ ne  frfifant  mention  que  de* 
jfon  Frere  Jacques  i-raais  cet  Auteur' 
-ne  favoit  pas  que  jean  de  Billy-s'étanr 
fait  Cha rtreux . , ^ Jacques , fut  revêtu  dc-‘ 
^pt(te  Abbaye  ^e  5»  ^icbel.  . ' .. 

A 'a  i|  ; 
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• Chatard  dans  la  "Vie  de  Jacques  de 
Brlly  , témoigne  que  Jeanne  13il!y  écoic 
Abbé  de  l'Ifle  de  la  Vierge-Marthè,  di- 
te la  Blanche.  Ce  Jean  de  Billy  qui  vi- . 
voit  alTez  félon  le  monde' , fe  trouvant  • 
un  jour  cnvclopé  dans  un  incendie  cau- 
fé  par  le  feu  du  Ciel  , il  promit  à t)ieu 
' de  changer  de  conduite  , de  vivre 
plus  régulièrement.  Délivré  du  péril 
(Tomme  par  miracle  >'  il  fe  retira  dans  la"'. 
Ghartreufe  de  Bourg-fontaine,  où  il  fît. 
profeffi  m *,  & n’en  forfit  point  , qnc 
pour  être  Prieur  de  la  Ghartreufe  du 
Mont-  Dieu  , & enfuite  decellede  Bour- 
bon lez  Giillon  , comme  je  Tai  aprisde 
^ quelques  N^emoires  qu’on  m’a  commu- 
niquez , dans  lefquels  je  trouve  fur  l’ar- 
ticle de  Louis  de  Billy  : ^»no  ly  <5  9 . die 
' JT.  obitt  Nobilis  & Strenms 

Î.Hdov'icus  de  Billy  ïdomimis  dt  Bru- 
fîiij  ^ V 14  X uni  H s cohortis  Cathohea  , 
po'î  fh-£ctara  certc.imra  rentra  inimicos 
EcclefTa  , ftùt  ab  'eifdem  aertter  vttlnrra- 
THS  pofl-  fnfcepùonem  'Sacrarhemo- 
Tttm  occnbmt.  11  étoïc  le  cadet  de  jean  de 
Bilîy. 

f Un  jeune  Prédicateurv  homme  de 
bonne  mine , qui  avoit  une  vont  de  coni 
ber're  le  geflc  beai^  ,'Ôe  tous  les  atti- 
trés a^rémVns  'd^une  -tréckmatiou  - qui 
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charme  les  Auditeurs , & les  tient  atten- 
tifs , étant  monté  en  Chaire  , perdit 
tout  d'un  coup  la  n emoire  , & ou- 
blia entièrement  Ton  5c'’mon.  De  deC- 
cendre  , cela  lui  auroit  été  trop  hoiiteux, 
d’entreprendre  de  parltr,  il  n'avoit  rien 
à dire.  Qiie  faire  entre  ces  extrémitez  ? 
II  Ce  réfoud  de  demeurer  ferme  j & d’u- 
fer  de  (a  voix  & de  Ton  gefte  , fans  yien 
prononcer  quedes  parolcsim parfaites  ou 
décoiifuès  , car  evfin  > des  mats  , des 
fi  » des  dette  3 des  Mtfiieurs  , &c»  Ja-‘ 
mais  Prédicateur  ne  parut  avoir  plui  de 
feu  , il  crioit  de  toutes  fès  forces,  il  fai- 
foit  des  exclamations  , frapoit'dcs  pieds 
& des  mains  , tout  trtmbloit  fous  lui,  & 
la  voûte  du  Vaifleau  qui  étoit  trés-vafte' 
iuirendûit  an  double  les  éclats  de  fa  voix» 
Sic  artificiofis  ^iithv.fdarn  ^efithns  &■ 
ciantorilpts  , retn  ad  vivnm  exprimehat  > 
fit  7 fillius  tpfe  opta'verit  fe  poJJ'è  tôt  lo- 
^u'endi  ntod/sfua  fenfu  exprimere. 

Tout  rAudubire  éioic  da^is  un  filcncc 
profond  , çhacu^i  avançoit  la  tête  , & 
redou.bipit  Ion  attention  gour  entendre 
ce  t]ui,  ne  pou  voit  être  entendu.  Ceux 
qui  étoient  près  de  la  Chaire  , difoient , 
nous  iommes  trop  près  , il  ny  a*  pas 

I ..  J»  J I . ■ ■ O ' ■ d • 

moien  d entendre  : teux  quietoient  eiot- 
gntz  ,,fepla  ignore  ut  de  ce  que  par  itùr 
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éloignement , ils  perdaient  les  plus  bellès 
choies  du  monde.  Enfin  nôcre  Prédica-  ; 
teur  tint  fon  Auditoire  trois  quarts-  , 
d heurcsen  haleine  i Te  retirant  a^recl’a- 
plaudilïement  de  toute  Pairemblée  » qui- 
îe  ptomettoit  bien  à la  première  fois  , 
de  mieux  choifir  Tes  places  , & de.ncx 
pas  fc  priver  4u  fruit  d’un  pareil- Se?- 
ipon.  ' . -J 

f DefunEiHs  efl  in  Afo'naflerio^  Ge/Or^ 
ft^eifcenfi:  DontnHs  Th  ornas  du  Four  >•- 
anno  falutis  millejîtiuo  fexcentefima  qua^ . 
dra^Jtmofeptirno prima  Februarn  oSia^ 
va  hora  ferottna  > pofl  agonem  oUa  dte~_ 
rum  , viY  imegerrima  confiientta  t rigi-i 
da  aufîeritatis  tn  fiipfum  » pietatis  inam^ , 
nes  \ &c  - • , • ’ 

.s  * • . . 

D.  Thomas  du  Four  de  la  Congrega- 
tion  de  Saint  Maur  , mérite  bien  d’étre 
mis  au  rang  des  la  va  ns  Moines  Brnedic-;, 
tins,  qui  ont  illuftré  nôtre  fiecle  parleur; 
pieté  & par  leur  érudition.  A;  l’âge  de, 
dix-fept  ans  ^il  était  déjà  fi  habile  dans  . 
la  ,connoillance  des  Ligues  Tavantes; 
qu’il  ayoitaprifes de  lui-niême , qu’ii  en- 
lëigna  la  Langue  Hébraïque  , & loutinjc. 
cn^ cette  Langue  Tes  Thélcs  de  Philçfo-;, 
phie.  , , 

. Le  fameux  M*  llàmbert , fous  lequel 
i)  étudia  eu  T héplogie  a charmé  désira- 
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ïes  Calens  de  ce  jeune  hommeconfervoit 
pour  lui  une  eftime  couce  particulière. 
Son  Qj*inejuertniHm  pour  parler  le  langa- 
ge du  Païs  Latin  , étant  achevé,  il  prit 
la  réfolution  dcfe  faire  Chartreux  , il  fut 
envoie  à la  Chartreulè  du  Mont-Renaud 
proche  de  Noyon  pour  y prendre  Thabitj- 
> mais  les  Médecins  aïant  }«gé  qu^il  étoit 
pulmonique,jl  revint  à Harftciir  aüprès’ 
de  fes  parens  , où  il  s^excfça  à des  œu- 
vres de  charité  durant  deux  années  en- 
tières. 

Enfin  ne.  pouvant  plus  vivre  avec  te-' 
monde  , il  fe  fit  Religieux  dansrl’Ab- 
baie  de  Jumieges  de  J’Grdre  de  Saint;* 
Renoift  , & de  la  Réforme  de  S.  Maur.> 
Sa  plus  grande  occupation  le  refte  de  fa’ 
vie  , ce  fut  de  travailler  à fa  perfcéfcion  , 
fans  néanmoins  négliger  les-bonnes étu- 
des , & particulièrement  celle  du  Texte- 
original  de  TEcriture  Sainte. ^Mais  afin- 
^ que  fes  chers  Confrères qu’il  portoit  de 
toutes  fes  forces  à ce  genre  d’éiude  , s^yi 
apliqualfent  avec  moins  de  répugnance 
& plus  de  fuccès  qu’on  ne  fait  ordinal-' 
^ rement , il  compofa  une  Grammairc  Hé- 
braïque d’une  méthode  très-facile,&  l’u- 
iie  des  meilleures  dont  ôn  puilfe  le  1er  vif 
dàns  ies-commencemens  qui  font  cou- 
joars  fort  éipiiieux.  . . . - 
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Nos  plus  faVans  Théologiens  écoient 
û periuadcz' , que  Oo'm  Thomas  du 
Four  excclloit  dans  la  connoillance  de» 
la  Langue  Sainte  , qu^ilsle  jugèrent  ca- 
pable de  revoir  la  Poliglotte  de  Paris , & 
la  retoucher  en  beaucoup  d’endroits  où  " 
il  s eft  ^liffé  des  fautes  eonfidérablcs. 
Mais  il  s en  cxctTfa,  difant  a vec.modeftie, 
que  cetteentrcprife  étoit  au-deirus  de  fes 
forces  ; &c  que'd’ailleurs  un  h grand  Ou- 
vrage n’aïant  été  achevé  qu'*avec un  tra- 
vail &,des  frais  immenTes  , il  étoit  dé  la 
jufticede  ne  pas  fi-tôt  penfcrà  une  nou- 
velle Edition  , laquelle  ruïneroit  ceux 
qui  écoient  chargez  des  Exemplaires  } 
outre  que  ce  fcroic  ofFenfer  les  Auteurs 
d une  encreprile  filoüible,  quinepour- 
roient  regarder  que  comme  une  Critique 
très-mortifiante  , les  correélions  que 
1 on  pubiieroit. 

Cela  eft  toiit-à-fait  d’un  honnête 
homme  que  la  icience  n’enfle  point  , f 
& qui  n’étudie  pas  pour  des  fins  humai- 
nes. Aufli  a vôit-il  accoutumé  de  dire  à 
fes  amis,  en^parlant  de  Ces  occupations: 

M Pour  moi  je  n ai  befoin  que  d’un  pafla- 
»gc  , dont  Dieu  feul.me  peut  donner 
» l’ouverture,  quand  il  lui  plaira  de  m’é- 
» claifer  pour  toujours.  Jnfques  à ce 
n que  ce  bonheur  m’arrive  » )e  ferai  très- 

» content 
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content  de  ne  rien  üvoit  qae  Jefus-  m 
Chrift  criïcifié  , ne  ponvailt  de  moi-  « 
meme  parvenir  à une  grande  fcience  à « 
caufe  de  ma  ftupidicé  ; mais  j*ai  l’crpe-  't* 
rance  qu*après  que  la  figure  de  ce  mon*  •« 
de  'fera  paifée  , JDieu  par  fa  milericorde  « 
rae  donnera  l’intelligence  du  Livre  de  « 
Vie  dans  toute  l’Eternité.  « 

Dqm  Thomas  du  Four  a laifle  une  - 
Paraphrafe  fur  le  Cantique  des  Canti- 
ques ; un  Teftamcnt  Spirituel  pour  fer- 
vir  de  préparation  à la  mort  > l’eflai  d'an 
Commentaire  fur  les  Pfeaumes  de,Da- 
vid , qu’il  avoit  entrepris  par  l’ordre  de 
Tes  Supérieurs.  Ce  qui  en  a paru  a fait 
fouhaiter  aux  connoilTcurs  qu'il  eût  ache- 
vé cet  Ouvrage  ï mais  il  fut  prévenu  par 
la  mort , à l’âged’environ  trente-quatre 
ans , lorfqu’il  travailloit  à expliquer  ces 
paroles  du  neuvième  Pfeaume  , Sperent 
in  te  qui  noverttnt  nomen  tntitn. 

f Pendant  que  j’ai  les  Benedidins" 
devant  les  yeux  , je  mettrai  ici  quelque 
chofe  qu’on  a oublié  decouLher  dans  le 
premier  VoJume  de  ces  Mélanges  , en 
pariant  de  Oom  François  Deirau.  La 
mort  de  ce  Religieui^fut  regrecée  de  plu- 
fieursSavans  , dftt  le  plus  iiludredece 
temS'ià  ne  pût  s’empêcher  de  s’écrier  à' 
..^ette  funede  nouvelle.  Âh  la  grande  pet'* 
Terne  //«  B 
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te  pourrEglife  l On  fit  plu fieurs  Pièces 
Latines  fur  Tcxil  & la  mort  de  ce  favanç: 
& profond  ^enedidin  , en  voici  quel- 
ques-unes. 

Homni  Francifei  Delf^tu  nquis  in  txiîio  immerfi, 

E P I T A P H I U M.’ 

Jnenutus  rapidum  tentnns  Detfavius , undis , 

H eu  ! Britnnenfi  mtrgitur  ecct  v*do  : 

Igntn  vis  nnimi  potuit  extinguier  undis , 

£^on  potuit  rudiuns  lux  tumen  ingenii» 

•O • G t F*  B# 

A L I U D. 


Jneâutus  rupidum  tentans  Dtlfavius  Æquor , 

Vro  doUr  ! urmortco  mergitur  ecct  mûri  ; 
Inst»  mens  poterat  faits  exùnguier  undis 
£t  tantus  untâjcilicetignis  aquû. 

Idem. 

A L I U D. 


^um  périt  urmoricis  hxHjlus  Delfavius  undis , 
J4ergitur  eteiduis  fel  velut  alter  nqms. 

^ ■ D.  L.  D,  B. 

'On  ne  peut  exprimer  la  douleur  que 
Pom  Robert  Guerard  r#èntit  à là  mort- 
de  fon  cher  Delfau  : fa  triftelfe  allai  juf- 
qu*à  en  donner  des  marques  àja.poftfmé'  ^ 
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par  deux  pctices  pièces  de  Poè'fie  Latine*/ 
dont  voici  une  copie. 

Domno  Fr/tncifco  Delfau  in  exilio  a qui  s imm6rf*\ 


N I G M A. 


\n  hicverhin  C»ntie.  EXfchit,.  If»u.  x\  jB;  v.  j. 
Truifu  cjl  velut  4 Texen'te  vit  a tne»'\  dum 

étdhuc  ordirer  fuccidit  me.  , 

P A R A P H R A S I $. 

Jl  Texente  velut  medih  prifcinditur  annis 
Vitu  mihi  : ftvd  filu  fe  conte  manu  : 

Vix  etenim  cepu  texo  dum  ftomina  tel*  , 

"Proh  delor  l armericis  obruor  exul  aquit, 

D.  R.  G.  B. 

ALIA:  PAR APHRASIS.  , 

I ' ^ 

Aurelii  repure  laeeri  dùm  fragminu  Textâs 
Exerfum  Texnr  frotte  retexitopus  : 

Ne  tamen  ipfe  nihil  texa^  mihi  texere  fraudes 
Pergit  : ai  atmtricos  texit  exilium  : 
Tnterea  immorior  cceptis  « mediequè  laberi  ^ 

' Aurelii  vitam  texere  aùm  fatage  -, 
AureUique  , me&que  fimitl (ic  Jlamina  vita 
Âbrufit  Téxtor , tum  malè  viffèr  ovat. 

D*  R.  G.  B. 

A l’occafîon  de  U pertc  .de  Doin^ 
Delfau , Ton  rcmàrqucta  que  pareil  acci- 

Bb  ij 
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dent  eft  arrivé  à pluficurs  gens  de  Let- 
tres. On  a raporté  dans  le  premier  Vo- 
lume de  ces  Mélanges  le  naufrage  dans 
lequel  M.  Bcrruyercs  périt  à la  vue  de 
LiA)onne.  Sebaftien  Foxitts  Aïorjîlînj 
Je  Seville  , palfanc  de  Flandre  en  Efpa- 
gne  , où  U ^toit  apellé  par  Philippe 
II.  pour  être  Précepteur  de  Dom  Car- 
los y fut  englouti  dans  la  Mer  avec  Ton 
VaüTeau , comme  nousTapreuonsde  ce^ 
•Vers.. 


'Afite  ctrem  quid  me  raptum  luietis  nrnici  t • 
F*llor?  an  ingenmm  doüa  fer  ora  velat  f 
Coeh  animam  candis , duBis  tua  ferifta  Sebafii  • 
Cammittis , corpus  quis  tenet  ? Oceanus. 
Spiriius  ajlra  unet , Morfilli  feripta  diferti 
Tellus.:  corpus  uhi  efi  i heu  rapt}  Oceanus. 

Pietro  Lafepa  Neapolitain  a fait  une 
.DjlTertation  fous  ce  titre  , CUomhrotus  y 
pve  de  his  qui  in  aquis  fereunt, 

f A mon  fens  il  n'^  a point  dans 
Cicéron  de  plus  Aile  maxime  de  po- 
litique , que  celle  qu'il  propofe  à ceux 
<jui  font  apellez  au  gouvernement  de 
1 Etat  y d*y  entrer  minime  fonitn  y com- 
me lame  dans  le  corps  , & de  faire  fès 
fonétionsavec  tant  de  modération  qu*il 
ne  femble  pas  qu'pn  agiffe  , de  crainte 
qu’en  fe  remuant  trop  , on  n'cxcite  des 
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mouvemcns  qui  ne  manquent  pref.]ue 
jamais  de  ruiner  l’autarité  avant  qu’elli 
foit  établie. 

Paroles  remarquables  de  Guy  P^a- 
tin  Médecin  célébré  de  la  Facuité  de  Pa- 
ris. 

U difoit  en  parlant  des  Apoticaires  , 
qui  n’étoient  anciennement  que  les  va- 
lets des  Médecins, que  c^écoient  des  Mai-* 
tres-valets  , qui  doroient  la  pilule  pouf 
eux-mêmes  , & en  lailFoient  ramertume 
aux  Médecins.  • 

Il  apelluit  les  Empiriques  & les  au- 
tres Charlatans  , cjaii  exerc:nt  la  Méde- 
cine fans  aveu  & avec  beaucoup  de  pro- 
fit , les  EmoUchets  de  la  Facnlté, 

Je  me  confolc  avec  Socrate  & quel- 
ques autres  Sages  , difoic-il  j de  ce 
que  nous  verrons  dans  Tautre  moud#  * 
d'honnêtes  gens  , des  Philofophes  , des 
Médecins  , des  Orateurs  , des  Poeces  » 
&c. 

II  n'jr- avoit  gueres  de  Livres  qu'il 
cftimàt  davantage  que  l’Hiftoire  Na- 
turelle de  Pline.  Il  difoit  q ic  c'étolt  uu 
des  plus  beaux  Livres  du  monde  , & la 
Bibliotéque  des  pauvres  ; ajoutant  que 
fi  an  y mettoit  Ariftote  avec  Pline,  c'é- 
tait une  B^bliotéque  complette  j & que.' 
fi  on  y joignoit  Plutarque  6c  Seneque  » 

' Bbiij 
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toute  la  famille  des  bons  Livres  y fèroic  > 
j>ere  & mere  , aîné  Sc  cadet. 

Il  apelloit  les  Ai ancirnt  les  Bilboquets 
de  la  fortune. 

lidifoic  après  Lucien que  quand  les 
Dieux  haïdbient  un  homme  , ils  le  fai- 
fbient  Maître  d’Ecole  j & ajoûtoit  que 
d’être  réduit  à enlèigner  desenfansj  c’é- 
.toit  être  coradamnc  4^^  befi’tas. 

C’ctoit  un  de  fcs  mots  ordinaires,  que 
le  ficelé  eft  fertile  en  méchans , en  foux 
& en  efpriis  remuans. 

Il  faut  , difoit  il  , qu’il  y ait  des  foux 
& des  méchans  parmi  le  monde  , com- 
me il  y a dfs/inges  , des  limaçons  , des 
grenoiiillcs  , autrement  le. tnonde  fini- 
roic. 

Il  difoit  que  la  Courétoitune^mauvai- 
fe  Hôtellerie  pour  un  homme  de  pro- 
■ bité.  ^ - 

11  avoit  acccûtumé  de  dire  que  la  co- 
lère n'eft  bonne  qu’à  tout  gâterj  & qu’un 
jours  Minerve  la  DédEe  dcréloqnencc' 
. & du  bien  dire  , s’étant  mife  en  colere , 
fit  un  folccirme  qui  déshonora  Ton  dif- 
cours. 

Sur  ccqu’Homerc  dit  , que  Jupiter  a 
ôtéaux  valets  la  moitiéde  la  cervelle,  M. 

. Patin  rcmarquoit  que  la  grandeur  de  c^ 
miracle  gifoit  eu  ^e  que  Jupiter  .avoit 
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fait  cette  admirable  opération,  fans  cal- 
ferla  tête  à ces  coquins. 

Il  difoit  que  la  vicillelTe  eft  une  gran- 
de Dame  qui  ne  vient  jamais  fans  grand 
train. 

Le  mot  de  Comete  , félon  lui , de- 
vroit  être  de  mafciilin.  Il  étoit  pourtant 
•d*avis  de  parler  comme  les  autres  , mal-  » 
gré  les  régies  de  la  Syntaxe  , de  peur  de 
palfer  pour  Novateur  & Grammairien  , 
quieftj,  difoit-il,  unefotte  efpece  d'hom- 
mes. 

M.  Ménagé  dit  que  le  genre  du  mot 
de  Comete  , fut  fort  agité  à la  Cour  du- 
aparicion  de  la  dernicge.  Il  témoi- 
gne être  de  l’avis  de  ceux  qui  croient 
que  ce  mot  eft  féminin  , quoique  le  Grec 
MusTVf  , & le  Latin  Cometa  foit  mafcu- 
lin.  C’eft  anfli  de  ce  genre  que  l’a  fait 
Nicod  I & depuis  lui , M.  l’Abbé  Danet 
Ævec  tout  le  monde  , excepté  peut-être 
quelque  vieux  Dodleur  , qui  ne  fe  plaît 
pas  à parler  commeles  autres. 

Il  difoit  que  les  fiifons  font  comme  U 
faut,  quand  il  fait  bon  Eté,  bon  Hyver, 
&c. 

Il  apelloit  la  Médecine  l’Art  de  devi- 
ner. 

Selon  lui,  quiditHollandois,  dit  glo- 
rieux. 

B b iiij 
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Je  ne  crains  point  la  mort , difoit-il  > 
mais  l’aparcil  m*en  fait  peur. 

Interrogé  pourquoi  d’ordinaire  les  pe- 
tits hommes  ont  la  tête  fort  grofle  , & 
que  les  grands  hommes  l*ont  petite  ? il 
répondoit  que  cela  venoit  de  ce  que  la 
nature  commençoit  les  petits  horomca 

f>ar  la  tête,  & les  grands  hommes  par 
es  pieds. 

En  parlarft  de  la  Bibliotéque  de  M. 
Naudé  qui  fut  vendue  dix  raille  livres  au 
Cardinal  Mazarin  j il  dit  qu’elle  valoic 
deux  fois  plus>  & qu’elle  feroit  lue  trois 
fois  moins. 

f Les  particularitez  de  la  vie 
conduite  de  l’Abbé  Riiccllay  , dontT eft 
parlé  dans  le  premier  Volume  de  ces  Mé- 
langes , fe  trouvent  dans  les  Mémoires 
de  M.  de  Baflompierre,  & dans  la  Vie  du 
. Duc  d’Efpernon  écrite  parM.  Girard,  Il 
faut  joindre  cnfemble  ce  que  ces  deux 
Hilloriens  ont  dit  de  c(  t Abbé  , pour  le 
connoitre  parfaitement. 

» Ruccllay  écoit  un  Gentilhomme 
' n Florentin  , né  d’un  Pere  qui  s’étoit 
n enrichi  dans  la  corrclpondance  qu’il 
navoit  eue  avec  Zamet  > Bandini  , 
nCcnamy  ) & les  autres  Italiens  qui 
n tenoient  en  ce  tems-là  les  partis  en 
•>  France. 
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Cet  Abbé  riche  en  patrimoine  &« 
en  bénéfices  de  vingt  mille  écus  de  « 
rente,  adroit,  favant,  bienfait,  par-  <* 
Jant  & écrivant  très-poliment  en  fa  « 
Langue , avois  pris  à la  Cour  de  Rome  w 
un  Office  de  Clericode  Caméra  pour  fe  «c 
fr.iïjr  un  chemin  au  Cardinalat.  De  « 
plus  , il  étoit  Préfet  de  l* Anona  &c  iu-  « 
time  ami  du  Cardinal  Borguefe.  Le  Pa-  « 
pe  le  voïoitde  fort  bon  œil  > & quoi-  u 
que  fort,jcune>  Sa  Sainteté  ne  laiffbit  « 
pas  de  lui  communiquer  beaucoup  « 
d’affaires  & de  fe  fervir  de  fa  plume  en  ce 
plufieurs  occafions  de  grande  impor-  k 
tance,  difanc  qu’il  reconnoilToiten  lui  c« 
quelque  chofe  de  l’efprit  du  Seigneur  te 
de  la  Cafa  fon  Grand-Oncle.  Tant  de  « 
faveur  at/mc  donné  de  la  jaloufie  aux  k 
Cardinaux  Neveux  , le  mal  fut  encore  ce 
augmenté  par  Madame  la  Grande  Du-  ce 
chefTe  , qui  haïfloit  fon  Pere  & l'avoit  ce 
dioigné  de  la  perfonne  & des  affaires  ce 
du  Grand  Duc  fon  Mari.  Ainfi  lorf-  u 
qu’il  fembloit  que  l’AbbéRuccllay  n’a-  u 
voit  qu’à  ouvrir  les  mains  pour  pren-  ce 
dre  le  Chapeau  de  Cardinal , qui  étoit  ce 
l’objet  de  fon  ambition  , il  fe  trouv-a  c« 
pouffe  à un  tel  point  par  fes  ennemis  , ce 
qu'il  fut  contraint  de  quitter  la  Cour  «c 
de  Rome  & fe  retirer  en  France  , où  il  « 
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90  penfoit  que  par  le  crédit  de  la  Reine 
M Mere  Marie  de  Médicis  , il  pourroic 
99  adoucir  rcfpric  de  la  Grande  Duchellè 
*1  ôc  rentrer  en  grâce- 

J’ai  oiii  dire  à un  Seigneur  Romain 
qui  était  bien  informé  de  cette  affaire  > 
qu’il  y avoit  eu  extrcmement'deia  faute 
de  l’Abbé  Rucellay  dans  Ton  malheur  ; 
& que'c’étoit  fou  orgueil  & fa  vanité 
quiiavoient  perdu,  lls’étoit  faufïémcnt 
' imaginé  qu’aiant  l’orejUe  du  pape  , il 
ne  devoir  plus  faire  fa  cour  aux  Cardi- 
naux Neveux  , 6c  qu’il  pouvoic  même 
. iDorguer  ces  Eminences  qui  commen- 
çoient  à ne  li.i  être  plus  fi  favorables  » 
ne  fâchant  pas  qu’il  elt  moinsdangereux 
à Romed  olieniei  le  Pape^  que  ot  faire 
la  moindtc  v'.t'rr.t!gr;urt.  à fa  fannile  j que 
l’on  peut  ic  réconcilier  avec  l’Oncle  par 
les  Neveux  j.  quand  on  a leurs  bonnes 
grâces  j mats  cinon  ne  feréconcilu  ja- 
mais avec  les  Neveux  par  rOncIe#  quel- 
que bien  one  Ton  (oic  dans  fon  efprit. 
fin  eitet;,  i'expcrience  fait  voirqu’ordi- 
' nairement  les  vieillards  ne  peuvent  rien 
fur  les  jeunes  gens  ; mais  que  les  jeunes 
gens  peuvent  tout  furies  vieillards  qui 
ont  un  grand  peftehant  à fèiaiffer  gou- 
verner. La  vieilkiïc  cede  & s’atendrit  i 
h jeune^  s’endurcit  6c  ne  fe  rend 
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point  : fes  paffions  font  trop  violente* 
pour  fc  lailTcr  vaincre  par  des  confi- 
dérations  ni  de  corapaffion  ni  de  pru- 
dence. 

L’Abbé  Rucellay  vint  à la  Cour  de  « 
France , âgé  de  trente  ans  ou  environ.  « 

Il  fut  fort  bien  reçu  de  la  Reine  & du  « 
Maréchal  d’Encre  cjÿii  avoit  tout  le  et 
pouvoir  :en  main..  Ce  Favori  ne  lui  e« 
donnoit  point  d'emploi  réglé  dans  les  et 
araires , «mais  il  avoit  une  très-grande  te 
part  dans  fes  bonnes  grâces  , ce  qui  te  ' 
ctoit  un  acheminement  aux  grands  Bé-  u 
néfices  & aux  plus  belles  Charges  de  te 
l'Etat.  ^ - « 

.La  ;mort  du  Maréchal  qui  arriva  «« 
lorfqu'on  y penfoit  le  moins  s lui  ré-  te  ^ 
.tranchant  Tes  plus  belles  efperances  , « 

• le  remplit  d'une  douleur  vive  qu'il  ncte^ 
pouvoit  foulager  > que  par  un  extrê-  m 
me  rclTentimcnt  contre  les  auteurs  de  « 

ÙL  perte.  Aufllétoit-il  deceuxqui  por- te  ^ 
toieat  le  plus  rcfprit  de  la  Reine  à la  « 
vengeance  contre  les 'Favoris.  Ccpcn-«c  - 
dant  l’éloignement  de  cette  PrincelTc  « 

<*  qui  fuivit  la  mort  du  Maréchal  ^ fit  « 
donner lUn  commandement  parle  Roy  « 
à Rucellay  .de  fc  retirer  de  là- Cour.  Il  y te 
ie.v,int  pourtant-peu  après,àlafoIlicita*  «• 
tioQ  du  Maréchal  de  èalTompicrre,qui  ** 
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»>  écant  fon  ami , voulut  bien  répondre 
M de  fon  obéiÏÏance  & de  fa  fidelité. 
» Mais  la  paflion  qu'il  avoit  de  fcrvirla 
» Rcmc/i&:  de  fe  venger  de  lès  jaloux 
«laiant  aveuglé  , iJ  fe  mit  à cabalcr' 
” pour  groflir  le  parti  qu’il  ne  pouvoic 
» quitter. 

•»  La  Reine  quif  fioit  en  lui  , ne  fut 
” pas long-tcms  fans  lui  donner  des  or- 
»»  dres  pour  aller  traiter  de  fa  part  avec 
**  le  Duc  de  Bouillon.  Ses  voïages  fré- 
•»  quens  ne  fe  pouvoient  faire  fans  bcau- 
•>  coup  de  peine  ; & encore  plus  de  dan- 
gcr.  Il  n ofoit  aller  que  de  nuit  , Sc 
* travefti,  fouvent  feul  & fans  équipa- 
” ge:  mais  quelque  foin  qu’il  pritàdon- 
* oc**  leerettement  de  fes  nouvellcsà  la 
” Reine  ,_il  ne  pût  échaperà  la  vigilance 
des  perfonnes  affidées  au  Duc  de  Luy. 
” nés  qui  obfédoicnt  cette  Princelfc.  Oi> 
” s’aperçût  de  fes  pratiques  , & l’on  en 
” eut  de  11  bonnes  preuves , qu’on  en  voïa 
■»fon  Portrait  aux  Prévôts  des  Maré« 

” chaux , pour  le  reconnoître  & l’arrêter 
**  par  les  chemins. 

»>  Afin  d’avoir  plus  de  liberté  d’agir , 

» il  fit  entendre  fous  main  au  Duc  de 
» Luynes  par  une  ad refl'e  Italienne , qu’il 
« fiiioit  l’éloigner  de  la  Cj»tr.  Il  en  reçût 
»>  le  commandement  ^e  retira  en  lo» 
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•Âbbaïe  de  Seigq|r les- Bois  procbe  deu' 
Sedan  , oii  il  commença  à pratiquer  M.  a 
de  Bouillon  , & enTuite  M.  d*£(pemon«t 
qui  s’écoic  retiré  à Mets  mal  Ài^isfaic  m 
de  la  Cour.  n 

Ruccllay  s*étant  rendu  à Sedan  ce  ^ 
avoic  entretenu  le  Duc  de  Boüillon  des  « 
delTcins  de  la  Reine  Mere  , ôc  fait  tous  ce 
fes  efforts  pour  Tengagcr  dans  fes  inté-  e« 
rets.  Mais  ce  Duc  qui  ne  vouloir  point  ce 
s'éloigner  de  Sedan  , & qui  'écoit  las  ce 
des  troubles  dans  lefqaiels  il  avoir  cou-  m ' 
ru  rifque  de  perdre  la  vie  ôc  la  liberté  , te 
voïant  de  grandes  difficultcz  én  ccee 
qu’on  lui  propofbit  , n’y  voulut  point  te 
entendre.  Mais  il  donna  confeil  à Ru-  «c 
cellay  de  s’adrefferau  Duc  d’£lpcrnon*te 
qui  étant  piqué  au  jeu  , feroit  ravi  de  « 
le  venger.  Ruccllay  conçût  bien  que  ce«e 
que  M.  de  Bouillon  lui  propofoit , écoit  te' 
le  plus  avantageux  aux  intérêts  de  la  te 
Reine:  mais  outre  qu’il  n’avoit  point  u' 
d’ordre  de  s’adrefler  au  Duc  d’Efper- «' 
non  , il  ne  pouvoir  fc  réloudrcde  trai-  «' 
ter  avec  ce  Seigneur  , après  l’affront  ce 
qu’il  avoit  reçu  du  Marquis  de  Roüil-  ce 
lac  neveu  de  ce  Duc  , dont  il  n’ avoit  u 
point  eu  de  fatisfaélion.  Néanmoins  u' 
ildonna  avis  à la  Reine  des exeufes du  te 
Duc  de  BoüiUou  ôc  du  confeil  qu'il  «< 
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n donnolc  à Sa  Ma  jeft^e  s'adrellêr  à M« 
*i  d*Efpernon. 

Enfin  Rucellay  reçut  ord  rc  de  traiter 
« avec  cp  Duc , Sc  Ce  ftrvitde  Vincentio 
» Ludovici  autrefois  premier  Secrétaire 
M du  Maréchal  d’Encre  pour  aller  à Mets 
H traiter  avec  M.  d’Efpernon.  Quand' 
97  TafFaire  fut  en  bon  train  , Rucellay  qui' 
*•  en  vouloit  avoir  l'honneur  , fc  réfoluc 
*•  de  prendre  le  Traité  en  main , & d’agir 
97  en  perfonneavec  le  Duc,  cn  mcttanc 
» à part  fes  averfions  & fes  propres  in-* 
97  térêts.  D’abord  le  Duc  ne  vouloit  pas= 
9»  fe  fier  à Rucellay.  Italien  , ennemi  ÔC' 
«•  ofFenfé.  Cependant  il  l’admit  à la  né- 
»»  gociacion.  Il  vint  de  nuit  à Mets  , & 
” on  lui  donna  une  chambre  dans  le  lo-* 
»>  gis  du  Duc  , de  laquelle  il  ne  fortif 
*•  point  durant  un  mois.  Les  affaires  fu«* 
« rent  abFolument  réfolucs  pendant  ce* 
féjour.  Mais  avant  toutes  choies  , ih 
” fut  jugé  à propos  de  réconcilier  les* 
•»  deux  Ducsd’Efpernon  & de  Bouillon  , 
**  afin  que  par  leur  bonne  intelligence 
*»  cKofes  fuflenc  mieux  conduites.  Ru-* 
»>  cellay  entreprit  cette  réconciliation 
>7  fccondé  des  foinsdu  Vicomte  de  Sar^ 

» djny  , lcrviteur  particulier  de  M.  de 
4> Bouillon,  & abfolument  attaché  aux 
n intérêts  de  la  Reine.  L’accommode- 


■ IT  DI  LiTTER  ATtras.  30| 
ment  fè  fie  par  leur  moit^o  , lequel  «t 
^ néanmoins  ne  produific  pas  ïçSki,  m 
qu*on  en  attendoit.  ^ ü 

Rucellây  fie  fi  bien  par  Tes  infinua-  u" 
tions  , qu'il  obligea  le  Duc  d’Erpernonac 
de  venir  à Loches  recevoir  la  Reine  m 
Merc,  & la  conduire  à Angouléme.  11m 
porca  auQî  Sainc-Luc  à fe  joindre  à Sa  m 
Mâjefié,  & gouverna  refpric  de  cette  «• 
Princefie,  julqu'll  ce  que  TEvéque  de  ** 
Luçon  étant  venu  à Angoulcme , Tap-  <• 
pa  petit  à petit  Ton  autorité , à quoi  le  <* 
peu  de  conduite  de  Rucellây  donna  ^ 
îicu^  .,M‘ 

Rempli  d*unegrande  opinion  de  lui-  * 
même , & delà  haute  idée  des  lcrvices  ** 


qu'il  avoit  rendus  à la  Reine , ne  pou-  *• 
vatit  Pourrir  de  fiipérieur  ni  d'égal  > il  u 
€c  brouilla  bien-tôt  avec  le.  Duc  d'£f-  u 
pernon  , le:  plus  orgueilleux  , le  plus  m 
fier  de  tous,  les  hommes , ôc  qui  fa  voit  cc^ 
moins  fuporter  la  fierté  Sc  l'orgueil  ce 
d'autrui^  u 

Il  prefibit  la  Reine  de  fe  faifir  du  <« 
Château  d'Angoulême  , ôc  lui  repre-  c* 
fentoit  qu’après  cela  , elle  feroit  lac«. 
Maîtrefie  de  la  fortune  du  Duc  > au  c« 
lieu  qu'elle  étoit  comme  fa  prifonniere, 
puifqu'clle  étoit  à fa  diferétion.  Il  vou-  m- 
lut  même  lui  donner  du.  dégoût  du«*’ 
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ït  Duc  ) & lui  faire  paflet  fou  humeur 
» libre  & quelque  plaintes  legcrcs  > pour  ^ 

a*  des  offcnîès  contre  le  refpc^  qui  écoit 
«•  dû  à Sa  Majefté.  Mais  la  Reine  rejet- 
»tant  une  propofition  fi  honteufe  en 
M donna  les  premiers  avis  au  Duc  , qui 
M depuis  ne  voulut  plus  traiter  avec  Ru- 
» cellay. 

M Le  Traité  de  Paix  alloît  être  conclu, 

M & rEveque  de  Luçon  Armand  de  Ri- 
M chelieu  étant  regardé  de  bon  œil , la 
M fortune  ide  Rucellay  s*en  alla  en  fu- 
» mée.  Enragé  de  voir  fa  place  occupée 
3»  par  un  nouveau  venu  , il  penfa  à fe  rc- 
» tirer  auprès  du  Roy.  La  Reine  , quoi- 
» que  dans  une  extrême  ncccflîté  d’ar- 
» gent,  lui  offrit  trente  mille  écus  de  ré- 
n compenfe,  de  quoi  fc  tenant  plus  of- 
9]  feiifc  que  de  tout  le  rcfte , il  les  refufa 
n courageufement , ôc  s’alla  jetter  entre 
nies  bras  du  Duc  de  Luynes  , qui  le 
M reçût  avec  joie  > & lui  donna  parc 
3)  auxaffiircs,  quoi  qu’auparavant  il  eut 
3ï  rempli  cette  Cour  de  fadions  qui  fi- 
n rent  éloigner  le  Marquis  de  Mofny  , 
n & battre  le  Marquis  de  Themincs 
M contre  Richelieu  > à qui  il  en  coC  ta  la 
31  vie* 

J»  M.  le  Prince  étant  forti  de  prifon  , 
a Rucellay  s’attacha  à fa  perfonne  , ' 

& 
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I Sc  pour  avoir  un  Procc6tcur  con- 1« 
j tfc  la  Reine  Mere  qui  le  haïlfoic  à « 

\ mort , & aufli  pour  réunir  ce  Pria-  e« 

I ce  plus  écroitemenc  avec  M.  de  Luy-  « 
nés.  > c< 

! Depuis  la  mort  de  M.  de  Luy  nés  , « 
Rucellay  (e  donna  fans  réferve  à M.  h 
le  Prince  , & le  fervit  utilenient  en  « 
plulieurs  occalîons.  Il  avoir  pour  amis  c« 

I lesVIiniftresÔc  les  Seigneurs  de  la  Cour:  « 

1 11  fa  voie  les  ddleins  du  Connétable  > t« 

j étant  fin  , adroit,  il  contenta  la  curiofi-  m 
té  du  Prince',  qui  defiroit  palfionné-  « 
ment  de  connoître  Tétât  de  la  Cour,  & « 
les  Mifteres  du  Cabinet.  «• 

Enfin  après  une  infinité  d'intri-  ce 
gués  > d’entreprilès  & de  rufes , qui  ce 
lervirent  de  peu  à Tavancement  de«c 
la  fortune  de  Rucellay  , cet  illuftre*» 
Abbé  mourut  du  pourpre  le  Samedy  «« 
11.  Oétobre  de  Tannée  i6iy.  dans  la  « 
Ville  de  A^ntpellier  qui  venoit  de  le  « 

I rendre  au  Roy. , Peu  avant  que  de  paf-  ce 
fer  il  envoïa  quérir  M.  de  ^aflom- «e 
pierre  Ton  ancien  6c  fidcle  ami.  11  lui  c« 
confiai  fa  cadette  6c  fes  papiers  >.le  pria  u 
de  brûler  les  lettres  quil  ne  trouveroit-c# 
bonnes  qu  à cela\  Teiub^da<  6c  ieudic.« 
le  dernier  loûpir.  « 

Tome  //•  Ce 
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Heu  , :hi~u  , nos  mijlros  , quam  totus  humunct» 
nil  eft  ! 

Quamfrnplis  tenero  jlamine  vita  cadit  ! 

Sic  erimui  cuncii , poffquam  nos  Muferet  orcus. 
krgo  vivamus , dùm  liclt  ejfe  ienè. 

L*Abbé  Rucellay  auroit  pCi  écrc  heu- 
reux autant  qu’on  le  peut  être  en  ce 
inonde,  s*rl  avoit  fù  bien  tifcr  des  avan- 
ces que  la  fortune  avoit  faites  pour  lui  : 
mais  orgueilleux  & ambitieux  outré  , il 
perdit  la  fortune , fa  réputation  , & Ton 
repos. 

5 II  n'y  a point  au  monde  de  vie  plus 
heurculc,  6c  dont  l’on  fe  fouvicnne  juf- 
qu'à  la  mort , avec  plus  de  plailir  , que 
celle  qu’on  a menée  dans  les  Colleges 
durant  Tes  jeunes  années.  M.  d’Avaux 
M iniftre  d’Etat  & Plénipotentiaire  à 
Mupfter  pour  la  Paix  de  l’Europe,  au  mi- 
lieu de  les  plus  grandes  a flaires,  s’entre- 
tenoit  par  lettres  avec  fou  ch|(f  Voiture, 
du  bon  tems  qu’autrcfoisils  avoient  paf- 
fé  enlèmble  au  College  de  Boncour.  Lt 
f attire  Ad . U Lièvre  > lui  dit  Voiture  , 
n aven  été  dans  mon  efprh  il  y a plus 
de  vingt  ans  , y a repaffé  , Im  , tons  fes 
convives  & tonte  fa  maifon  aveç  nne  joit 
incrdia^le  » & y a ramené  tontes  les  efpe^ 
ces  de  ce  tems- là. 


üi  ■ 
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Je  ne  fuis  en  rien  comparable  à ces 
grands  Hommes  ; mais  je  ne  laide  pas 
en  ma  chenue  vieillelTede  fentir  une  joie 
fèmblablc  à la  leur  coûtes  les  fois  que  je 
me  Ibuviens  des  beaux  jours  que  j^ai  paf^ 
fez  durant  ma  jeonelTe  fous  la  difcipline 
du  très-do6le  G ir Aldus  GirAldi  : non 
fojfum  tiArrAte  cjuos  ludos  prAhuerit  in- 
tus,  C’étoic  un  homme  merveilleux  ic 
aulîî  grotefque  dans  fes  manières  qu'il  y 
en  ait  jamais  eu  dans  le  païs  Latin.  Il 
mettoic  fes  collections  dans  fes  chauf- 
fons , & quand  dans  l’ardcurde  la  difpu- 
tc,  nous  luiconteftions  quelque  paflage, 
il  apelloit  fon  Valet  , hem  j hem,  Dave 
aporte-moi  lechaulfon  delà  Tempéran- 
ce , ou  le  chaüdbn  delà  Judice,  ou  le 
chauflon  de  Platon,  ou  celui d'Ariftotc 
félon  les  matières  quiécoient  mifes  fur  le 
tapis.  Cent  chofes  de  cette  forte  me  fai- 
foient  rire  de  tout  mon  cœur  î & j’en  ris 
•encore 
• meme. 

Jeunes  enfans  qui  joüilTez  à cette 
heure  de  ces  innocens  plaiürs  les  plus 
purs  ôc  les  moins  mélangez  d’amertume 
qui  foient  au  monde  « il  vous  arrivera  un 
jour  que  comparant  le  prefent  avec  le 
pallc  , vous  vous  eftimerez  malheureux 
au  prix  de  ce  que  vous  avez  été  autre- 

Ccij 
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fois.  Vous  connoîcrez  , coco  me  moi , par 
une  fâcheufe expérience  > que  des  fom- 
mcs  immenles  dans  vos  cofre^,  vous  fa- 
, lisferpnt  moins  que  ne  fait  aujourd’hui 
une  piftole  que  vous  avez  méritée  auprès 
d’un  Pcre  avare  par  une  Lettre  ou  un« 
Epig,ramme  Latine , que  peut  être  le  bon 
homme  n’eatend  pas. 

Si  jamais  le  Prince  vous  honore  de  fà 
faveur  j fi  jamais  vous  êtes  apelJez  aux 
grands  emplois  i fi  jamais  vous  recevez 
de  glorieuiès  rccompenles  de  vos  tra- 
vaux » vous  éprouverez , que  vous  étiez 
mille  fois  plus  contens  des  bonnes  grâ- 
ces d’un  lupcrbe  Régent  ^ d*unc  place 
de  Diéfateur  ou  de  Conful  achetée  pas 
un  thème  purgé  de  foiccifmes  , ou  d un 
prix  remporté  fur  la  fin  de  l’année  au  fon 
d’une  Trompette  de  bois  à la  vûê  demii-* 
le  grimauds  , que  de  tout  l’attirail  dont 
k fortune  charge  & accable  ics  favo- 
‘ ris. 

Vos  m allons  dé  plaifànce  , vos  meu- 
bles précieux  ne  vous  feront  rien  en 
comparaifon  de  ces  petites  chambres 
tapiÜécs  de  Théfès , où  vous  dormez  en. 
repos-,  contens  des  Mufes  & de  vous^- 
n.cmcs. 

Vôxrc  table  fi  elle  eft  délicate  ne 
vaudsf  pas  cette  taUe  mal  iejvic  , oà 
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aycc  une  faim  déréglée  échapcz  de  la 
ClatTe  vous  venez  engloutir  un  mé- 
chant ordinaire  , dont  à peine  les  os  qui 
(cmblent  être  feits  pour  fervir  de  bar- 
. liere  à Ta  petit  , peuvent  arrêter  le  vo- 
f ire» 

I • Mais  ce  qui  mérite  d’être  gravé  fur 
le  marbre  fur  l’airain  , c’ett  que  vos 
i amis  d’ad}ourd’hui  font  de  véritables 
• amis  J des  amis  qui  dureront  toujours  , 
& dont  la  mémoire  vous  fera  toujours 
chere. 

Néanmoins  iî  vous  manque  une  choie 
qui  empêche  vôtre  bonheur  d’être  com- 
plet *,  c’eft  que  vous  ne  connoilTcz  pas  af> 
fez  la  félicité  de  vôtre  condition , ik  que 
I vous  ^%us  attendez,  à quelque  chofe  de 
mciüeur,après  que  cette  farce  fera  joüéej 
mais  pauvres  enfans  vous  êtes  les  dupes 
d’une  imagination  folle  qui  vous  féduk 
& vous  trompe* 

Je  fu  par  expérience  qu’il  y a aulîf 
quelq^ucs  épines  qui  le  mêicnt  à vos  fo- 
ies. Je  ne  dis  pas  te  que  c’eft  : vous 
sn’emendfz  bien  > mars  la  fatisfaéHon 
d avoir  des  compagnons  de  vos  dilgra- 
ces,  vous  foulage  btautoiip  ; & enfin  le 
malu’cft  point  h grand  , qu'il  ne  s’tlfacc 
par  une  belle  après-dîi;ée  de  congé  , & 
par  une  promenade  eu  à Gentili]^,»  oa 
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dans  le  Bois  de  Bologne. 

f Les  Romains  avoient  unecoûtome 
fort  louable  , & très-utile  tant  que  l’on 
en  fut  bien  ufer  ; c’étoit  de  reciter  les  Ou^ 
vrages  de  leur  compofition  en  la  prefen- 
ce  de  leurs  amis , avant  que  de  les  don- 
ner au  Public.  Ils  avoient  en  cela  deux 
finsj  la  première  > de  recevoir  les  avis  & 
les  corredions  dont  les  plus  habiles 
gens  ont  toûjours  befoin  j & la  féconde, 
qui  étoit  une  fuite  de  la  première  , de 
ne  publier  rien  qui  ne  fut  fort  accom- 
pli. 

’ Les  oraifons  ou difeours d’éloquence, 
les  Dialogues,  les  Hiftoircs  & les  Poèmes 
étoient  les  pièces  qu’on  recitoit  d’ordi- 
naire dans  ces  afïemblées.  Quelqilcs  Cri- 
tiques ont  crû  qu’il  ne  falloir  point  reci- 
■ ter  ni  les  Hiftoires  ni  les  T ragédies  ; par- 
ce que  les  Hiftoires  ne  font  pas  faites 
pour  i’oftentation  , mais  pour  rendre  tc- 
moignage  àla  vérité  j & que  les  Tragé- 
dies demandent  une  Scène  des  Ac- 
teurs. ' 

On  envoïoît  des  billets  pour  inviter 
les  gens  à ces  fortes  de  récits.  Les  Empe- 
reurs honoroientquclquefoisdelcur  pre- 
fenceces  affemblées.  Jiugtijins  Impera- 
tor  pattenttr  audivit  carmina  , & Hifio- 
rias , & ViMogos,  A la  fin  l’abus  s’y  glif- 
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fa  , ôc  ceux  quirecitoient  leurs  Ouvra- 
vrages  , ' gagnoient  les  fuffrages  & les 
apIaudilTcmcnsdesAucîitcurs  à prix  d*ar- 
I gent , comme  il  cft  marqué  dans  Perfc& 
dans  J U vénal. 

\ On  ne  recitoit  pas  fculemenc  ,«nais 
, on  déclamoit  auffi  les  pièces  d^éloqucn- 
ce  ; & c*écoit-là  l’affaire  de  ces  gens  que 
i*Antiquitéapelloic  Rhéteurs. 

f M.  le  Prince  Loiiis  de  Bourbon 
. qui  fut  tué  à Jarnac  , Ht  battre  mon- 
noie  d*argcnt.  avec  cette  infeription 
comme  un  Souverain  , Louis  XI JI, 

I Ro-^  de  France  » comme  le  remarque 

I Brantôme. 

! M.  le  Blanc  dans  Ton  Traité  des 

I Monnoies  , ajoute  qu’étant  à Londres  , 
il  avoit  vû  entre  les  mains  d’un  Orfèvre 
un  Ecud  ’Or,  qui  avoit  d’un  côté  la  tête 
de  ce  Loiiis  de  Bourbon  Prince  de  Cou- 
dé , ce  qui  eft  une  marque  de  Souverai- 
neté J & de  l’autre  l’Ecu  de  France  avec 
cette  infeription  : Ludovicus  XIII. 
Del  gratta  Francorum  Rex  gr'tmus 
‘Chrijttams. 

' Loüisde  Montpenfierfils  de  Gilbert 
de  Montpenfier  mourut  au  Roïaume  de 
Naples.  ïîllcft  raporté dans  nos  Hifto- *e 
Tiens  que  vilitant  les  os  & la  fépnlture  •« 
de  fon  Pere  > êc  lui  dounant  de  l’eau-  « 
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»>  bcnite  , il  fut  ii  tranlî  de  deüil  & de 
»»  criltelTe,  qacToudain  il  tomba  étendu 
» mort  iur  le  Tombeau. 

J ai  oüi  dire  autrefois  à un  de  mes 
amis , qu’étant  dans  la  Cave  des  Corde- 
liers de  Touloufè,  ou  les.  corps  morts 
fe  Gonfervent  entiers  & fans  nulle  pour- 
liture  , il  furvint  le  fils  d'un  Médecin  de 
la  Ville , qui  aïant  reconnu  le  cadavre 
de  Ibn  Pere  tomba  évanoui  & penfa 
xnourir  fur  la  place. 

*»  f Dona  Agnès  Beatrix  Pachco  , 
»>  Dame  d’honneur  de  la  Reine  Eleonor  y 
» avoit  fait  prclcnt  à M.  d’Orlcans  fils  de 
» François  I.  d"un  petit  Vafe  dont  on  ulc 
M en  Portugal  j qui  cft  d*une  terre  tan- 
» nee  , fi  fine,  qu'on  diroit  quec’eft  une 
» terre  Ijgeiée.  Life  fait  bouillir  l’eau 
» froide  lans  lui  faiTe  perdre  la  froideun. 
M Cette  eau  ne  fait  jamais  mal  a qui  la 
» boit. 

Vaiillas  a inféré  cette  particularité 
dans  la  Vie  de  Fran'Çois  1-.  La  terre  de  ce^ 
Valèsefl  unecfpeccde  terre  ligciée  , qui 
fi:  trouve  communément  aux  Indes.  Elle 
rafr.<îchit  feau  quand  on  l’y  laide  quel- 
que tems.  Les  Indiens apelknt  ces Vafes 
■pHcaro. 

» J'ai  une  grande  Tade  , dit  la  Mat- 
M quilc  de  Launoy  dans  fon  Voïage  d’Ef- 

« pagne  > 
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’|>agne  , le  vin  n’y  vauc  rien  , l’eau  y eft  « 
excellente.  Il  lemble  quelle  boüiilect 
quand  elle  eft  dedans,  au  moins  on  [a  « 
voit  frUIonner.  Quand  on  la  lailFe  nn  u 
peu  ele  tems  , la  Talle  Ce  vuide  tout  , « 
tant  cette  terre  eft  porcofe.  Elle  l'an  « 
fort  bon.  Il  eft  furprenant  comment  « 
les  Marchands  qui  nous  aportent  tous 
les  jours  des  ctiriolitez  des  Indes,  neren 
^ent  point  ces  Tallcs  communes  en 
France,  ou  elles  lèdebiteroient  auflï-bien 
qtie  les  Vafesde  terre  figcide  , àquiion 
.attribue  je  ne  fai  quelle  vertu. 

Paul  Jove  parle  d’un  Vulcain  filsdu 
Comte  de  Fuftemberg..  Les  Italiens  & 
les  Allemaos  afteiftenc  de  prendre  des 
Doms  d’anciens  Romains,  mais  non  pas 
des  Dieux.  U s’eft  trouvé  un  Mercure  eu 
France,  maiscétoit  un  nom  déplacées* 
<le  Seigneurie , dit  Brantôme. 

Brantôme  fe  trompe,  le  nom  de  cette 
place  n’cft  point  Mercure,  mais  Mer- 
ccejtry  & en  Latiii  M ercorinm ^ commz 
Creyecoeur  C repicordiftm,Ôc  autres  fem- 
blables. 

Les  hommes  «n  Italie'  prennent  des 
noms  de  femmes  , & alfcz  ordinaire- 
ment celui  de  Marie,  En  France  no^s 
avons  eu  A^rie  de  Montmorency,  nom 
qu’Anne  de  Bretagne  femme  de  Louis 
Tgmt  11*  D d 
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XII.  lui  avoit  donné  fur  les  Fonts  de 
Batême.  . : • ' 

M.  de SalvoifoB , grand  Capitaine  , 
difok  , qn  tl  n'j  avott  an  monde  fi  bon 
Emerj  pour  bien  faire  luire  les  firmes  # 
^ne  les  Lettres*  Parole  digne  des  Cé- 
làrs.  , ■ . 

Ç Madame  de  Montmorency  femme  - 
d*Anne  de  Montmorency  , ne  changea 
point  fon  ancienne  façon  de  s'habiller 
avec  une  robe  à grandes  manches.  ^ ' 

^ Ifabelle  de  Bavière  femme  du  Roy 
MCbarlcs  VI.  aporca  en  France  , dit 
M Brantôme , les  Pompes  & les  Gorgia- 
>1  fetez  pour  bien  habiller  fuperbement 
*•  & gorgiafement  les  Dames  : mais  à 
M voir  dans  les  vieilles  TapilTcries  de  ce 
M tems  des  Maifons  de  nos  Rois  où  font 
n porcraites  les'  Dames  ainli'  habillées 
qu'elles  l'écoicut  pour  lors  , ce  ne  font 
w que  drôleries , bifteries  & grolïcrics  au 
»*prix  des  belles  & fuperbes  façons 
M de  nôtre^  Reine  Marguerite  de  Na* 
ri  varre. 

Ce  feroit  une  choie  curieufe  de  faire 
deffiner  d’après  nos  anciens  Tableaux 
ôc  nos  anciennes  TapilTeries  , toutes  les 
modes  de  s’habiller  depuis  environ  deux 
..où  trois- cens  ans.  Nos  Peintres  pour 
donner  un  bon  air  à leurs  Portraits , fe 
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fervent  aujourd’hui  d’habilJcmens  à 
Romaine  , ou  d’habillcmcns  de  ieur  in- 
vention : mais  ils  ôtent  par  là  à nos  Tue- 
-celTeurs  , la  latisfadtion  qu’ils  auroient 
^dc  connoître  la  bizarcrie de  nos  modes 

Sc  leurs  changemens. 

î Le  Duché  de  Richelieu  par  la  coa- 
cellion  du  Roy  , va  aux  collateraux  Sc 
■aux  femmes.  Nous  avons  peu  de  ces 
exemples. 

f Le  Petit  Pere  André  Prédicateur 
Religieux  du  Convent  des  Petits  Auguf- 
tins  à Paris  , écoit  de  la  famillcdc  Mcf- 
ficurs  le  Boulanger,  qui  font  d'une  qua- 
lité diftinguec  dans  la  Robe.  Je  l’ai  fou- 
vent  écouté  i mais  je  tiai  jamais  remar- 
<jué  qu’il  ait  dit  les  impertinences  qu’on 
lui  attribue,  & dont  alfurémcnt  il  n’é- 
toit  point  capable.  Il  menoit  une  vie 
très-fainte  & très-auftere  , & n avoit 
nulle  confidération  pour  le  monde.  Son 
talent  n ctoïc  pas  de  farder  la  vérité  c il 
la  prefentoit  toute  nue  fansornemens& 
fans  voile.  T outes  fes  expreflîons  étoient 
naïves  & fort  naturelles  j ôc  c’eft  ce  qui 

f q«  on  a fait  de 

lui.  Ilfadoitun  grand  ufage  des  prover- 
bes les  plus  populaires  de  les  plus  com  - 
muns , comme  lorfque  la  Reine  Anne 
d’Auftriche  arrivant  à fon  Sermon,  qui 

Dd  ij 
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étoit  déjà  commencé , il  lui  dit  pour  tout 
compliment  : Soye^la  hieti  vennè, 
dame , nons  n en  mettrons  pas  pins  grand 
pot  an  feu  5 & pourfuiyit  fon  dilcours 
fans  le  reprendre  dès  le  commencement , 
félon  la  coutume.  Ses  comparaifon» 

U comme  fes  autres  figures  , écoient  tou- 
jours prifes  de  ce  qu"*!!  y a de  plus  bas  : 
j'ai  eût  dire  à un  Doéleur  de  Sorbonne  , 
cju'un  jour  il  fut  fort  furpris  deluienten-» 
dre  comparer  les  quatre  Doâteurs  de  l'E- 
^glifc  Latine  aux  quatre  Rois  de  nôtre  jeu 
de  Cartes.  Saint  Auguftin  ( difoit-il  ) 
cft  le  Roy  de  cjxur , par  fa  grande  chari- 
14^  i Saint  Ambroife  eft  le  Roy  de  T réfle  > 
par  les  fleurs  de  fon  éloquence  > Saint' 
Jerome  cft  le  Ro^de  Pique,  par  fon  ftilc 
mordant  î Saint  Grégoire  eft  le  R.oy  de 
Carreau  par  fon  peu  d élévation. 

f T>e  Statica  Meàecina  Arf  Sandfo- 
fius  Médecin  & Profefteur  dansfUni- 
verfitéde  Padouèeft  l'Auteur  de  ce  petit 
Traité  de  la  Medecine  Statique  , qu'il 
compofa  après  a voir  médite  flurant  tren- 
te ans  fur  la  tranfpiration.  11  eft  le  pre- 
mier qui  fe  foie  avifé  de  ce  Syftême.  No' 
vnm  atqne  inanditnm  efi  in  Medicina  , 
• po^e  (jnempiam  ad  ejea^am  perfpiratio^ 

■ nis  tnfenfhilis  perventre  ( dit-il  dans 
. fon  Avis  au  Le<ftcur  ) nec  tympiftam 


ETKELlTTERATUR.fi.  }17 
Philofophorum  nec  Ai tàtcorum  mtqnAm 
hanc  Aiedicx  facHltatrs  particttlam  at*- 
fits  efî-. 

II  faut  convenir  du  principe  cfe 
Sandlorius,  quefîl*on  pouvoit  réparer 
chaque  jour  par  la  nourriture  , la  perte 
que  le  corps  fait  des  efprits  , de  fc  dé- 
chargerdes  fiiperfluitez  que  produ'ifent 
les  alimens  , ce  feroic  un  remedeefficace 
contre  les  maladies  j mais  la  JifHciiltécd 
de  mettre  en  pratique  îette  TJaéorie.  If 
n’eft  rien  de  plus  ingénieux  que  l’inven- 
tion de  la  chailc  fufpendué en  Tair  à 1» 
hauteur  environ  d’un  doigt  par  un  con- 
tre-poids qui  la  tient  en  cet  état  jufqu’à 
ce  que  celui  qui  y eft  affis  , ait  pris  la 
jufte  quantité  de  nourritnrtqui  îuieft^ne- 
cclTairc.  Tout  cela  , dis- je  ^ cft  fort  in- 
génieux ) mais  il  n’y  a rien  de  plus  em- 
baralFant  ni  de  plus  à charge  à l’homme 
qui,  fans  tant  de  frais  ni  de  machines , a 
Ca  raifon  ÔC  les  expériences  pour  fe  com- 
porter commcil  doit  dans  lès  fervices  & 
les  devoirs- qu’il  rend  à la  nature.  Ou 
admire  ceux  qui  inventent  ces  chofes  ; 
mais  après  tout  , chacun  vie  comme  il 
l’entend.’ 

f Le  Voïage  de  Dalmatie , de  Grèce 
& du  Levant  par  Georges  Wehler  An- 
giois  de  nation  , ell  un  des  plus  curieux 
; ' D d iij 
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que  jVie  vu  depuis  long-cems.  Il  s*y  trou- 
ve des  particularifez  fervant  à THiftoirt 
de  la  Littérature  qui  ne  doivent  pas  être 
négligées.  On  y aprend  qu^à  Corfou  le 
Chevalier  Marmer , qui  tire  fon  nom  de 
rifle -Mar  mero  dans  la  Propontide  , a 
écrit  en  Italien  THiftoirc  de  ce  Païs-là  > 

,*  qu’au  meme  lieu  dans  la  Bibliotéque  de  - 
Jerome  Machi  Abbé  de  Paiæopoli , il  fe 
trouve  plus  de  vingt  Manuferits  qui 
n’ont  jamais  été  mis  fous  la  prelFe  , en- 
^tr’autres  un  Commentaire  Grec  d’Ori' 
^genes  fur  l’Evangile  de  Saint  Jean  * 

. Saint  Aiiguftin  de  Trinitate  traduit  de 
Latin  en  Grcc>  & 'les  Sermons  de  Saint 
Ephrem  ancien  Moine.-  Cet  Abbé  Ma- 
chi a fait  impglmer  un  Diéiionnaire  en 
quatre  Langues , en  Grec  Ancien  Mo- 
derne , Latin  &:  Italien  , & un  cours  de 
Phüofophie.  "Wehlcra  vu  parmi  les  Li- 
vres d’Arfenio  Calltiti  neveu  de  l’Abbé 
Machi , un  Manuferit  de  Saint  Jean  Da- 
mafeene  quwn’eft:  point  imprimé  à ce 
qu’il  croit,  & qui  eft  comme  un  abrégé 
de  Tes  Oeuvres , & un  Commentaire  de- 
Pcochoprodromus  fur  les  Hymnes  de 
TEglife  Grecque. 

Il  témoigne  auffi  avoir  vu  a Trabu 
chez  le  Docteur  Statelius  , un  fragment 
de  Petrone  , où  fe  trouve  entr’autres 
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chofes  le  louper  de  Trîmalcion  tout  en- 
tier. 

- Il  oblêrvc  qu’il  y a dans  Conftantino- 
j'  jp\txxn  Ba/^ar  , ou  ^ où  fe  débitent 
les  Livres  Manuferits  de  divcrlês  feien- 
ces , en  Langue  Turque  , Perfe  & Ara? 

! be  , les  deux  dernières  étant  parmi  les 
Turcs  5 comme  le. Grec  & le  Latin  [ 
font  parmi  les  Chrétiens. 

^ Il  dit  qu’un  nommé  "Walfon  l’allura 

! qu’il  avoic  acheté  un  coffre  plein  dé 
r \ Livres  Arabes  fort  rares.  Entr’autres  un 
! de  Chiromance  plus  curieux  que  celuidc 
Jean-Baptifte  Porta  dans  lequel  l’ Au- 
I teur  prétend  que  les  lignes  des  mains  font 
des  lettres  dont  il  donne  l’alphabet  j une 
HiftoiredeTamerlan  beaucoup  plusam- 
ple  c|iie  celle  qui  a été  traduite  fur  l’Ara-  - 
bc  d Alhaccn  , & deux  Livres  de  Talif- 
mans,  d’où  Gaffarela  tiré  tout  ce  qu’il  a 
, écrit  dans  fon  Livre  des  Curiofitez 
' inouïes.  Le  rriéme  ajoûtoit  que  Grotius 
avoit  dérobé  fes  principaux  argumens 
pour  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne, 
d’un  Auteur  Arabe,  & particulièrement 
des  Ouvrages  d’un  excellent  homme  , 
que  les  Latins  ont  tenu  pour  un  Archi- 
hérétiquei  mais  que  les  Coftes  tiennent' 
pour  un  Saint  J qui  a écrit  un  Livre  pour 
la  Religion  des  Chrétiens  contre  les 

D d iiij 
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Turcs  & les  Juifs.  II  difoit  auffi  qu'il» 
avoit  vu  un  ancien  Livre  d’Aftronomic 
qui  fiipofoit  riifage  de  raiguille  ainaan» 
tée  , quoiqu'on  ne  s’en  fèrvît  pas  poui 
la  Navigation  3 mais- poujf  d’autres  ufa^. 
ges  d’AttroIogic, 

. Wehler  fait  mention  d’un  fameux 
Renëg.at  Polonnois  de  naiffance  nommé 
Hulifbey  , qui  parloit  dix-fcpt  fortes  de 
Langues,  Il  dit  quec’eft  ce  Renégat  qui  . 
a four;pià.  M.  Ricaut  ConfuI  beaucoup  ’ 
d’inftruéiions  pour,  fon  Livre  de  l’état  ‘ 
prcfcnt  de  l’Empire  Ottoman.* 

Le  même  affure  qu’il  vit  dans  le  Ca* 
îljohca  y ou  Egllle  de  Corinthe,  deux  an- 
ciens Manuferitsde  l’Ecriture  diviftz  fé- 
lon Tordre  de  la  lire  , qui  cft  établi  dans 
J’EgJife  Grecque*  & deux  Liturgies  de 
Saint  Baliic  fort  anciennes. 

' > Il  y.  a aulïi  dans  le  même  VoïagC 
de  Wehlcr  deux  remarques  deCritiquci 
La  première,  qiîe la  Villede  Miconen’cft 
p.is  G éloignée  de  Delos  que  Ferrari  Ta  flii- 
rc  dansfon  DiétionnairCj  n’en  étant  éioi- 
gnée  que  de  deux  lieues  tout  au  plus  * 

- quoiqu’ilen  compte  fept:  & la  lèconde , 
que  Baudran  fe  trompe  en  la  mettant 
Mous  la  domination  des  Vénitiens.  Elle 
«ft  aux  Turcs. 

, .II.  UC  Êaut  point  lailfer  échaper*  ccf. 


Digitizod  by  CooglCj^ 


IT  D E L I TT  ER  À T U R E.  3 If 

fortes  de  remarques  , & il  cft  bon  mê-- 
ine  félon. la  méthode  des  Scaligers  ôc  des 
autres  Savans  , d*en  chatger  les  marges 
des  Livres  pour  qui  ces  remarques  font 
faites. 

^ Cornélius  à Beughem  a donne  no 
Catalogue  des  Livres  qui  fè  font  impri- 
mez depuis  14x9.  qui  eft  à peu  près  le 
temsd'e  rrnvention  de  l’Imprimerie, juf- 
qu’en  ijoo.  fous  le  titre^'d  Incunubul^ 
Typograf’hliK. 

" • Le  Pere  Labbc  a -Fait  quelque  cho- 
Jfè  de  fèmblablc  pour  les  vieilles  Edi- 
tions depuis  fan  f4XP-  jufqu  en  ijoo, 
qui  fc  trouvent  dans  la  Bibliotéque  du 
Roy. 

Ces  fortes  de  Catalogues  font  fort  utit- 

* les  , quand  ceux  qui  s’en  mêlent  ont  le 
foin  de  remarquer  les  différences  qui  fc  '' 
' trouvent  entre  lés  vieilles  & les  nouvel- 
» les  Editions  , de  ce  qu  il  y a d aj.oucéioui' 

. de  retrarrehé;  car  fans  cela  , ces  Cacalo- 

g^ues  font  peu  de  cliofè;  Par  exemple  y.. 
fur  les  Aârcs  du  Concile  de  Cologne^  te- 
nu fous  l'Archevêque  Hcrmannus  , it  * 

, faut  obfcrver  que  l’Edition  des  aâ:es  dê  - 
ce  Concile  eft  plus  »mple  en  gothique  » 
que  dans  les  Editions  modernes- 
■ Le  mêifie  Cornélius  à Beughem, a miV 
au‘  ^our'  une  Bibiiographie  fous  le  titre 
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de  B fhliographia  Çrittco-curiefa , ou  au* 
tremcnt  Zépparatus  ad  Hifiorfam  Lit- 
terariam  n^vijfitnam.  Ce  iont  deux  pe- 
tits Volumes  tout  pleins  de  fautes  , qui 
marquent  que  l’Auteur  n’efb  pas  exaft  , 
& qu*il  puile  toutes  fes  connoilïances 
dans  les  Journaux  des  S^vans , fur  la  foi 
defquels  il  s’endort. 

^ Mcflîre  Antoine  Godeaii- étoit  le 
fils  d"un  Elu  ^ la  Ville  de  Dreux.  Sa 
première  inclination  étant  pour  le  ma- 
riage ^ il  rechercha  ^ fille  du  Lieu  tenais 
Général  de  cette  Ville  mais  méprifé  , 
parce  qu’il  ctoit  petit  & laid  , il  quitta 
la  partie,  & vint  s’habituer  à Paris.  M» 
Conrard  qui  ctoit  fon  parent , le  fit  con- 
noîtreà  M.  Chapelain,  & M.  Chapelain 
le  mena  à l’Hotcl  de  Rambouillet , qui 
étoit  en  ce  temps-là  le  tribunal  où  il  fal- 
loir faire  preuve  d’efprit  & de  probité  , 
pour  être  admis  au  rang  des  Illuftrcs.  Il 
fut  parfaitement  bien  reçu  dans  cet  Hô- 
tel i ôc  c’eft  de  lui  que  Maderooifellc  de 
Ramboiiillet  difoitdans  une  de  les’  Let- 
tres à Voiture:  H y a ici  un  homme  plus 
petit  cjue  vous  d'une  coudée  , Ô"  je  vous 
jure , mille  feis  plus  galant. 

M.  Godeau  avoit  la  converfation  ai- 
fée , & comme  il  fa  voit  relever  les  peti- 
tes chofes  par  le  toux  fia  qu’il  leur  doA- 
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hoit , il  fa  voit  auffi  par  fès  maniérés  na- 
turelles, amener  les  plus  grandcs.à'  un 
point  de  juftcfle  qui  contciuoit  égale- 
ment Ics'efprits  rares  &c  les  médiocres. 
Scs  Paraphrafes  fur  Saint  Paul  , genre 
d^écrire  jufqu’alors  peu  pratiqué  en  nô- 
tre Langue  , lui  attirèrent  une  aproba- 
tion  univerfèlle  i & le  B tnediàte  trâàtuit 
en  Vers  François  : lui  lit  mériter  les  bon- 
nes grâces  du  Cardinal  de  Richelieu  , dc 
l'a  nomination  à TEvêché  de  Grâce  qui 
étoit  vacant. 

Ce  qifil  y a en  de  finguliercn  M.  Go- 
deau  , c’eft  qu’il  a fû  joindre  la  piété  \ 
l’amour  des  Lettres  j ôc  ^ire  fervir  fes 
études  à fou  devoir  de  Pafteur,  Il  a voit  * 
embralTé  la  dodrinc  de  Saint  Auguftin  , 
fans  aller  à pas  un  des  excès  qui  font 
juftement  condamnez  i & quand  il  en  a 
écrit  ou  parlé,  ç’a  toujours  été  avec  cet- 
te fagelîe  que  S.  AugUftin  fouhaite  dans 
fes  véritables  difciples.  Aulîi  a-t-il  mé- 
rité des  louanges  qui  ne  s’cffaceroftt  ja- 
mais de  la  mémoire  des  hommes.  Lc^ 
Clergé  de  France  Ta  regardé  comme  le' 
modeile  des  Evêques  favans  & pieux  ÿ 
fon  peuple  l’a  chéri  comme  foti  Pafteur 
& ft>n  Pete.  Rome  l’a  cftimé  >.la  Cour  . 
l’a  conlideréi  les  Théologiens  l’ont  écou- 
té i tout  le  monde,  univerfellement  lit 
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fts  Ouvrages  : Les  Proteftans  mêmes  ne 
lui  ont  pas  refufé  des  louanges  j & H un 
Grammairien  a attaqué  fa  Poèïie  » il  en  a 
alTez  rougi  y pour  m’obliger  à n*cii  rien- 
dire  davantage. 

M.  Defpreaux  pcnfoieautrement  des 
ouvrages  Poétiques  de  M.  Godeau  > 
voici  ee  qu’il  en  dit  dans  une  lettre  écri- 
te à M.  de  Maucrois  : fuis  bien  aifi 

^He  won  goût  fc  rencontre  fi  conforme  an 
^otre  3 dans  tant  ee  que  je  vous  at  dit  dg 
ms  j4ntetirs  > & je  fais  perfuadé  anjfi 
bien  ^ue  vont  , ^ne  Ai*  Godean  eft  un 
^ cet e fort  efiiwdble  j il  me  fewble pour- 
tant (ju  on  peut  dire  de  lui  ce  ^ue  Z on- 
*gtn  dtt  dj  h I pende  3 (pu  tl  efi  tcûjoui  s n 
jeun  3 & -(pu  il  n a rien  qui  remué  ni  qui 
iiehanffe  i en  un  mot  qu^tl  tTa  point  cet- 
te fer  ce  de  fille  3 ^ cette  vivacité  d‘ex- 
• prejfion  qu  'on  cherche  dans  les  ouvra- 
ge^ & qui  les  font  defirer,  Je  ne  fai  point 
s'il  pajjera  a la  pefi.érité  mais  il  faudra 
pour  telaqu  il  rejjufcitei  puijqu  onpeut 
dire  qu'il  efi  déjà  mort  3 n étant  prefquo 
plus  maintenant  lu  de  perjonne» 

^ Epifiola  C hryfoji omi  ad  Cafarium 
' Ai onacLum  adverjus  jipolinaris  hare- 
fim  ttn.pore  Jecundi  ipfius  txilii  feripta*^ 
Cette  t pitre  de  Saint  ChryTcft 6n;c  au 
K^oine  Céfaire  aianc  éié  long  tem  s cher- 
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c1ice  , Pierne  Martyr  Proteftant  ccîcbre, 
cil  trouva  par  hazard  une  Vcrlîon  Lati- 
tie  à Florence  , dont  il  tira  une  copie 
x^u’il  porta  ea  Angleterre  , & la  mit  en 
dépôt  dans  la  Bibliotéque  de  Cranmcr 
I Archevêque  de  Gantorbery^»  comme  un 
Monument  txès-autcntique  contre  la 
doctrine  de  la  Tranfubftantiation.  Mais 
après  U mort  de  ce  Prélat , fa  Biblioté- 
que  aïant  été  pillée rEpîtrc  de  Saint 
ChryfoftômeàCéfaire  dilparut  : ce  qui 
j donnaJieu  au  Cardinal  du  Perron  de  croi- 
re & d’affurer  même  que  ctttte  Epître 
! étoit  un  être  de  raifon  qui  n*avoit'qamais 
été.  Cependant  nôtre  Emerietts  Bigo» 
üus  retrouva  ces  années  dernières  dans 
la.  Bibliotéque  des  Dominicains  de  flo- 
xence  , l'original  de  la  verfion  Latine  de 
cette  Lettrç , que  Pierre  Martyr  avoit 
copiée  autrefois^  Il  crût  qu’il  ne  ponvoLt 
" pas  mieux  faire  que  d’en  irafércr  une  co- 
pie dans^  la  Vie  de  Saint  Chryfoftôme 
par  Palladius  , qu’il  mettoit  au  jour; 

• mais  .comme  l’Ouvrage  étoit  lous  la  - 
' prelfe  , M.  Faure  Doéteux de  Sorbonne; 

• qui eii  avoit  été  l’Examinateur  > fc  per- 
I fiudant  que  cette  Lettre  étoit  une  pièce 
I fupofée  , la  fit  retirer  & lacérer.  Les 

Protcftaris  qui  en  eurent  avis  , crièrent 
'iromme  des  perdus,  & bous aceuférent 
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de  fraude  & de  celer  les  pièces  d*im por- 
tance , (^ui  nous  fcroienc  perdre  nôtre 
procès,  s il  écoic  examiné  devant  des  Ju- 
ges équitables.  ^ 

Il  eft  vrai  qu’il  y a lieu  de  s’étonner 
comment  un  auQi  habile  homme  que 
Faure  n’ait  pas  eu  les  yeux  auflî 
bons  que  le  Pere  Hardoüin  , qui  s’eft 
fort  bien  aperçu  que  cette  Lettre  ne 
- dit  point  ce  que  nos  adverfaires  lui  font 
■ dire. 

C’efl:  une  régie  qu’il  faut  exadement 
cibfèrver  J a l’égard  des  Ouvrages  ou  des 
Paflages  dès  Peres  que  les  Proteftans 
nous  objedent,  comme  nous  étant  con- 
traires , de  les  lire  la  balance  à la  main  & 
de  tout  pefer , l’experience  aïant  fait  voir 
plus  d’une  fois  que  ce  que  ces  Meflîeurs 
s’imaginent  leur  être  favorable,  les  bac 
en  ruine  , & renferme  leur  condamna- 
tion fous  des  paroles  qui  ne  font  obfcu- 
res,  que  parce  qu’on  ne  les  conlîderepas 
JilTez. 

f Dans  le  fécond  Volume  du  Mnfettm 
JtalicHmiw  Pere  Mabillon  , ilfe  trouve 
un  Commentaire  in  Ordinem  Rommunh 
-où  il  y a plufieurschofesdignes  deremar- 
•que.  Sacnloi^.  in  certmoniali  Gregorii 
JC.  pra/cribitttr  m in  elevatione  C or  pé- 
ris Chrifti  profiernmtfe  ad  urram'&' 
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Adorent  rever  enter  in  faciès  cadendo  : & 
fie  profirati^  fient  nfi^ne  ad  Per  omnia  . 
^c.  Dans  Tordre  Romain,  il  cfl:  ajoucé, 

15».  ^nteu^gnas  Dei.&  dant  üaeem 
GT  tterum  fe  profiernunt  , & fiant  p€ 
proftrati  , ^nonfi^He  Sacerdos  corpus 
0igi*inem  fumât.  Saint  Loiüs  avoit  or- 
donné qu'on  obfervcroic  la  m'éme  choîi 
dans  fa  Chapelle  , à Timitation  de  cer- 
tains Religieux  quM  ne  nomme  point. 
Je  ne  connois  que  les  Chartreux.  & Içs 
Religieux  de  la  Trappe  qui  gardent  au- 
jourd'hui cette  pieufe  ceremonie  de  fc 
prôfterner  à Télé  vation  & durant  la  com- 
munion du  Pretre  à la  MelTe. 

5 M.  Richard  Cure  de  Triel  dans 
un  Livre  de  ia  façon  intifulé  1 ^^neast 
Pafchal , dit  qu’il  a garde  des  pains  pour 
la  Mefle  durant  quarante  ans  fans  qu'il 
y parût  aucune  pourriture.  Il  attribue 
cela  à ce  que  les  pains  ne  font  point  le- 
vez. Sa  conjedure  n'ell  pas  vraie  : les 
pains  qui  ne  font  point  levez,  le  pour- 
rilîcnt  comme  les  autres  j & Ton  y volt 
avec  le  Microlcopc  de  petits  vers , ou  des 
mittes  qui  les  rongent  & les  réduilenc 
prefqu  à rien.  Que  11  ces  accidens  ne 
font  pas  arrivez  aux  pains  que  M.  Ri- 
chard a gardez  durant  quarante  ans, 
cela  peut  venir  de  la  qualité  du  lieu  ou 
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ie  la  bocce  dans  laquelle  il  les  a confer- 
vcz.  ^ 

y François  de  la  Mothe  le  Vayer^nc 
à Paris  & originaire  du  Mans  , étoic 
Précepteur  de  M.  le  Duc  d’Anjou.  Ce 
fut  fous  fesyeiTX,  & fous  ceux  de  T Abbé 
le  Vayer  fon  fils,  homme  très-poli  &^ui 
eft  mort  jeune  , que  ce  jeune  Prince  fît 
une  Traduâion  Françoife  de  TFliftoirc 
Romaine  de  Florus. 

On  a les  Ouvrages  de  le  Vayer  en  trois 
Tolumes  infolio  y qui  ne  font  qu’un  amas 
de  ce  qu’il  a voit  trouvé  de  meilleur  dans 
le  cours  de  lès  leélures.  On  lifoit  autre- 
fois ces  fortes  de  rapfodies  ,^mais  elles 
ne  font  plus  de  nôtre  goût.  Ce  cju^il 
écrivit  contEf  les  Remarques  de  Vauge- 
las  ne  lui  fitgueres  d’honneur  , aïant  été  ' 
contraint  pour  plaire  au  Public,  de  fe  1er- 
vir  de  ce  qu’il  condamnoit,  ôe  de  corriger 
fon  ftile  luiva^ît  les  régies  de  fon  adver- 
fiiiie.  ^ . . 

Néanmoins  T Academie  Françoife  le 
confideroit  comme  un  de  fes  premiers 
fujets  î mais  le  monde  le  regardoit  com- 
me un  bouru  qui  vivoit  à fa  fantaifie  , 
& en  Philofophe  Sceptique.  Sa  phifiono- 
mie  & fa  maniéré  de  s'habiller  faifoient 
jugeràquiconquc le voïoit  , quec’étoit 
un  homme  extraordinaire.  Ilniarchoic 

tcû- 
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toujours  la  cccc  levée  & les  yeux  atta- 
chez aux  Enfeignes  des  rues  par  où  il' 
palToit/  Avant  que  l’on  m'aprit  qui  il 
ctoit , je  le  prenoîs  pour  un  A!lrologuc> 
ou  pour  un  cherchour  de  fecrets  ôc  de 
pierre  philofophale.  Deux  folies  iulîgnes 
couronnèrent  la  hn  de  fes^  jours.  Il  com- 
pofa  un  méchant  Livre  fous  le  titre 
& fifxameron  , & époufa  une 

jeune  femme  à l’âge  de  foixante  & dix- 
huit  ans.  Ainf»  finit  ce  Philofophe  Fran- 
çois. 

f Les  MTirhres  d' Aron.Ul  » fur  lef- 
. quels  fe  trouvent- une  très  - ancienne 
, Chronique  d’Athenes  gravée  en  lettres; 
capitales  dans  i’Ifle  de  Parus  , l’une  des 
Cydades  * 2.6 y.  années  avant  Jefus- 
Chrift,, ont  été  ainfi  nommez  de  Tho- 
mas Comte  d’Aroçdel , aïeul  du  Comte 
Maréchal  d’Arondel  , qui  les  fit  venir 
du  Levant  à grands  frais.  Ce  qui  efl 
déplorable,  c’eft  que  durant  les  troubles  • 
d’Angleterre  , la  plupart  de  ces  Marbres 
I furent  emploïez  à réparer  des  portes  ôc 
des  cheminéesi  Cela  doit  bien  cncoura-  • 
gçT  les  curieux  à faire  de-pareill^s  dépen- 
Ics.  [ 

j L’Auteur  de  ces  Mélanges  n’a  fait 
qu’ébaucher  l’article  des  Marbres  d’A- 
rondcl  donnons  lui  plus  d’étendue.  ^ 

Tçmi  II»  E c 
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Le  Comte  d’Arondcl  , homme  d’e/prit 
tk  fort  fa  va  ne  > étant  en  Italie  pour  y 
voir  tout  ce  que  i’antiqnicéya  lailTe  de 
plus  curieux  , envoïa  Guillaume  Pectæus 
dans  la  Grcce  ôc  dai*  plufieurs  villes  de 
pour  en  vifiterlcs  antiquitez.  Ce 
favanc  a prit  à Smyrneque  M.dePtirege 
y avoic  fait  acheter  par  M.  Sampfon 
plutieurs  Marbres  anciens  , & que  les 
Turcs  accoutumez  à faire  des  avanies 
aux  Marchands  pour  en  tirer  de  i’ar-  • 
gent  , Tavoient  mis  en  prifon  , ee  qui 
a voit  emj  êché  le  tranfport  âe  ees  Mar- 
bres en  Europe.  Petcæus  * fur  cette  noti- 
^velle  , traita  de- nouveau  pour  ces  pré- 
cieux Monumens,  & étant  convenu  du 
prix  avec  le  Cadi  j il  les  fit  tranfportcr  à- 
Londres  dans  les  jardins  duComted’A- 
rondel  l’an  1627.  Le- fameux  Robert 
Cotton  , homme  très-vcrlé  dans  l’anti- 
quité, les  ayant  examine  Z , fur  tout  la 
belle  C hroniqued  Athènes  trouvéedans 
1 Ifle  de  Paros  , engagea  Seldcn  à les  ex- 
pliquer & à les  donner  au  Public  j ce 
favant  hqmnie  , avec  le  f cours  de  Pa- 
tricius  Junius  Garde  des  Livres  de  la  Bi- 
blmtéquedu  Roy  d’Angleterre  , 6c  de 
Pvichard  Jnrndîus  Profcllcur  à Oxford  , 
ayant  explit|ué  vingt-neuf  de  ces  Mar- 
bres écrits  en  Grec  , 6c. dix  autres  qui 
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étorent  en  Latin  , fie  irtapi^jer  cet  ou- 
vrage avec  fes  Commentaires  j fous  le 
.titre  de  Ai  arbres  d' on  del.  Ctt  ou- 
vrage ayant  bien  tôt  été  enlevé  par  les 
curieux.  Le  Maréchal  d’Arond^l  ayant 
I donné  dans  la  fuiteH:cs  Marbres  au  C.ol- 
lege  d'Oxlord  , les  favans  exhortèrent 
le  célébré  M.  Pridcaux  à les  examiner 
■ de  nouveau  , & d’en  donner  une  Edi- 
I ‘ tion  plus  ample.  Scldcn  n’a  voit  expliqué 
I qu’un  petit  nombre  de  ces  Marbres , & il 
y en  avoit  alors  cent  cinquante  dans  la 
Bibliotéquc  d’^xfort  ; ainli  c’etoit  en- 
treprendre un  ouvrage  immenfes.  D’ail- 
I leurs  la  plupart  de  ces  fiuneufes  inferi- 
' prions étoieut  eff-tées  , & il  faüoit  bcaii- 
’ coup  d’attention  pour  les  lire  ,•  &:  une. 
grande  fagacité  pour  luplcer  ce  qui 
manquoit.  C.e  travail  ne  rebuta  point 
Tinfatigable  M.  Prideaux  , & on  vit  pa- 
roître  en  1676.  l’Edition  d’Oxfort,  qui 
comprend  , outre  le  travail  de  cet  habir 
le  homme  , tout  te  qu’avoit  fait  Sddcu 
fur  le  ffiCme  fujet , 6c  notes  de  Ly- 
diat  qui  n avount  point  etc  im pria  ces* 
Prideaux  n’a  .point  fuivi  d\iutrc  urore 
dans  l’explication  de  ces  Marbres  que 
I celui  qu’ils  tiennent  eux-rr.érucs  dans  la- 
Bibliotéquc  d’Oxfort,  ainu  il  a con  men- 
cé  par  i’aihance  des  Smyrnéi  ns  ^ d&s 
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Magnefien||if,avcc  Sclcucirs  CallinicuT 
qui  y tient  le  premier  rang  , quoique  l’é^ 
venement  qu*il  contient  loit  moins  an<- 
cien  de  plulieurs  fieclcs , que  ceux  par 
oiicom«nenGC  le  Marbre  de  Paros. 

Çet  ouvrage  fî  netelîàirc  aux  Savans^ 
rendra  tcûjours  précieux  à la  Républi- 
que des  Lettres.,  la  mémoire  d'Omphri- 
dius  Pndeaux.  L'Angleterre  li  fécondé 
en  beaux  efprits  & en  làvans  hommes-, 
n en  a gueres  produit  de  plus  habile  > de 
plus  laborieux , ni  de  plus  honnête  hom- 
me que  cet  illullrc  fava^t.  La  belle  Hi{^ 
toirc  des  Juifs  quieft  je  crois  fon  der- 
nier ouvrage  J & dont  on  a déjà  fait  tant 
d'Editions , en  cft  une  nouvelle  preuve». 
Nous  venons  d'en  recevoir  une  traduc- 
tion en  François. en  cinq  volumes,  im:- 
primée  à Amfterdam  en  l ya-z.  & il  y en 
a a(5fuel1ement  une  feus  la  prefle  à Paris,, 
avec  des  remarques  & des  diflèrtations 
.du  favant  P.  T 

f Les  Critiques  parlent  bien  diverfe- 
ment  de  Quintf-Curcc  Auteur  de  la  Vie 
d'Alexandre.  Les  uns  prétendent  qu'il  a 
vécu  fous  Aiiguftc,^d’auxrcs  fous  Tibè- 
re , d’autres  fous  Vefpa lien. Il-y  en  a qui 
croient  qu'il.eft  beaucoup  plus  moderne, 
& que  le  nom  de  Quintc-Curce  eft  un 
üomUhpefé  par  un  bel  cfprit  d'itajic  , 
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cfiiicompofà  cetce  Hiftoire  ou  ce  Roman 
ü y a environ  trois  cens  ans.  Où  en  eft 
la  preuve  ? jè  n’en  fai  rien  j ce  qu'il  y .a 
de  confiant  , c’cft  que  nul  dés  Anciens 
n en  a parlé.  Mais  fupo'é  que  cela  foie  » 
il  eft  admirable  comment  un  homme 
qui  écrivoic  bien  en  Latin  , & enfin  qui  ' 
avoit  fait  un  Livre  capable  de  Timmor- 
talifer  , sM  s*étoic  fait  eonnoître  , ait 
bien  voulu  facrifierfà  gloire  à celle  d*un 
Quinte-Curce  imaginaire  q^ui  n'en  fau- 
roit  jouir.*  v . • , 

Un  Savant  m*a  voulu  Faire  croire  au- 
trefois , que  le  nom  de  cet  Auteur  qui 
écoit  Italien  , fe.  trouve  latinifé  dans 
celui  de  Quince-Gurce.  Cela  pourroit 
cire:  mais  qui  nous  expliquera  cet  em- 
blème on  y viendroittroptard  prefen- 
temtnt.. 

Ç 1 hcophile Raynaud  donnoit  à tous 
Ix-s  Ouvrages  un  tour  de  perfection  qui 
n'aparcienc  qu’aux  grands  Maîtres.  Ce 
jxigemenc  qui  eft  de  Guy  Patin  , n’cft  pas 
ciitierGmcni  vrai. 'Le  tour  de  pcrfcClion 
• qui  n’apaftient  qu’aux  grands  M.aîtres  ^ 

' comme  ont  éié  par  exemple  les  PP.  lie- 
rai! & Sirmond  , manquoit  à Théophi- 
le Rn  ynaud.  Ses  deficins  ccoienc  biza- 
>res,  ion  érudition  fans  choix,  êi  Ion  Mile 
quoique  bon^dedui  rfiéme  , gâté  en  bien 
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dt  s endroits  p.;r  des  zff  clatioiis  puéri- 
les : outre  que  i’Aiicc.iir  croit  un  hon.mc^ 
rude  & laiis  nulle  Il  mourut  à 

Lyon  d apoplexie  le  dernier  Octobre 
1663.  L ell  parlé  de  la  mort  dans  les 
Voi.igcs  de  Monconis. 

f François  Perard  Cnftcl , de  Vire  en 
Norrr.ani'ie  , mort  à Paris  âgé  de  qua- 
rante ans  dans  la  profciïion  d’Avocat,  a 
L'ifé  un  grand  Recueil  d’Arrets  , & 
d autres  Pièces  avec  des  Notes  fèrvanc 
• à rinli  ruél^on  des -rnatierts  Pénélicialcs. 
Je  l’ai  connu  dès  fà  plu?  tendre  jtuncllè, 
& j’  ai  toujours  remarqué  tn  lui  beau- 
coup u’vipnt  & d’ouverture  pour  ic« 
feitnees , principaicm-iit  po  -rcellcs  qui 
forment  les  grands  Junloonlultes.  Cela 
aiiroit  paru  davantage  , s^il  avoit  pu 
prolonger  fesannéts  j mais  il  s’eft  épuilé 
avant  le  tems.  Je  ne  doute  point  qu’il 
n ait  infiniment  profité  des  infiruélions 
dws  habiles  Avocats  avec  qui  il  avoit  tou- 
jours pri>  piailir  de  convcrlcr,&  de  cel- 
les de  ion  Oncle  vieil  Avocat  , qui  ca- 
^choit  beaucoup  dcconnoillancc  «S  de  lu- 
m’ere  lotis  une  manicre  de  vivre  allez 
lîng-ditrc. 

j’ai  renVarqué  parmi  les  Ouvrages 
de  Perard  un  Tiahé  des  Pcnlîons  furies 
^ Cures , fans  nom  d’Auteur.  litft  juûc 
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dedéc-larcr  qu’il  eft  de  M.  Je  Mettayer 
favanr  & pieux  Fcclé'nllique , aojour- 
è hui  Giiié  de  Saint  Thomas  , l’une  des 
ParoîiFcs  delà  Ville  d’Evreux  en  Nor- 
mandie. « 

5 Aï  ichaèhs  Pfellï  PectA  > ac  P hilo- 
fopln  GracifDtalo^us  de  Energia fenopet 
ratione  Otzmonmn  è Graco  trayiJLattts, 
Ce  Dialogue  de  P/èlIus  tiré  de  la  Biblio- 
téquede  Jean  deSaint-André  Chanoine 
de  Notre-Dame  de  Paris  , fut  traduit  de 
.Grec  en  Latin  par  «Pierre  Moreau  de 
Tours  , & imprirrié  chez  Guillaume 
Chaudière.  Avant  cette  Tradudlion  de 
Moreau,  Marci'e  Hicinen  avoic  fart  uneÿ 
mais  fur  un  or-ginaJ  qui  n’ctôit  pas  en- 
tier. Feuardent  de  l’Ordre  des  Mint urs  , 

& Dodkeur  en  Théologie,  qui  lerendoic 
rccommandableen  ce  tems-ià  par  fa  plu- 
me & lonefprit,  joignit  une  Préface  à la 
'Verhon  de  Moreau  qu’il  dédia  à xVI.  de  • 
Saint-André.  " 

Zona re  dans  le  iroifiémc  Livre  de  lès 
Annales  , dit  que  Plêilusétoit  un  excel- 
lent Philofophe  qui  enf-îgna  à i’En^pc- 
reur  Michel  Ducas  la  Grammaire  , la 
Rhétorique  la  Philofophie.  Il  paroîc 
que  Plellus  avoic  iû  les  Ptres  Grecs  , & 
principalement  o.uiu*Balile  6c  qiiil 
étoïc  un  grand  Plaioiiicien*  On  prétend  ' 


> 
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qu  il  avoir  coriimfn^e  la  1 fychogotue  de 
Platon  J la  Métapliyfique  , les.Caiégo- 
*■*£5  , ôc  les  Livres  de  rintcrpiétation 
d Ariftote,  avec  jes  cinq  paroles  de  Por- 
phyrej  quede  plus  il  avoit*écrit  un  Livre 
contre  Eunômius , deux  des  Loix,  une 
^jonedie  , une  Edogue  , deux  Panégy-- 
riques  , & d'autrts  Ouvrages  de  Philo- 
sophie , de  Medecine  & de  Théologie 
qui  Te  trouvent  dans  la  B bliotéquc  Va-  • 
ticane,  . 

Feuardent  croit  que  le  Commentaire 
fur  le  Cantique  des  Cantiques  que  nous 
avons  parmi  les  Ouvrages  de  Théodo- 
ret , eft  de  Pfellns  j comrne  au  micPte- 
me  fur  lesTcpt  Conciles.Oecumeniqucs 
des  Grecs. 

Dans' les  fix  premiers  Chapitrc's  d« 
Dialogue  de  Pfdlus  de  eperatione  Va^ 
fifoMtmde  la  Verfion  de  Moreau,  Tcfquc  Js 
ne  (c  trouvent  point  dans  celle  de  Marti- 
le  Ficin  , il  eft  parlé  de  rhéréfie  des  Eu- 
chytes.  Ges  hérétiques  reconnoilloicnt 
t-rois  principes , Fatum  tjui  fafra  mun- 
dana  tantum  cttraret  : J-ihum  jumorem 
cœlejtia  Satanakj  filium  fentortm  > 
cm  eorum  , a in  numéro [unt  > admp" 
niftratio  crédita  ejjep.  Ils  rendoient  à ce 
dernier  un  culte  plein  de  IcrtilegtSsCom- 
metteienc  des  crimes  Jiornbics  > & k li- 
. vroient 
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■vroiencaux  Démons.  C’cft  une  pyifée 
de  Saint  I renée,  que  les  Hérétiques  juf- 
ques  à Ton  tems  avoicn-t  eu  commerce 
avec  le  Diable. 

Certainement  ce  Livre  de  Pfelîus 
efi;  bien  peu  de  c^Tofe  , ne  mérite 
prefque  pas  d être  lu.  Cet  Aiueuravoué' 
qu’il  tenoit  toute  fa  doélrine  d’un  mé- 
chant Moine,  qui  à la  fin  fe  convertit à 
ce  qu’il  dit.  M..  GonVain  clbnioic  néan- 
moins ce  Livre,  êc en  faiioic  fon  Auteur 
“favori. 

■;  ^ Les Faftes  d’Ovîdc  renferment  plus 
d’érudition  qu’aucun  aiure’Ou vrage  de 
l’Antiquité.  C’efl  le  chef-d’œuvre  de  ce 
Poète  , & une  cfpecede  Livre  de  dévo- 
tion Païenne^ 

■ ^ A deux  lieues  de  Cracovie  font  les  - 
MinesdeSel  deVehka.  M.  le  Laboureur 
dans  fon  Volage  de  Pologne  .,. dit  qu’jl  y 
a près  de  trois  lieues  à ddeendre  par  des 
cables  dans  ces  î^incs  , à la  réferve  d’u- 
ne échellede  deux  ou  trois  cens  marchesi 
qu’il  y a plus  de  cinq'  cens  ménages  éta- 
blis d ans  ce  goufre  , qui  ont  creulé  dans 
}c  Sel  une  elpece  de  Ville  , où  il  y a des 
jliè's  Sc  de  toutes  fortes  de  maifons  avec 
jes  cômmoditez  des  autres  qui  font  fur  la 
terre  ; ôc  qo’il  y a beaucoup  d’enfans 
quVn’bnt  jamais  monté  eahauc , ôc  qui 
Tom  //.  Ff 
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ne  peuvent  s'imaginer  qu’il  y aie  d'antre 
inonde.  Il  y a une  Eglife  Sc  des  Prêtres  , 
un  Juge,  ôc  enfin  toutes  fortes  d'Offi- 
ces  i l'on  y fait  des  Mariages  Sc  des  en- 
fans,  & toute  l’occupation  de  ces  habi- 
tans  des  tenebres , el^de  tailler  cette  ro* 
che  de  Sel  en  groITes  colonnes , que  let 
Polonois  ,,Silefiens  , Moraves  , Hon- 
grois, Sc  ceux  d’Autriche  & d’Allema- 
gne viennent  acheter. 

M.  le  Laboureur  raconte  ces  choies 
furla  foid’aucrui.  Un  V oïageur  François 
qui  a defeendu  dans  cet  abîme  de  Sel  , 
m’a  affuré  q^’on  y voïoit  un  grand  nom- 
bre de  miférables  attachez  à ces  Mines  ; 
mais  qu’on  n’y  apercevoit  aucune  tracé 
de  cette  prétendue  République  fi  dévote 
Sc  fi  bien  réglée. 

Le  fabuleux  entre  d’ordinaire  dans  les 
Relations  des  Voïageurs  , pour  dédom- 
mager le  Ledeur  de  ce  qu’il  y trouve 
d’inutile  Sc  d’ennuïeujL. 

5 Sur  ce  que  le  même  M.  le  Labou- 
reur raconte  , que  la  R’eine  de  Pologne 
étant  arrivée  à Stolpen  il  vint  des  let  i 
très  confirmatives  que  la  maladie  du 
Roy  augraentoit  , lequel  prioit  la  Reine 
par  une  lettre  du  Grand  Chancelier  , de 
vouloir  arrêter  à Laumboiirg  en  atten- 
dant fa  fauté  , &c.  Un  Gentilhomme 


tT  DE  LiTTER  A TVUB.  539 
Polonois  de  la  fuite  du  Roy  Jean  Cafi- 
inir  , m'a  alluré  que  ce  n'étoic  que  du 
plâtre  que  ce  difcours  de  M,  le  Labou- 
reur , pour  cacher  un  grand  & fâcheujc 
fecret.  Car  le  Roy  aïant  reçu  des  Mé- 
moires fur  des  matières  très-déiicatcs 
capables  de  l’inquiéter  , fe  mit  au  lit  Sc 
feignit  d’avoir  la  goutte  , laquelle  ne 
manque  jamais  de  venir  au  fecours  des 
bons  Politiques,  & ne  voulut  point  fe 
tien  porter  ni  confom mer /bn  Maria [;e  , 
qu’il  n’eût  reçu  de  France  les  éçlaircillè- 
mens  qu’il  demandoit.  On  lâcha  de  le 
contenter;  & il  parutrétre:  mais  Mar- 
dame  de  Guebrianjc  AmbalTadrice  Ex- 
traordinaire & Suriritendante  de  la  con- 
duite de  la  Reine.,  poulfa  cette  affiirc 
avec  tant  de  hauteur,  qu’elle  penfi  tout 
perdre.  Elle  déplût  à la  Cour  de  Polo- 
gne , & on  lui  accorda  d’autant  plus  vp- 
, lonjiers  fon  congé  » qu’on  l’a  voit  prié 
de  le  demander.  ^ 

f 'ferre  Sigillée,  Lorfque  je  n’étois 
encore  qu  un  enfant  on  me  faifoit  bo^c 
de  l’eau  fraîche  dans  un  vafe  de  terre  lî- 
gilléc.  Je  demandai  à mon  Précepteurtte 
que  vouloir  dire  Terre  Sigillée , îclon  411 
fort  bon  précepte  qu’on  m’avoit  donné 
de  ne  lailfer  palfcr  aucun  mot  difficile 
fan»  en  demander  l’explication.  Mon 

Ffjj 
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Prccepteiir  qui  ëcoitde  ces  ignoransqui 
aiment  mieux  dire  une  fotife  que  de  de- 
meurer court,  médit  que  la  terre  figillée 
-étoit  une  efpece  de  terre  qui  venoit  da 
Pais  des  Sigillés.  Je  cherchai  dans  mes 
Livres  en  quelle  contrée  du  monde  ha- 
■bitoient  les  Sigillés  , fans  le  pouvoir 
trouver.  Je  portai  à mon  Régent  ma 
difficulté  & la  réponfe  de  mon  Pré- 
cepteur. Il  en  penfa  étoufer  de  rire  ; Sc 
•pour  m’inftruire  il  me  fit  expliquer  dans 
Boilfardus  favant  Antiquaire  , félogc 
■que  cet' Auteur  fait  de  Polixo  j où  je 
trouvai  que  dans  l’Ifle  de  Lemnos  il  y a 
une  terre  rouge  dont  les  Anciens  faifoient 
des  préfervatifs  contre  les  venins  & les 
cnchanteraens  , qu’on  pendoit  au  cou  ■) 
des  enfans,  & que  ces  préfervatifs  yirnst- 
• leta  étoient  marquez  de  la  figure  d’une 
Chèvre.  ' • 

Cette  terre  eft  encore  aujourd’hui  en 
vogue,  & depuis  que  le  Turc  s’efl:  rendu 
maître  de  l’ille  de  Lemnos  , tous  les  ans 
ft  fixiéme  d’Aouft  , fur  une  Montagne 
prochcd’ Ej> h e fl ia  , autrement 
• ron  va  tirer  cèttc  terre  avec  bien  des  pré- 
cautions. Ce  font  les  Caloïers  ou  Reli- 
gieux Grecs  qui  en  font  la  cerenionie.  Ils 
enferment  cette  terre  dans  des  facs  qu’ils 
portent  au  Weivodede  Lemnos.  Làcects 
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terre  femet en  paflilles  j qu’on  imprime 
d’un  Seau  qui  porte  gravé  en  Arabe  ^s- 
mots  qui  paroilicnt  myfterieux  aux  iguo;' 

. rans  , &!rcnfi?rmer  une  grande  vertu  , 

Tin  IwAchun  , c’eft-à-dire  , Terre  Si- 
gillée. De  Lemnos  on  envoie  ces  paftiliés: 
àTEmpereur  deConftancinople,  quien- 
£aic  des  prefens.  Le  \7civode  en  retient 
uiié  partie  pour  lui  qu’il  vend  aux  Mar- 
chandsjqui  ne  manquent  pasd’augrnen- 
ter  leur  terre  par  l’art  merveilleux  qu’ils  . 
ont  de  fophiftiquer  toutes  choies  ; & de' 
mêler  le  faux  àvcc  le  naturel  & le  vé- 
ritable.-On  pourroit  dire^à  ces  Mar- 
chands ce  que  Voiture  difoit  à M.  de 
Wa'üvoy  pour  le  remercier.de  la  terre 
figillée  qu’il  lui  avoir  envoïée  ; Tant  « 
vaut  l’homme',  tant  vaut  la  terre  ; w 
vous  l’avez  rendue  pi  éeieufe,  & vous  « 

' avez  trouvé  moïen  de  nous  faire  un  «• 
grand  prefenten  nous  donnant  peu  de  u 
chofes.  ' >« 

. Un-Medecin  favant  m’a  alTuré  quel 
cette  terre  n’étoit  bonne  qu’à  gâter  sdc-  ' 
Teau  , & à orner  des  Cabinets. 

I«es  Naturaliftes  comptent  jufqu’àî 
yingt-trois  fortes  de  terre  qui  font  d’u-^ 

I fage  dans  la  Médecine  , entre lefquclles> 
ily  en  a plulieurs.à  quil’on donnelenom 
«Je- terre  Jjgdée  ^i  parce  qu’en  cfF.c elles; 

* ‘ ' Ff  iij 
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font  marquées  d’un  Sceau  pour  les  ren- 
drg  plus  recommandables  ; ce  qui  n’eft 
que  forfanterie. 

. ^5  Les  Peintres  qui  aillent  leur  Art 
ne  négligent  pas  de  delîiner  les  belles 
têtes  qu’ils  rencontrent , principalement 
quand  elles  ont  quelque  chofe  d’extraor-- 
dinaire.  Imitateur  de  ces  Mediews  >.  je 
ne  néglige  pas  aufli  de  faire  les  Portraits 
des  gens  en  qui  je  vois  quelque  chofè  de 
remarquable.  M,  N,  N.  tombe  prefèn- 
tement  fous  mon  pinceau.  G'efl:  un* 
homme  de  qualité  , bien  fait , de  bonne 
mine,  ôc  touf  plein  d’efprit.  II  eft  de  la 
plus  agréable  Tocieté  du  monde  i mais, 
il  ne  fait  ce  que  c’eft  que  d’aimer  , ni*^ 
de  chérir  perfonne.  Il  croit  que  le  cceur 
n’ell  fait  que  pour  purifier  le  fang  , lur 
donner  du  mouvement  & le  perfcifUon- 
ner,.&  non  pas  pour  recevoirdes  imprcl- 
hons  de  tendrclîc,ni  pour  s’.àttachcr  aux- 
gens.  Il  regarde  cette  principale  partie  de 
nous-mêracs-comme  une  fimple  machi- 
ne, & à peu  près  comme  la  pompe  de  la 
Samaritaine,. laquelle  ne  fert  qu’à  élever* 
de  l’eau  delà  Seine,  & la  répandre  dfcns-. 

Ville.  Cet  homme  incomparable  rend. 
des  vifites  & il  en  reçoit  : il  fait  des  hoii- 
nêtetez  à.tout  le  monde.  Quand  on  l'a— 
borde,  on  elt  ravi  de  le  voir  s quand  a^ri. 
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le  quitte  , c’eft  toujours  à regret.  Sou 
cfprit  fe  tourne  comme  il  veut , & s*ac- 
‘coramode  au  génie  & à la  capacit'é  de 
^quiconque  i’aproche,  Théologièii  avec 
lesThéülügienSiPhilofophe  avec  les  Phi- 
jofophcs.  Politique  avec  les  Politiques, 
cnjciié  avec  les  cn^jouez.-  Enfin  prêt  à- 
tout , il  ^ rhomuie  de  tout  le  monde  ÔC 
n’eft  l’homme  de  perfonne.  11  vous  ou- 
blie dès  qu’il  ne  vous  voit  plus  ne 
penfe  à plaire  qu’à  ce  qu'il  a devant  les 
_ ycu*x.  ll  pafie inrcnfiblement d’une  fcéne 
à une  autre  , & d’un  perfonnage  à un  ' 
autre.  C’eft  toujours  lui-même  j ôc  ce 
n’eft  jamais  lui- même.-  Il  prend  le  tems 
comme  il  vient.  la  journée  d'hier  n’eft 
plus  dans  fa  mémoire  , ôc  il  ne  prévient 
point  par  fes  foucis  ôc  Tes  penfées , celle 
de  demaift.  Heureux  d’avoir  oublié  (es 
difgraces  & fes  malheurs  , & de  fa#oir 
vivre  à mefure  qu’il  vit  avec  quinze  mille 
livres  de  rente, 

5 Durant  le  fiege  de  la  Rochelle  , les 
Anglois  étant  venus  tomber  fur  l’Ifle  de 
Rhé,  le  Roy  pour  donner  de  Tes  nouvel* 
les  au  Gouverneur  de  l’ifle  & en  rece- 
* voir , fe  fervit  de  deux  Plongeurs  qui  fi- 
rent le  trajet  entre  deux  eaux.  De  ces 
deux  hommes  il  n’y  en  eut  qu’un  qui 
revint  avec  des  reponfes.  Le  Roy  ravi 
' F f iiij 
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d avoir  des  nouvelles , lui  demianda  quel- 
le récornpenlè  il  fouhaicoit  '?  Il,  auroit 
eu  une  fomme  conliderat)Ie , s’il  ravoic 
demandée  j mais  au  lieu  de  cela  , il  die 
d’un  ton  ferme  : Sire  k boire  , a boire* 
Un  Seigneur  de  la  Cour  lui  repartit, 
que  ne  bû^is-tu  pendant  que  ^ étois  à 
^^gflS€^T^onfieur  repliqiva  le  Plongeur  , 
j^ai  bCi  ; mais  i’eau  m’a  lèmble  trop  Ta- 
lée. 


f Le  Traité  dtf  Pœmtentiâ  du  P&re 
Morin  eft  (on  chef-d’œuvre.  Il  y avoit 
travaillé  durant  trente  ans  lorfqu’il  le 
fit  imprimer  à Paris  en  i(>yo.  qui  elt 
la  bonne^Edicion.  Cet  Ouvrage  ef!:  tiré,- 
ex  ^ifcerihnS’  venrrdn'i<&  amiqiittrais, 
L’Auteur  y produit  des  Scholaftiques 
dont  les  Ecrits  ne  font  point  imprimez  , 
par  Icfqucis  il  montre  combien  Ion  zwi- 
rié  C(^chanc  la  Penitence  dans  TEglife: 
Romaine.  On  ne  fait  commencée  Livre 
a été  aprouvé  de  l’Ecole.  I!  cfl  vraiqu’on. 
obligea  le  Pere  Morin  de  retraifter  plu- 
fîeurs  chofes  , & qu’H  fut  contraint  de 
s’expliqu.er  furd’autres,  principalement 
touchant  la  TufHlance  de  i’Attrition 
jointe  à la  Confelïion  , Sc  fur  ce  qu’il  ra- 
porte  des  Diacres  ôc  des  Laïques  qui 
écouçoient  anciennement  les  Confef- 
' fipns  dans.rextrême  aecelfité.  Le  Pcrc 
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Worin  parle.de  cette,  pratique  par  cx- 
. tenfion  aux  Laïques , comme  par  exten- 
iioh  il  leur  eft  permis  de  batifer  en  cer- 
tains cas. 

JoMiville  dans  la  Vie  de  Saint  Lôiiis  » 

^ raconte  qi\’à  £cm*  retour  de  la  Terre 
Sainte  , le  Vaillcau  où  il  étoit  fut  battu 
d’une  11  furieufe  tcmpcce  , qu’étant  prêt 
de  périr  , les  Palîagcrs  le  confclierenc 
les  uns  aux  autres  ; & il  jure  fa  foi 
.qu’aïant  écouté  quelques-unes  de  ces 
Conférions , il  ne  s’en  rcllouvint  jamais 
depuis  i ce  qu’il  ilnible  attribuer  à la  _ 

" grâce  du  Sacrement  ; mais  il  lui  faut 
pardonner  cc-tte  penféc.  Il  étoit  fi  rem- 
pli des  idées  de  la  mort  lorfqu’il  confef- 
ioit  , que  les  pechezde  Tes  prnitcus  ne 
firent  ^«oint  dïmprefiion  fur  fon  imagi- 
nation j & c’eft  là  pourquoi  (ans  rien  lu- 
pofer  davantage , ilne  lui  en  refta  jamais 
- aucun  fouvenir. 

5 Après  la  mort  de  M.  Holften  , le. 
Cardinal  François  Barbcrin  fit  imprimer 
les  Opufcuies;de  ce  iavant  Bibliotéquai- 
rc,  qui  font  très- vifs  contre  les  Scolafti-  . 
ques.  La  même  vivacité  contre 'les 
Théologiens  de  l’Ecolejfe  remarque  dans. 
Léo  Allatius  Grec  latinifé.  ,,dans  le  Pc- 
rc  Morin  principalement  dans  fon  Li- 
de.OŸAinauonibus  3 & dans  M.  de. 

/ 
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Launoy  en  plufieurs  cndrt>its de  fes  Ou- 
vrages. . . . 

^ f Optaiüs  G allas.  Ce  Livre  qui  a fait 
du  bruitdans  le  monde,  étoic  de  la  com- 
poficion  d’un  Ecclelîaftlque  de  Paris 
nommé  Herfen.  L’Auteur  de  fa  Vie  du 
Pere  Morin  n’en  parle  pas  fort  avanta- 
geufement  : Il  l’apelle.cn  fon  langage  , 
homo  cerebrojas  i jadic'ti  patsci  » vehe~ 
tnemijfiwas  conclofiator.  Il  eft  fait  men- 
• tion  de  ce  M.  Herfen  dans  le  Journal  de 
Saint  Amour,  cômmed’un  Théologien 
qui  s’eft  trouvé  mêlé  dans  les  affaires  du* 
. Port-Roïah  11  avoit  été  de  l’Oratoire  ôc 
prcchoic  avec  apIaiidilTemcnt  : c’efl:  le 

f)remierquej*aioüi prêchera  Paris  félon 
a métode  des  anciens  Pères  :_te^quc  l’on, 
apellc  aujourd’hui  /î/flwe/ier.  Les  cinq 
Volumes  d’ Inflra^ions  C hréttermes  qui 
fe  font  débitées  ces  années  dernières  , 
étoientdes  abrégez  des  Sermons  de  ce 
Prédicateur. 

f Le  Cardinal  de  Richelieu  avoit 
une  eftirae  particulière  pour  le  Cardinal 
Ximenes  ; & c’eft  celui  de  tous  les  Poli* 
tiques  Modernes  dont  il  a plus  aflfeâé^ 
de  copier  jes  belles  a(5tions.  Il  fe  mit  com- 
me lui , à la  tête  d’une  Armée  j.  comme 
lui  , il  régenta  les  Princes  & les  Grands- 
du,  Roïaujuc , & le  rendit  comme  lui  rc- 
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^oijfable  à toute  l’Europe  ôc  parce  que 
Xitnenes  a voit  .établi  les  Ecoles  de  Théo- 
logie de  Complu  ce  , le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu entreprit  aufiî  de  relever  les  Eco- 
les de  Sorbonne  , 6c  de  donner  à ce  Col- 
lege le  loftre  cii  nous  le  voïonsIPtijour- 
d’hui.  Enfin  coiume  Ximenesavoit  écrit 
divers  Traitex  de  Théologie  , notre 
* Cardinal  voulut  laitVtr  à la  pofteriié  d’ex- 
ccllens  Ouvrages  de  pieté  Ôc  de  contro- 
verfe.  Il  n’envia  qu’une  feule  choie  à Xi- 
menes  dont  îl  ne  pût  venir  à bout  ^ c é- 
tott  de  voir  ion  nom'à  la  tête  d’une  Eo-^ 
lyglotte*  Il  offrit  pour  cela  une  fomme  . 

confiderable  à M.  le  Geay  quitravailloit 
à- la  Polyglotte  qui  porte  fon  nom.  Mais- 
la  mort  étoufa  ce  defir  ambitieux  j plus 
•louable  toutefois  que  celui  dont  ilavoit 
•été  travaillé  J d’immortalifer  fes  Poefies- 
en  les  faiffmt  publier  fous- le  nom  d’uri 
excellent  Poète  de  fon  tems. 

On  dit  du  Cardinal  Ximenes  , ce 
qui  méritAoit  bien  d’être  cxaminé,qu’îl: 
avoit  fait  des  Notes  fur  divers  endroiesr. 
de  l’Ecriture  Sainte  , dont  rimpreiîion 
& garde  c^ns  les  Archives  d‘u4lcala  d$ 
JHenarts  o\x  Complutc,  lefc^uelles  Notes, 
ont  été  confondues  à ce  qu  on  prétend,» 
avec  celles  de  Nicolas  de  Lyra.  La  Bi’- 
bliotéquc  d’Efpagnoy  oùfc  voit  l’Eloga 
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du  Cardinal  Ximefl^s , ne  die  pasun  ïgoC 
de  cette  oblèrvationi  qu*on  peut  vérifier 
furies  anciens  Manuferits  des  Ouvrages 
de  Lyra  qui  (e  trôuvcnt  dans  les- bonnes- 
Bibliotéques  de  Paris. 

5'  î%^us  avons  dans  le  T raicé  de  l’A- 
me de  Claudien  Maraert  qui  fleurilîbic-,  , 
au  cinquième  fieclci  la  plupart  des  prin-  ^ 
cipes  dont  Defeartes  s’eft  fervi  pour  fou- 
tenir  fon  nouveau  Syftême  de  Phiforo- 
phie.  On  prétend  aufïi  trouver  dans  S/ 
Auguftin  fon  opinion  touchant  l’amo 
des  bêtes.  Les  Religieux  de  Saint  Van- 
nes ont  remarque  dans  Saint  Arabroife 
là  doétrine  de  la  Circulation  du  Sang  , 
qu’on  croïoit  nouvelle } Sc  l’on  voit  dans 
le  11.  Liv.re  ^ de  la  Cité,de  DieUi,  félon 
rinterprçcation  de  quelques-uns  , que  la- 
\ maladie  qui  a couru  depuis  quelques  an- 
nées en  France , &c  donc  un  grand  Prin- 
ce a été  attaqué  , écoit  connue  au  tems* 
de  Saint  Augullin.  Ce  Pere  dit  que  l’E- 
yêque  Lucillus  qui  en  écoit  tfravaillé  de- 
puis long-ccms , en  fut  guéri  en  portant 
la  Chalîé  dans  laquelle  étoient  ’enfer-' 
mées  les  Reliques  de  Saint  Eft^nne  Mar*- 
tyr  FtflttU  , cHjtis  molejhâ  jam  diH  la» 
horamerat  f & fantihanjfimt  fat  Meàicty. 
qm  eam  fecaret  » of.^erichatHr  wantts 

* L.zt.eh.  i.  art.  Uk  ' - 
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illfüs  pt£  farcifu  virtute , repente  fanata  ' 

f Hcnry'Eftienne  fameux  & EivanC 
Imprimeur  de  Paris  , a mis  au  jourdeux 
petits  Livres  de  fa  façoif,  Pun  intitule  , 
iiafligattones  Ai arcl  Tntltt  Ciceronis 
iqcos  ejHam plariinos  , & un  autre  Ori- 
j^ine  Mendornm  ) qu’on  ne  fauroit^fTez 
;cftimer  , & qui  meriteroient  bien  d’être 
■r’imprimez>  étant  aujourd’hui  aiTez  ra- 
res. Loiiis  CapeUe  s’eft  fervi  utilement  de 
cedernierdans  fa  Critique  Sacrée.  C’eft 
■un  Livre  qui  efl:  agréable  atix  Savans  » 
ôc  trèsrutileà  ceux  qui  prétendans  le  de- 
venir , commencent  à lire  les  bons  Au- 
teurs. 

5 Leonts  jillauï  de  Engajlrintjtho 
Sjntagrna.  Il  y avoit  anciennement  des 
bommes  & des  femmes  , qui  faifant  le 
métier  de  Devins  & de  DeyinerelTes  , 
lépondoient  de  leur  ventre  à ce  qu’on 
■leur  demando'ft.  On  a crû,  A:  c’a  été  la 
penfée  de  quelques-uns  de  nos  Théolo- 
giens , que  c’étoit  le  Démon  qui  répou- 
doit  de  cet  endroit-là.  Pjthones  •ventri- 
loe^uos  , dv  Quorum  •ventre  Dt&wones  la- 
* cjurntm  > à\i  Lirai!  us  fur  Ici  8.  chapitre 
du  Deutéronome.  J’ai  vu  autrefois  à Pa- 
ris deux  hommes  qui  fans  s’être  donnez  • 
au  Diable  pour  eda , parloientdu  creux 
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de  Pcflomac  d'une  façon  fi  fiirprenante  « 
que  ceux  qui  écoicnt  proçhes  croioienc 
entendre  une  voix  laquelle -benoit  de  bien 
loin  : ce  qui  étonnoit  merveilleufement 
ceux  qui  ne  favoient  pas  le  fècre  t de  ces 
'^ens-Ià  , & leur  faifoic  fupofer  des  mi- 
racles , où  il  n’y  a voit  rien  que  de  natu- 
icl. 

Hyppocrate  en  a parlé  comme  d'unC  ' 
maladie  : Engafirimythi  prtmHS  omnium 
fnemimt  Hippocrates  de  morbis  popa^a- 
ribus.  Mais  ceux  qui  prétendent  que  c’eft 
onecfpcce^Je  Divination  , en  attribuent 
l'origine, ouïes  premier* en feignemen s , 

« un  certain  Euryclus  qui  n'efi; connu. de 
perfonne. 

Caflerius  favant  Médecin  , qui  a fait 
un  Traité  de  F'ocis  organo  , prétend  que 
les  V'entriloques  font  Magiciens  , n’é- 
tant pas  naturel  de  parler  du  fond  du 
ventre  ou  de  l’eftomac  > & d'articuler 
(es  paroles  , la  bouche  de.  les  lèvres  fer- 
mées.^ T’aies  olrm  ‘tcrifit'brt  ç*fpouav7?/<' 
£c  çrp  ofjL.b-a  dlUi  ah  Euryclt , P la,~ 

tone  & Pîutarcho  lib.  de  cejf^.tlone  ora- 
culorum  , perkibentar  traxijje  criginem^ 
Eorum  weminere  Scabgtr  » Exercit. 
2-/8.  Hi^p>  Ep'id^  Fœjiusin  Otconom. 

. Htppocr.  dsiin.  fcnhtt  » magnum  ilium 
uidriar4sm  J'urnehttm*  quendam  circuin- 
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foranenm  ^idijfe  3 e^tti  fajfim  ore^  /<t- 
brifqtie  obferatis  , gratta  y voccm 

proferre foiitus  erat.  Ve  hts  cjuadam  C^- 
Itfts  Rodtgirms  'heEi.  antsej.  lih.  S.  c.  lo^ 
t]Hos  Pythoriicot  vocat-  Nec  eos  reticet» 
doBijfimts  fuis  in  Htfpocr*  Comment, 
txcellentijfimns  D..  A/ ercuriarts  ille,  in_. 
^t*o  Jîmtil  & femel  medentem  Itcet  àbfer-  ^ 
vare  tÆfcttlapittm  3 docentem  Pfippocra^  • * 
tem  3 dfilcijjimo  ifgrborum  finmtne  3 att- 
res  complemem  M ercnrittnt.  Huic  ac~ 
cenferi  ntimero  debet , Jacoba  R odogina3 
mttlier  Itala  , circa  falutis  Ann. 
ï/ij.  vixit.  Eam  faptjfime  Maonates. 
altiyue  mtilti  dènndatam  , oclufts  diU- 
^ gentil  per  famulos  3 ore.  & nartbus , ex, 
■ventre  articulai  lofUentem  , attdive- 
rttnt  3 etfi  debilt  ac  demijfa  voce  , quant- 
^ 3 qno  torqneb^iàr  > Vamon  nomine 

C oncmnatnlus  , mquayis  propofita  cnnt 
ratione  emittebat.  At  tn  ejafmodi  caftt 
familier  is  , agyrtis  il  lis  & neqptiffmis 
^trcitlatoribns  tmpoflura,  qnam  in  Adar- 
tha  qttadam  paella  GalLica  Lmetix,  Pa~ 
Ttfiortim  3 faperiortanno 3 Voth(fima  ex- 
cellent ijfimoram  Jd'edicornm  Schola, 

. nmmbus  patefecit  ; fc  V entrdoqaos  P 'hj- 
fiet  non  agnofcpint-  • 

Jo.  Corandus  4mman  dans  fa  Difîer- 
tacion  de  Loquela,  eft  d^avis  contraire. 
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3/1  M e’langes-  D’Histoire 
-&  foùtient  qu’il  n’y  a rien  en  tela  que  de 
naturel , Qjaccjmd  haBentis\  dit-il  ) de  * - 
Z!oce  & loqtiel-d dixi  > de  ^Hottdtàna  tUa 
& 'ùiilgari  acc'ipi  velim  i-cjnA  fit  expi- 
rando  ; efi*  enim  & ^lius  adhnc  modus 
. • eam  pef  mfpïr/itlonem  formandi , ejm  n»n 
curüii  datas  efi  ^ssamfue  alitj nattes  in 
. _ G afirimythis  tyuihnfdaw  admtratns  fUm: 

Et  u4mfteldi,damï  oliÿp  vetnlam  eynan- 
dam  àndïvi  ntroque  modo  loynentem  , jî- 
biqne  ad  qn/tfitta  qnafi  infpïrando  refpon- 
defltem  > tU  eam  cttm  vira  '»  duos  ad  mi~ 
nimnm  p afin  s ab  ea  remoto  > collotyni  de- 
jerafiemi  vocem  emm  , inter  infpïr and nm 
ahforptam  > e longincjuo  ventre  cre^bam. 

- dbfnHercnia  hac  Pythiam  agere  facile  ^ 
Jfotnifiet.  . • * i 

Dès  qu’il  arrive  ^elque  choie  d’ex- 
traordinaire &c  de  «rveilleux  dans  U 
nature  , oiifie  porte  plutôt  parignorart-  ' 
ce  & par  parelFe  , à l’attribuer  àil’opé- ' 
ration  du  Denion  , qu’à  en  rechercher 
la  véritable  caufe  dans  fa  fource.  Nous 
- ne  connoilfôns  pas  tout  l’homme  : Son 
corps  efl:  une  machiné  pneumatique > 
hydraulique  & ftatiquè  , qui  a une  in-, 
finité  de  relforts  qui-produiient  un  mil- 
lion d’eftets  que  noj^is  ne  connoillons 
point  , & fur  Iciquels  nous  ne  faifons 
pas  la  moindre  reflexion.  De 


rte  que 
quand 


Ciooqlc 


1 


E'T  DE  L ITTER  ATURE.  3/5: 
^tiand  il  arrive  quelqu’un  de  ces  effets  , 

Ipit  par  alteration-dans  les  organes  » ou  . 
^arce  qiie  ces  organes  font  plus  parfaits,. 

■ ou  parce  qu’enfîn  ils  reçoivent  plus  d’ef- 
J^ritsque  de  coutume  , ou  que  ces  efprits 
lont  d’une  façon  extraordinaire  i on  ne 
fait  à qui  l’attribuer , & l’on  cric  Mi- 
racles. Au  lien  que  fi  on  examinoit  les. 
chofes  avec  .loin  , on  trouveroit  ce  que 
nous  nous  voïons  arriver  tous  les  jours  . 
quand  le  fccret  des  chofes  cft  déepuvert^- 
que  ce  n.’eft  prefqwe  rien  qui  fait  nôtre 
étonnement.  Quand  le  peuple  j qui>  ne 
lait  ce  que  c’eli  que  ftatique  , vdit  un  "W 
homme  voltiger  fur  la  corde  , il  ne  penle 
pas  que  cela  le  puilîc  faire  naturelle- 
ment; mais  les peilonnes  iniiruites  nen- 
fculement-  ne  s’en  étonnent  pas  , elles 
font  même  perfuadées  que  cela  ne  fc  ' 
peut  pas  faire  d’autre  façon  , félon  de 
certains  principes  & de  certaines  régies 
dont  elles  font  convaincue.s.  Un  Mede- 
• cin  ignorant , qui  ne  connoîc  pas  la  for- 
ce des  machines  hydrauliques  , s’é^inne 
du  mouvement  circulaire  du  fang  ôc  des' 
autres  humeurs.  Ce  font  des  prodiges* 
pour  lui,v&  des  effets  trèsrfim  pics , très- 
naturels  > & meme  très-nece(Iaires  pour  . , 
d’autres  qui  font  mieux  informez.  Pa^ 
iciliement  un  homme  qui  n’a  jamais  exa-- 
Thmg  II*  G g. 
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4?  M E*L anges  o’Histoirh- 
miné  ce  que  peut  produire- 1 air  dans  lès;^ 
machines  pneumatiquesij  & quini  ayanc 
mille  connoiflance  des  organes  de  la  ref- 
pirauon  , de  la  voix  & de  la  parole  , s’il  « 
emçnd-  un  Ventriloque  prononcer  des% 
paroles  , ildit  réfolumenc  que  c’eft  une 
•opération  du  Diable  ÿ“.au,lieu  que  ceux; 

' qui  examinent  tout  avec  attention,  con- 
*çoivent  que  ce  qui  ne  fe  peut  pas  faire 
d'une  maniéré  J fe  peut  faire  d’une  autrcj, 
fk  qu’avec  quelque  changement  dans 
leso-rganes  , il  peu t«rnver  qu’on  pro- 
nonce du  creux  de  l’eftomac  , ou  d’ail- 
leurs^cs- paroles  , qui  dans  l’ordre  ordi- 
naire ne  Ce  peuvent  prononcer  que  de  la 


bouche. 

Il  y a environ  quarante  ans  que  je  vis* 
à Paris  un  petit  garçon  âgé  de  douze  ou^ 
treize  ans  , du  nombre  de.  ceux  que  le 
peuple  apelle.  Poliçons  , qui  fans  pref-  . 
qu’ouvrir  la  bouche  * tiroit  de  ion  gozicr 
une  voix  très-charmante  , & imitoit  ou- 
plûtôt  furpalToit  tout  ce  qu’on  peut  ac-  • 
tendre  des  njcillcurs  jc  ücurs  de  flûte 
d’Allemagne  ; &•  cela  avec^un  éclat 
& une  force  fi  grande  , qu’on  i’en- 
lendoit  depuis  un'arcadedu  Pont-neuf 
fous  lequel  il  chantoic.,  jufqu’au  Lou- 


vre.. 

Bien  des  gens  parloient  maidc  ceten* 
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f^nt  i & croyoien't  qiul  y a voit  en  cela 
du  miftcre  • & peut-être  raiirois-je  crû 
CO  mine  les  autres  , fi  depuis  je  n’avois 
vu  un  Vénitien  âgé  d'environ  trente  ans,  . 
qui  ayant  les  organes  difpofcz  de  la  mê- 
me f#te,  & avec  eda  plus  d’àrt  & d’é- 
tude , ravilloit  ceux  qui  récoutoient 
imitant  avec  une  propreré  & une  déli- 
cateiîc  charmante  toutes  fortes  d’inftru- 
mens  pneumatiqu^. 

Mais  que  dirons-nous  de  nos  habiles 
Chanteurs,  qui  forment  des  échos  fi  par*, 
faits  , que  ceux  qui  les  écoutent  n'étans 
q l’à  dix  pas  d’eux-,  croyent  les  entendre 
à cent  pas  de  ia. 

f M.“  Marin  Premier  Préfident  air 
Parlement d’Ahc,  hommed’efprit  Si  d’u- 
ne humeur  fort  agréable,  le  trouvant 
dans  la  Bibliotéque  d’un  particulier 
iqu’on  difoit  être  d’une  famille  Juive , ôc 
qui  portoit  des  Faux  dans  ffcs  Armes  ,. 
lui  demanda  ce  que  c’écoic  qu’il  voïoit 
imprimé  furie  dos  de  fes  Livres  ? ce  font , 

, les  Armes  de  ma  Maifon  , répondit  ce 
particulier.  Je  penfois , repliquh  le  Hréfi-  • 
dent^  que  te  fulfent  des  lettres  Hébraï- 
ques. 

f M.  de%  Mare  Confeiller  au  Par- 
lement de  Bourgogne  avoit  rempli  ■ 
fan  Cabinet  d’un  grand  nombre  de 

G g ij 
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Lettres  , de  Traietz  ôc  d’autres  Pièces' 
pçmr  {èrvir  d’inferudtion  à ceux  qui  voii- 
droicnc  entreprendre  THiftoire  de  fa  Pro- 
.vince. 

On  a bien  de  l’obligation  aux  Carieux, 
qui  fe  donnent  la  peine  de  faire  ces  ^tes- 
de  Recueils  : car  , pouf  écrire  THilloiré- 
il  t deux. choies  , preinicrcmcnt  de 
bons  Mémoires  , en  fécond  lieu  un  gé- 
nie Hiftorique  > qLli  hit  que  l’on  racon- 
te les  chofes  avec  grâces..  Mais  d’ordi- 
yaire  les  bons  Mémoires  manquent  à- 
ceux  qui  ont  ce  génie  , d’où  if  arrive- 
qu’jls  nous  donnent'de  belles  & non  de 
bonnes  Hjftoires  j & d’ailleurs  comme  il 
faut  beaucoup  de  tems  pour  amaller  ces’ 
Mémoires  & en  faire  le  difcerncmcnc , la 
vie  fc  palîc  dans  CCS  reclærchcs  , & le 
génie  Hiftorique  ne  fe  formant  pas  3. 
on  donne  dés  Hiftoircs  qui-ne.  plaifent 
point  'parce  qu’plies  ne  font  pas  bien 
écrites.  Nous  n’avons  que- trop  d’exem- 
. pies  de  ces  deux  défauts  d.^ns  nosHifto- 
riens  Modernes.  L’aplicatiou  en  cft  ai-  . 
• fée._  '•  ...  • ' 

^ Le  Juif  on -pîCitôt  rAtliécdogt  par- 
le M.  Huet  dans  la  Préracc  de  la  Dé- 
monftrntion  Evangeiique^lans  le  nom- 
'mer  , & qui  lui  a donné  fujrt  d’écrire 
‘cc  doéle  Livre,  c’eft  le  fameux- Bcucfill 
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Spinofa  avec  qui  il  eue  de  fortes  conver- 
fa-tions  à Amftcrdara  couchant  la 
gion. 

Ilell:  raporcédans  iefecond  Ai  enaffta^- 
na  , que  Spinofi  écoic  more» de  la  peur 
qu  il  avoir  eu  d^être  mis  à la  B.iÜille  , 
étant  venu  en  -France  attiré  par  deux, 
perfonnes  de  qualité  ^ qui  avoicnt/rnvie 
de  le  voir.  On  a fujet  de  douter  de  la  vé- 
rité de  ce  fait  : car  qiui^c]u’i1  cft  très- 
. ~ conftant  que  Spinofa  e(l  mort  de  Pluhi- 
fie  , c^eft-à  dire  , d’une  maladie  oe  cou-  ‘ 
fomption  qui  lui  delTechoit  toute  fiv'.bi- 
tude  du  corps , & qu’en  cet  état  il  n’y  a 
point  d’aparcnce qu’il  eut  entrepris  un  fi. 

V grand  voïage  , on  ne  laui  oit  cro:re  qu’il 
eux  quitté  la  Hollande  fans  qflc-l  on  s’en. 

. fut  aperçu  , & que  (esdilcipies  princi- 
palement ceux  qui  ont  écrit  fa  vie , n’tuf-  ‘ 
fenc  beaucoup  relevé,  cet  endroit  de  fon.. 
Hifloirc..  • 

5 Deux  défauts  dans  Thucydide  ^ 
j 'dans  Titc.-Live  , diftnt  les  Critiques., 
f L’un  J qu’ils  font  des  Harangues  direc- 
tes J qui  donnent  à l’Hiftoire  un  ainde 
fable:  L’autre,  qu’ils  ne  datent  prcfqiie' 
jamais  les  évenemens.. 

Rienffe  plus  romancfqtie  ni  de  plus 
impertinent  que  ces  Harangues  direétes 
dans  une  Hilloire  c]ui  eiV  un  tableau' 
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fimple  de  n a if  de  la  vérité.  Quant  aux 
évenemens  les  anciens  les  datoicnt  rare- 
ment : ils  rcqardoicnt  cette  exactitude 
comme  un  embaras  dans  le  fil  de  la  nar- 
ration. 

De  plus  ,/les  anciens  Hiftoriens  ne 
s’arrétoient  gucres  à citer  les  Aucenrs' 
de  qui  ils  teno^ent  leurs  preuves.  Iis- 
ecrivoient  plus  uniment  , de  vouloicnc 
qu*on  sen  rapt^âcÀ  leur  exaCtitude  &- 
à leur  bonne  foi.  Euiebs  1 a pourtant 


fait  ; &c  il  femble  aujourd  hui  que^  is 
Public  exige  ceîa  des  Hiftoriens.  C eft 
le  plus  fur , mais  la  charge  en  eft  bien 

grande.  , . a 

Les  Notes  qu’on  s’eftaviféd  y ajouCer> 
inftriiifentljeaucoup  ; mais  il  . femble  que 
cette  érudition  foit  hors  de  fon  lieu.  Par 


là  on  a rendii  l Hiftoirc  toute  critique  j ÔC 
fagotée  de  la  forte  , elle  doit  palier  pour 
un  DiClionn-tirc  l^ftoiique  , piucoc  que 
pour  une  véritable  Hiftoire.  Cciacttbon 
pour  le  College  , mats  pour  l’ulagc  du  ' 


monde  , non.  • i i 

Nota  Ceux  qui  font  véritablement- 

Savans  ptnlf  roat  autrement  » ritn  n eft  , 
plus  propre  à rendre  une  Hifto^e  parfai- 
te que  i’ulagt  d une  bonne  cn^fcjuc  j il 
faut  qu  im  H ftorien  cite  fes  garants, 
qu’il  les  «xatnine  > qu’il  pefe  leur  autho- 
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rité  , qu*il  préféré  ceux  qui  ont  été  les 
plus  proches  des-  évenemens  , à ceux 
qui  n’om  écrit  qu’après  eux  } qu’il  voye 
fi  rinteréc  ou  la  flaierie  n’à  pas  obligez 
ceux  qui  font  contemporains  h déguifer 
les  faits  , s*ils  ne  fe  font  point'  frop  dé-  ^ 
clarez'pour  quelque  parti  j en  un  moO 
la  critique  eft  famé  de  l’Hiftoirc  > &c  on^ 
nefçauroit  jamais  prétendre  à la  répu-' 
tation  de  bon  Hiftorien  , fi  on  n’en  fait 
l’u/àgc  que  je  viens  de  preferire  j je  ne 
dis  pas  qu’il  faille  à tout  propos  inter» 
rompre  fa  narration  pourciter  les  pafla-' 
ges  des  Auteurs  dont  on  fuit  Topiirion  î- 
on  peut  en  charger  les  marges  , & al» 
leguerdes  raifons  qui  nous  engagent  à. 
les  préférer  aux  autres,  hnunmotfüif-  . 
toirc  n’ayant  d’autre  autorité  que  celle 
des  Auteurs  qui  fuit  un  Hiftorien  , il  cft' 
à;  propos  de  les  faire  conncître.  CeuX^ 
qui  dans  les  deux  derniers  fieclcs  ,*  ont- 
travaillé  à éclaircir  les  anciens  Hifto- 
râens  parles  lavantes  notes  qu’ils  y ont; 
ajôûtées,  ont  rendu  un  très-grand  fer- 
vice  à. la  République  des  Lettres  , & leur 
érudition  n\ft  nullement  déplacée  , 
eomme.le  prétend. l’Auteur  de  ces  Mé?- 
langes. 

^ Les  Grc(^^  on-c  af|y|élé  d’écrire  par 
Dialogues,  &i  tes  Romains  fc  font  ren- 


3.TÎO  ME’LA-NGES-ü'HtSteîIRE'  ' • 
dus  les  iaiicatcurs  de  ceccc  affectation»- 
Les  uns  &c  les  autres  ont  parfaitement' 
réliffii  dans  ce  ^enre  d’écrire  , témoin 
Lucien  & Cicéron.  Platon  y eft  en  — 
nuïeux  & trop  ab-ftraic.  Les  I-calienS'qui 
font  fleginatiques-fe  plaifcnC  à cette  ma- 
niéré d’entretien  fort- anvulantc.  Les* 
François  d’un  naturel  prompt  & vifont- 
eu  bien  de  la  répugnance  pour  le  Dialo- 
gue , de  n’y  lont^ venus' que  fort  tard.  . 
M.  Saralln  lésa  mis  en  ti'ain  i-6c  depuis- 
lui  J plufieurs  ont  écrit  en  ce  genre  avec- 
fuccès  fur  des  matières  enjouées.  On  n’a 
pas  été  n heureux  fur  ce  qui  regarde  l’é- 
rudition : ce  n’-cft:  pas  là  nôtre  affaire  j 
nôtre  génie  ne  saccommode  pas  d’un  fi 
grand  léiieux  qui  aproche  de  la  féche- 
relTe..  . . 

Nota,  Le  jugement  que  l’Auteur-' 
porte  de  Platon  , prouve  qu’il  avoic  plus 
lû  fe* Parallèle  de  M.  Perrault  que  les 
ouvrages  de  ce  Philpfopiie.  Rien  n’eft 
plus  varié  ni  mieux  écrit  que  fes  Dialo- 
gues. Les  matières  les  plus  graves  de  les- 
plus  abfrraites  y^  font  maniées  avec  un 
grand  art  > elles  perdent  toute  leur  lé-r 
chereire  pailles  priicmcns' qui  les  ac- 
compagnent > tout  ce  que  les  Poches 
dlHomerc  & de^‘  autres  ^Inciens  Poètes 
fqur^iiffcnt  d’agréable.  & d’amufant  s’y 

trouve 
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trouve  mêlée  avec  une^ne.Mécaphyli- 

L'Auteur  ne  juge  pas  mieux  en  di- 
fant  que  les  Dialogues  en  nôtre  Langue 
n’bnt  pas  réü(H  en'ce  qui  regarde  1 éru- 
dition. Les  Lettres  Provinciales  , les  ' 
entretiens  fur  la  Mécaphyfique  du  Pere 
Mallebranche  , & ceux  de  M.  de  Fonte-  i 

nclle  fur  la  pluralité  des  mondes  , paf^ 
fcTont  toujours  parmi  les  connoillcurs 
pour  des  clicf-d*œuvres  eh  maticre  de 
Dialogues.'  ' ' 

^ Do5iorfi)^'t  viYQYtim  Elo^la  Thttanea» 

Ces  Éloges  qui  font  tirezdei’Hiftoiredc 
M.  de  Thon  , compofent  un  fort  petit 
Volume  3 que  les  Maîtres  regardettc 
■ comme  un  chef-d’œuvre  de  l'Art.*  Oa 
ne  pe-ut  rien  voir  de  mieux  écrit  , & en 
moins  de  difeours  que  ces  Eloges.  Ils 
peuvent  fervir  de  ^odeles  à •ceux  qui 
. cntTeprcnnent  defemblables  chofes  y 6c 
on  ne  fauroit  manquerde  les  mettre  en- 
tre les  mains  des  jeunes  gens , qu'on  éle- 
vc_,dans  les  belles  Lettres.  Les  exemples 
des  grands  hommes  qui  y font  reprefeh-' 
tez  leur  donneront  de  la  fatisfaétion  > SC 
la  maniéré  dont  ils  font  louez  leur  fera 
naître  le  de fir  d’imiter  leurs  vertus  pouc 
être  loüez  à l^r  cour. 

« 

V 

Tome  '//.  < H h 
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Vos  ridolefeentes , c^mbus  efl  âoclrînn  voluftus  , 
Hoc  juvat  Auciores  edtdidjfe  libro. 

^ Tout  ce  que  M.'  de  T hou  a écrit 
xnérite  d’écre  lu  j & tout  ce  qu'il  a lu 
& recommandé  doit  palFer  pour  bon 
& bien  choifi  : c’eft  la  penfée  de  Ca- 
faùbon  : ISdtmo  omnium  mort dl  'mm  ejt  » 
qui  majore  judicio  in  litteris  verfatur  : ' 
cum  fuhtfiva-  tempora  no»  mttlta 
habeat  j quoà  mujicis  atrts  impendat , 
magna 'cura  qua  legït  cumqm  elegit* 
Ut  qui  (huuovnv  virum  norint , pojfint 
fine  cun^atione  pro  optimo  libro  habere  , 
quam  ab  eo  feiant  perfeibum* 

^ Dans  la  Préface  de  la  première 
Edition  des  Curiofitez^inoüies  de  GafFa- 
rel  i il  y a plufieurs  chofes  à remarquer , 
entr’autfes  celle-ci*  que  ce  bon  homme 
ctoit  dans  Terreur  de  croire  que  Tévo-‘ 
c cation  des  efprits  eft  manifefte  dans  la 
Steganographie  de  TAbbé  Tritheme. 
C'elt  une  rêverie  à laquelle  TAbbé  Tri- 
theme n'a  jamais  penl'é  j & de  le  dire 
c cft  lui  en  vouloir  faire  accroire  , & à 
nous  auffi. 

Dans  la  page  onzième  Gaffarel  parle 
des  Gamatrex^  > comm^lî  ceS  fortes  de 
pierres  fc  trouvoient  gravées^ou  peintes 
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naturellement.  » A Pife  ( dit-il  ) on  « 
voit  fur  une  pierre  un  vieux  Hermice  « 
dépeint  par  la  feule  nature.  Les  figu-  ce 
c res  qu’on  voit  furies  font  ar- 

tificielles , .au  raport  de  Monconis  , qui 
- nous  aprend  le  fecret  de  les  faire.  Il  s’en 
tr»uve  néanmoins  quelques-unes  de  na- 
turelles } mais  ce  ne  font  pas  celles  qui 
font  fort  compofées.  Les  naturelles  ne 
' feprefèntent  d’ordinaire  que  des  yeux  , 
des  nez  , des  bouches , des  coeurs , des  - 
piedsj  des  mains,  des  fleurs,  des  arbuftes, 
des  fruits  , des  rochers,  des  mers  , des 
rivières  ,‘des  lacs  , des  caraéteres,  des  ' 
' lettres , &c.  » 

" Quarit  à ce  qucGafFarcI  raporte,  que 
dffo.n  tems  on  vit  pleuvoir  en  divers  en- 
droits du  Poitou  de  petites  beftioles  de  la 
groflèur  du  pouce,  dont  les  unes  avoient 
la  figure  d’Evêques , les  autres  de  Moi- 
nes avec  leur  Capuchons  , &c.  ce  font 
des  bizareriesde  la  nâturfe  que  nous  au- 
gmentons beaucoup  par  nôtre  imagina- 
tion i car  il  fuffit  de  voir  quelque  chofe 
d’aproch^nt  d’un  Cîpuchon  ou  d’une 
-Mitre  pour  s’invaginer  voir  un  Moine 
tout  entier  avec  fon  chapelet,  fon  bâton 
fa  beface'j  ou  un  Evêque *aveç  fa 
■ crolfeSc  fesôrnemens  Ponufiçâux.  Cela 
fe'  remaîquç  tous  les  jours  qiiahd  nous 
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regardons  trop  attentivement  les  nuéc5, 
ou  une  muraille  barbouillée  ; nôtre  ima- 
gination nous  fait  nakre  mille  vifa'ges  & 
mille  poftures  d’hommes  & de  bêtes", 
qui  ne  furent  jamais. 

Mais  pour  revenir  à la  pluie  du  Poitou, 
bna  fû  que  ces  beftioles  qui  tombèrent 
du  Ciel , fe  convertirent  en  Papillons  & 
difparurent. 

Quoiqu’il  en  foit  ^ pour  porter  un 
jugement  fur  & folide  du  Livre  de  Gaf- 
fa rel , & de  quelques -autres  qui  font  du 

• même  goût , on  doit  dire  que  ce  font  les 
fruits  d’une  ignorante  crédulité, 

‘ f Jofeph  de  Voilîn  né  à Bordeaux  , 
Prêtre  & Aumônierde  M.  le  Prince  Ar- 
mand de  Conti  , fit  imprimer  à Pari#  en 
le  Pftgio  Fideide  Raymond  Mar- 
tini. On  a de  lui  un  Livre  de  la  Théolo- 
gie des  Hebreux  , & d'autres  Traitez.  Il 

■ cft  l’Auteur  de  la  Verfion  en  François  du 
- MHfel  Româiiv,  que  Roiuc  a xnilê  dans 
'fou  Index. 

^ Panglàjfu  : C’eft  le  Recueil  des 

■ Eloges  donnez  à M.  Nicolas-Claude  Fa- 
bri  de  Peirefc  Confeiller  a.u*Parlement 
d’Aix,  en  quarante  lortes  de  Langues, 

■ ' que  qu'es  Bouchard  Parilien  de  l'A- 
cademie des  Huinoriftes'de  Rome  ,,pt 

• imprimer  dans  çette  .Ville  à Ja  fin-_,de 
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rOraifoiî  Funcbre  de  ce  grand  homme  j 
qn"il  avoir  pSofioncée  au  milieu  d’une 
affluence  infinie  de  gens  de  Lettrés  , <3c 
en  prcfence  de  dix  Cardinaux.  ' 

Le  célébré  Pierre  Gallendi  a compofé 
la  Vie  de  M.  de  Peirefc,  laquelle  renfer- 
me d’une  façon  finguliere  l’Hiftoire  de 
tous  les  Savan^  de  fon  tems.  Il  y paroî- 
, troic  de  l’affedlation  , fi  on  ne  fa  voit  que* 
cct  illuftre  Magiftrat  avoir  commerce 
avec  roures  les  perib|||ies  de  diftindtion 
dans  la  République  des  Letrres.  M. 
Parin  difoir  en  parlanr  de  cette  Vie  de 
M.  de  Peire/c , qu’on  y trouvoic  tous 
les  bons  Auteurs  , corame  on  trouve 
tous  les  .bons  Livres  à la  Foire  de  Franc- 
fort. , 

5 Cœna.  reüa  croit  un  repas  que 
les  Grands  à Rome  donnoient  à leurs 
cliens  ; c’eft-à-dire  , à leurs  créatures  , 
qui  fe  rendoient  tous  les  jours  chez, eux 
en  habit  décent , pour  leur  faire  cortè- 
ge. Jouir  de  ce  droit  chez  les  Romains  , 
c’étoit  proprement  ce  que  nous  apellons 
en  France  avoir  bouche  à Cour  chez  les 
Princes. 

- Ceux  qui  ne  vouloient  pas  avoir  l’em- 
baras  de  faire  table  pour  ces  gens -là  , 
leur  donnoient  de  l’argent  ou  une  cer- 
taine quantité  de  pain  de  viande  \ iic 
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c’eft  ce  qui  s’apelloic  Sportnta  chez  le» 

Romains. 

SponuU-^i  d’où  eft  venu  le  mot  de 
en  François  > venoit  du  Latin. 
S porta  , panier  d’ofier  dans  lequel  oii 
gardoit  les  viandes  ; & de  là  les  Ro- 
mains apellerenttS/)orr«/4  la  quantité  de 
nourriture  qu’ils  donnoient  chaque  jour 
à leurs  cliens  , c’eft-à-dire,,  de  certaines 
gens  qui  fedéclaroient  ferviteurs  de  leurs  . 
Maifons.'  ' 

Re^la  Cû?«^  dans  les  Auteurs  Latins 
eft  bppfé  à Sportnla  , par  la  raifon  que 
nous  venons  de  dire  : . - \ 

Promijfa  eft  ne  lis  Sportuî»  , reüadata  eft 

dit  Martial.:  On  ne  nous  avoit  promis 
ejunne  dijlribution  de  viande  , & on  nous 
a donné  un  fouper.  Le  fouper  chez  les  Ro- 
mains étoit  le  principal  repas  de  la  jour- 
née , lequel  Te  fajfoit  vers  le  foir  plutôt 
ou  plûtard  , félon  les  faifons.  Aujour- 
d’hui dans  toute  l’Europe  le  dîner  palîe 
pour  le  principal  repris  j 5c-  â nous  en 
• cfoïons  îes'Medecins  , il  eft  plus  fain 
de  fi  ire  le  grand  re^as  fur  le  midi , que 
non  pas  au  foir.  Neanmoins  comme  il  y 
a toujours  des  gens  qui  ont  dçs  penfées 
paiciculieres  ^ Bernardinus  Paternus  ce- 
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îebre  Médecin  d’Italie , s’efl:  avifé  de  fou- 
tenir  le  contraire  dansAin  Traité  exprès , 
(j^uo  probatur  cœnam  uherioretn  ejje  debere 
• prandiû. 

Mais  quoiqu’en  dife  ce  Médecin  , di- 
fons  avec  l’HêoIe  de  Salerne. 


• . . . tout  honnête  homme  i 

Aujft-bien  a "Paris  qu'a  Home  , 

S'il  xeiit  conferver  fa  fanté , 

Doit  dire  Bénédicité , 

il  foupe  ,fort  près  d? , 

^ur  tout  fi  p:v,0"tS  ijt  grafe , 

Puis  prendre  quelque  pajjê-tems  , 

Si  de  ce  faire  il  a le  tems, 
jl  eft  aufjt  vrai  qu'un  t/L.iage  , 

Qjte  pour  vivre  long-tems  & iiel  âge. 
jlfAUt  Jbûper  legere^rent  : 

Ergq  , pour  éviter  les  maux  , 
de  mort  ai^uifent  la  faux  , 

Dtnons  bien  3 mais  ne foupons gueré^. 

Et  nous  vivrons  plus  que  nos  Peres. 

Outre  reSla  ccena  , qui  étoît  un  repas 
q^c  les  Grands  donnoient  à leurs  com- 
menfàux  & à leurs  iiférieurs,  ils  en  don- 
noient de  fplendides  aux  perfonnes  de 
qualité,  à leurs  parens&  à leurs  amis  en 
de  certains  jours  , comme  à cdüV  de  la 
naijfance  3 &c. 

Un  repas  de  la  forte  s*apelIoit  co»- 
ifiviam.  Cicéron  qui  eft  fort  délicat  fur 
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le  choix  des  mots  , die  fur  celui-ci  dàn» 
fon  Livre  de  la  Vieilleire  : Befie  M a.- 
jores  acctibattonem  eptilartim  amicorunt , 
Vfta  conjpiyi^tonem' haberet  / convi- 
^.inin  nominavtrHiit  > melitis  ^ukm  Gra~ 

• ci , cowpotationem  & concœYiciùonem 
mncHpant^ 

NotiU  Si  l’on  veut  être  inftruit  plus  à 
fonds/ur  cette  matière  , on  doit  lire  les- 
trois  Diflèrtations  de  M.  l'Abbé  Cou^ 
tiirç,  fwr  la  vie  privée  des  Romains',  qui 
. font  imprimées  d'cVîxs  le  premier  .Volume 
de  l’Hiftoire  de  l’Academie  des  beller 
Lettres.  . - ■ ' 

Ç L’Hiftoire  des  Conclaves  depuis 
Clement  V.  jufqu’à  Innocent  XII.'  corn* 
poféeen  François  iur  des  Mémoires  Ita- 
liens , qui  ont  long-tems  couru  dans  le  - 
monde,  mérité  d’êLit  lue  j & quoique 
r Auteur  cèle  bien  des  choies  par  diferé- 
■ tion  , ou  autrement , il  y en  a de  certai- 
' nés  qu’on  auroic  peine.à.crouver  ailleurs. 
Le  Conclave  fatto  per  la  fede  vacante^di  . 
Urbano  neL  quale  fit  ajfonto  al 

F onùficato  tl  Cardinale  G ïo.  B attk P am- 
philiodetto  , étant  celui  qui  a dounéplus 
de  curiolité  au  monde,  ell  celui  dont  l’on 
à moins  connu  le  fecret , chacun  s’étant 
mêlé  d’en  écrire  fur  ce  que  l’on  en  difoic 
gu  dehors  plûtqt  que  lur  ce  qui  fè  palloic 
au  dedans,' 
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■ Le  Conclave<d*AIexandre  VIII.  qui 
cft^  le  d ernier  de  ce  Recueil , ne  raconte 
que  des  bagatelles-, pour  éviter  honnête- 
ment de  dire  des  veritez  un  peu  fortes. 
Mais  après  tout  , on  peut  alfurcr  quhl 
n^y  a point  de  Livre  de  Politique  qui 
v-aiile 'Celui  de  THifloire  des  Conclaves., 
Ce  ne  font  point  de  vaines  Ipéculations 
de  Cabinet  , dont  rAuteur  falfe  parade 
pour  amufer  le  monde  j ce  font  des  faits 
qu’il  raporte  , & donc  l’on  ne  peur  dou- 
ter. C’eft  en  cela  qu’il  furpade  cous  les  • 
Hobbes  > les  Grotius  , les  Machiavela  y 
ks  Corneilles  Tacites  , ^c.  On  y voit 
tout  ce  que  la  fàgelfe  humaine  peut  in- 
venter & mettre  en  ufage  , pour  faire 
rcüffir  ou  pour  faire  manquer  une  pro- 
motion. On  y voit  toutes  les,  délicatcircî- 
de  la  plus  fine  Politique,  tous  fes  tours 
& fes  détours  j les  portes  fecrectespar  où 

0- n  entre  dans  ce  labyrinthe  , 6c  celles 
par  où  l’on  en  fort  , ôc  un  fil  d’une  lub- 
tilité  merveillcufe  peur  s’y  conduire  >♦ 
lequel  fe rompant  cent  fois,  cent  fois  fé. 
renoue  par  des  nœuds  fccrets  & cachez 
quféchapent  fouveht  à la  vue  des  plus, 
ejaif-voïans.  On  y voit  trentjjoh  qua- 

1- inte  hommes  fonciez  fur  leur  propreex- 
périence  , ou  a pu  iez  fur  r^xpéricnce 
d’autrui  & pouHcz  par  le  plus  grand 
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intérêt  du  monde , que  fait  naître  Tam-  . 
bition  de  devenir  le  maître  > pu  d*cn‘ 
doiiher  un  à fes  amis  ou  à fes  ennemis  > 
faire  jouer  tous  les  reflortsque  l’efpritdc 
l’homme  eft  capable  d’inveaiter  quand  il' 
s'agit  de  vaincre  ou  de  périr.  Et  tout  ce- 
la le  palTe  én  cinq  ou  fix  femaines  , plus 
ou  moins  ; c’eft-à-dire  , qu’en  lî  peu  dû 
tems  , on  voit  ramalTé  comme  en  un 
centre , tous  les  tours  qui  fe  font  jouez, 
& toutes  les  machines  qui  fe  font  re- 
muées chez  toutes  les  Nations  du  monde 
dans  l’Eleélion  & la  promotion  des  Em- 
pereurs & des  Rois. 

Mais  fl  l’on  voit  dans  THiftoire  dcf 
Conclaves  tout  ce  que  peut  1a  fagefTe 
humaine  , on  y voit  auHi  toutes  fcs^. 
chûtes  & fes  foiblcfTes.  Il  femble  qu’il  en 
foit  de  cette  Politique  fi  rafinér , comme 
de  refprit  de  l’homme,  lequel  s’évapore 
quand  il  fubtilile  trop  j eu  comme  de  la. 

■ lamé  , laquelle  dégénéré  en  maladie 
quand  elle  eft  arrivée  à fon  plus  haut 
degré.  D’ordinaire  les  Conclaves  finif- 
fent  par  où  l’on  ne  penfoit  point' j & 
c’eft  fouvent  l’ennemi  ou  l’adverfaire  du 
Pape  élu , qui  fans  le  vouloirdansl’ame, 
i’aiç)ouiré'Éhr  Je  Trône.  Tous  d’un  com- 
mun accord  étoient  réfolus  d’élever  une 
Tour^jufques  au  Ciel , tous  y ont  mis  1a 
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imain  , & à la  fin  tous  paf  une  chiite  non. 
attendue  & fouvent  précipitée,  tombent 
dans  la  confufion,&  nes’entendantpoint . 
les-uns  les  autres , fe  réconcilient  néan- 
moins , & font  une  cleélion  à laquelle 
leur  Politique  toute  ufée  , n’a  non  plus 
de  parc  qu’un  reirort  rompu  en  peut  avoir 
au  mouvement  d’une  machine  qui  par 
fon  propre  poids,  va  fraperà  un  endroit 
que  perlonne  n’a  voie  prévû.  Cimenta  ~e 
confnfione  délia  pitt  fina  prudenzjt  fino* 
t Conctavi  : poiche  in  ejfi  la  fapienzA 
divïna  confonde  à fommo  fliipore  l hama^' 
na.  • 

Malgré  cous  ces  éloges  donnez  à l’Hif^ 
toire  des  Conclaves , je  prétends  qu  un 
Auteur  qui  écrie  de  pareils  évenemens  , 
a beaucoup  de  chofes  à deviner  & qu’il 
donne  fouvent  (es  propres  Ipécuiations. 
comme  la  clef  des  mouvemens  qui  ont 
fait  agir  Tes  p?rfonnes  interelfées  à l’E- 
leébion  d’un  Pape.  Il  faut  avoir  été  pre- 
lenc  à CCS  alfemblées  pour  les  bien  dé- 
crire ceux-là  mêmes  qui  y ont  afiTif- 
tez  , font  fouvent  la  dupe  des  ralÇne- 
mens  de  la  politique  de  leurs  confrè- 
res. 

f M.  Toinard  n’eft  point  lé  premier 
comme  quelques-uns  le  croient  , qui  fe 
foie  avifé  en  ce  üecle  de  prétendre  fui- 
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vant  la  dodlrine  des  Tâlmiidiftcs  , que' 
Jefus-Chrift  n’a  point  fait  la  Pâque  la 
derniere  année  de  fa  vie.  Jeiqme  Vec- 
chktti  Tavant  Italien  de  Florence , a voie 
Foûtenu  la  même  chofe  avant  lui  & da- 
teras de  Clement  VIII.  fon  Livre  fut 
cenfuré , &c  lui-même  fut  renfermé  dans 
les  prifons  du  Saint  Office,  où  il  palTa 
plufieurs  années  avec  des  incommdditez 
capables  d’en  faire  un  martyr  en  une 
tneilleure  caulè,  fans  jamais  vonloirdé- 
mordrede  fon  fentiment.  Le  Roffi^parlc 
de  lui  en  ces  termes  : fait  J^teronynjfts 
î^cccjpietus  ÀiviYiis  (îr  hawAnts  ItttcTtS' 
dà^tts , ac  prafertinî  verfatpts  In  Htflo- 
ifiA  , Attyne  in  ea  arte , <ytiam  profitenttir 
U , qui  Mathematici  vocanttiY  > fid  in 
omnibus  fer  'e  rebus  » nimtum  fui  juris 
fententtaque,  Edidtt  infgnem  lihrum  y 
'-in  char  sa , m aiunt , regia  j ma^nis  fum* 
ptibus  y uduguffa  F inde^icorum  tmpref- 
ftim  , fed  cenforum  ammadverfone  in 
multis  ac  maximis  vit  ns  depréhenjùm  , 
uc  proptereafuperiorUm  décréta  caf^tumy 
ne  inmanus  haminum  perveniret.  Etenim 
contra  facrarum  litterarum  fidem  , con~ 
tra  Ecclefia  univerft  auEloritatem,  con- 
trafanüorum  Fatrum  fententiam  > cona- 
buitur  ofiendere  , ex  folis  lunaque  rationty 
quam  non  bene»  fortajje  deceptusy  inieraty^ 
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'C/jrifitim  Vomïntim  , pridiè  cjnam  pro 
tiobt's  mortent  oppeteret  » folemne  ll'lftd 
Pafchalis  cœnA  convivïnm  nna  cttmfms 
non  celebrajfe  , & cum  pojfet  temerè 
vel  corrhiendo  vel  mterpretando,  ex  mtil- 
iis  fefe  incommodis  & £rumnis  eximere  , 
T»alnit  feverjjfimo  Q^<x.[îtorum  fideï  caH~ 
/k  jtidicfo  fe  comrnittere  , atijfte  ultra  in 
vincula  conjïcere  ubi  multos  annos  , 
exaBa  jam  atate  , in  tenebris  , m f/jua- 
dore  , in  fordibus  jacutt  ; ^uamvelminî^ 
ma  qutdem  ex  parte  de  Jentehtia  dece- 
dere. 

Cependant  Vecchictti  'brûloit  d’iin 
zéie  ardent  pour  la  Religion.  Il  avoit  fait 
deux  fois  le  Voïage  d'Egypte  pour  la 
caufe  de  Jefiis-Chrift  j.  & deux  fois  il 
avoit  été  fur  le  point  de  ligner  fa  foi  de 
fon  fan^,  ôc  de  fouffrir  le  martyre.  Ses 
mœurs  etoient  très-pures  ôc  très-faîntes, 
ôc  parce  qu’il  ne  voulait  point  fe  marier, 
ôc  que  néanmoins  il  vouloir  avoir  des 
enfans  , il  adopta  ixn  jeune  hüm«e  en 
qui  il  connoilïoit  de  grandes  qiuliccz,  & 
l'inftitua  fon  héritier.  Il  écoit  lipeu  tou- 
jché  des  biens  de  ce  monde  , qu’aïant 
prêté  une  forameconfidérableà  un  par- 
ticulier qui  lui  fit  banqueroute,  iflouf- 
frit  cette  perte  (ans  fe  plaindre.  D’ail- 
Jeursle  Vécchiettiétoit  un  vieillard  d’u- 
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ne  humeur  agréable  & bienFaifkntc  > Sc 
toujours  prêt  à obliger  un  chacun  , che- 
riiraiît  fes  amis , & les  recevant  de  bonne 
grâce  & même  avec  fplendeur.  En  Fon 
particulier  il  ne  viVoit  que  de  pain  , de 
miel  ôc  de  fruit  ; de  avec  ce^  régime  , il 
conferva  fa  fanté  jhfqu’â  Tagede  qua- 
jfç.viiigt'trois  ans  j qu  il  mourut  à I\0" 

- me  où ‘il  s etoit  retiré  depuis  (quelques 
-annécs.'Sa  vie  auroit  toujours  été  tran- 
quille & fans  nuages , s’il  ne  s’étoit  point 
ohftiné  à défendre  des  opinions  particu- 
lières, laillant  pour  leçon  à fes  fembla- 
bles,  qu’il  eft  bon  dans  l’étude  de  l’Ecri- 
ture Sainte  , de  fe  former  des  difticultcz' 
& de  les  propoler  aux  Savans  pour  en 
être  éclairci  ; mais  quand  oh  a donné  à 
les  propres  lentimens  toute  la  force  dont 
on  & capable , il  faut  fe  rendre  au  fenti- 
ment  univerfcl  > de  crainte  qu  il  ne  pa- 
roilfe  qu’on  cherche  à établir  fes  imagi- 
■ nations  plutôt  qu’à  faire  connoître la  ve- 
-rité*  pour  laquelle  feule  il  faut  demeurer 
inflexible. 

f rerftis  politici.  De  tous  les  Criti- 
ques  qui  lê  font  mêlez  de  donner  un 
boa  feus  à ces  deux  mots  que  l’on  ren- 
contre dans  quelques  anciens  Auteurs  j 
je  n’en  ai  point  trouvé  qui  m ait  plus 
.ÇQi^tgiité  que  ’M*  Lambeccius.  11  ^re— 
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t^nd  , 8>c  me  femble  avec  raifon  , qu’il 
faut  entendre  par  F' erfus  folitici  , les  ' 

Vers  ou  lesChanfons  qui  fe  chantoient 
par  les  rues.  PoUticos  vocatos  arbitrer 
ejmà  t’ulgo  ConJfantinopûU  per  compita 
canereni^  ; •7ro?xiv  ,jnim  dr 

fermants  contraElionem  C on^mtinopolim 
appellam.  Aieretrtces  pablica  à Gracis 
recentioribfts  Folitica  vpcantnr.  DcCone  • j 

que  chez  les  Grecs  Modernes  , ce  n’eft  ' j 
pas  louer  une  femme  , de  dire  qu’ellè'eft  j 

me  Pal  h it^ae.  Selon  ce  hngSigc  on  poiitr 
roic  fort  bien  rendre  ces  mots  de  l’Evan- 
gile  de  S.  Luc  > JlP^ier  erat  in  ci^ 
vitate  peccatrix  > par  ceux-ci , APttlier 
erat  Polïtica  : ce  qui  marqueroic 
fort  bien  que  cette  femme  étoit  unefem- 
' me  publique  o.u  une  proftituée. 

5 II  y a dans  le  Latin  de  Jeaiir Pierre 
Matfée  unç  defeription  de  la  Ville  de  Ve- 
iiife,  que  le  Cardinal  Bentivoglio  t^gar- 
doit  comme  un  coup  de  maître.  Ce  Car-  . 
dinal  étoit  un  homme  d’un  goût  très-ex- 
quis i le  Ledlqur  en  jugera  : V enetiaram 
firbis , in  recejfti  intima  finus  Adriatici , 
e'a  regia  ac  fitus  efi , Ht  leniter  gagnantes 
ex  alto  aqttA  illam  ex  omni  parte  etremn^ 

Juant',  ea  incl)ta  ttrbi  & ad  mer  ce  s co- 
pt^fque  invehendas  opportma  receptacn^ 
la»  dr  contra  hofiiles  incHrfns  mmimem 
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tafirmlffima  funt.  Ex  iis  porro  e/laariis, 
majores  minorep^ue  Eartpi  totam  mhem 
inttr  cm  famés  , variis  ]M.‘aandris  ac  fle^ 
xihus  itadiliin^Hum'i  ttt  » <jHot  in  partes 
pedibpis  3 in  totidemfere  mari  aditus  fit  ’, 
egregw  fane  vel  artis  vel  nataj^  miraca- 
lo»  IndMÊûcoram  y tnfiilarptm  , Fontium 
ingens  n^ert*s  ; ut  (jui  diutiùs  ibi  ver^ 
fati  non  funt  viarum  locorumque  modo 
•Vanetate  3 modo  fimilitudine  fepe  fallan- 
tur.  Sed  contra  ejufmodi  ambages  certum 
paratumque  remedium  efi  maxtma  mul~ 
titudo  cymbarum  , qua  ufquequaque  dif- 
perfe  , nominatim  ad.  omnia  & publica  & 
privata  losa  quesgdibct  haud  ita  magna 
tntrcede  trajiciarrt- 

• f M.  TAbbé  'Baudrnnd  Auteur  du 
DiÂionnaire  Géographique  qui  1ère  de 
fuplémenc  à celui  de  Ferrari , cft  l’hom- 
me de  Paris  le  plus  riche  en  Cartes  de 
Géographie.  li  en  a plus  de  trois  mille  ; 
c*cft-à-d  ire , toutes  celles  tant  anciennes 
que ‘^modernes  qui  ont  été  imprimées 
jufqu’à  prefent , & pluficurs  écrites  à la 
main.  Je  lui  ai  oui  dire  que  Ton  delTcin 
étoit  de  donner  ce  Recueil  à une  Com- 
munauté, afin  que  le  Public  en  pût  jouir. 

Un  prefent  de  cette  conléqucnce  cft 
digne  d’un  homme  d’honneur,  quiaime 
le  progrès  des  belles  Lettres. 

. f Le 
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y Le  Jefuice  Albi^,  dans  la  Vie  qu’il 
a compofé  du  Cardinal  Siricc  , allure 
' que  ce  Cardinal  eft  l’Auceur  du  Caché- 
chifrae  du  Concile  de  ^ rente.  Antoine 
Fabrice  de  Liège,  dans  une  Préface  qu’il 
a mife  à la  tête  d’une  nouvelle  Edition 
de  ce  Catéchilme  , précènd  que  le  Car- 
dinal Sirlec  n’eft  pas  le  feul  qui  y a mis 
la  main,  mais  qu’il  a été  aidé  par  plu* 
fieurs  autres  Théologiens  : ce  qui'  eft 
confirmé  par  l’Auteur  d’un  petit  écrit 
qui  a pour  titre  , Theologica  , 

■Hifïortca'^  Jtiris  Pontificii  , de  mente 
Conctln  Tridentim  circa  gratiam  ejfica- 
cem  Ô“  fcientiam  mediam  ann.  1647. 
jftxta  exemplar  imprejJUm  arm.  1607, 
Voici  comment  il  parie  : Stih  finem 
Concili  'i  Cathechifmtis  componitHTi  pr<é- 
'ferttm  à Leonardo  A4 arïno  Archiepifco^ 
po  Lancianenfi  ex  ordine  Pradicatorumi 
zÆ  ndio  Fnjearatio'  Epïfcopo  A4nti- 
nenfi  i Ô"  Francifeo  Forerio  ejufdem  or~ 
dinis.  Hi  Romain  ire  jiibentHr  ut  illnd 
opHs  abfolntftm  indtao  fanEia  fedis 
evnlgent , recenjitnm  & perfeSlam  ah  il- 
Infirijf.  Strleto , qui  Conedio  Tridentïno 
tnterfuerat  cum  Cardinali  S.  Crucis  y 
eu  jus  tune  erat^domejiieus  & fjlvio  Am 
‘ toniano  Cardin  ali. 

Qi^iand  les  Théoli^iens  nommez  par 
7 o'we  II,  I i 


*N 
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le  P<ipe  ç.urcnc  compolé  toiu  le  corps 
du  Cachcchirmc  du  Concile  de  T rence  , 
on  choifit  crois  excellens  hcmÎTies  pour 
récrire  en  Latin  d\fn  ftile  pur  , élégant 
Sc  inctlüs'ble.  Ces  trois  élû-fu-ent  Paul 
Manuce  , Juliur  Poggianus  , ik  Cor- 
nelius  Atnalthée  Medeciir  de  profel^ 
lion  , Icrq.ucIsTans  être  Théologiens» 
réiillirent  parfaitement  dans  cette  entre- 
prilè  j de  iorte  que  ee  Catéchifmc  n'cfl: 
pas  feulement  un  fort  bon  Livre  à caufe 
delà  Doctrine  quM  contient»  mais  aulïi 
un  Livre  agréable  à lire  pour  lé  ftile  ; & 
(^u’on  peut  faire  lire  à la  jeunellè  » à qui 

I on  veut  aprendre  le  Latin  avec  la  Reli- 
gion & la  piéié. 

Ç La  Vie  d’Agricüla  écrite  par  Taci- 
te, eft  au  jugement  de  Jufle-  Lipfe~,  une 
piece  des  plus  achevévS  de  ]’ancit]uité* 
Pour  moi  je  la  rcçirde  comme  le  chef- 
d’œuvre  de  Tacite  i 3i  fuis  f:çon  , je  la 
préféré  peur  le  liiic  pour  le  bon  fens  , 
aux  autres  Ecrits  de  ce  fameux  Ecrivain. 

II  eft  ’à,plus  véritablement  Hilloricn  que 
par  tout  ailicurs. 

5 Amiot  quia  traduit  Plutarque  , cft 
un  dc.nos  plus  grands  Maîtres  en  l’art  de 
tradiiiic  , &c  le  léul  de  ne#  vieux  T raduc- 
tciirs  , donc  i’oi^c  fc  loit  point  encore 
dégoûté.  Quüieju  on  remarque  des  fau- 
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tes  dans  (on  Ouvnigc  , il  n’y  a encore 
enperronne>  jufqu’à  prefenc  , qui  ait 
ofé  fe  promettre  de  faire  mieux  j & ceux 
qui  y ont  travaillé  fe  font  contentez  d’a- 
voir quelque  rang  après  lui  dans  l’eftime 
du  Public.  Peut-être  que  quelque^ur 
, on  pourra  donner  une  Traduébion  plus 
accomplie  ; niais  je  douce  , quelque  heu- 
reux qu’on  (oit  qu’on  ait  une  réputa- 
tion d’une  auffi  longue  durée  que  celle 
d’Amiotg^ 

Le  PuDÜc  eft  à prefent  en  état  de  ju- 
ger (i  on  peut  mieux  réiidir  qu’Amiot 
en  traduihint  Plutarque  , je  crois 
qu’il  penfe  que  quoiqu’on  puilFe  être 
plus  profond  que  lui  dans  la  connoilîan- 
ce  de  la  Langu  c Çrccque,  le  relever  mê- 
me dans  plulieurs  mépriles  j & éclair- 
cir par  de.lavantes  notes  les  endroits  les 
plus  difficiles  de  Plutarque.,  perfohne 
ne  peut  lui  difputer  la  gloire  d'avôir  été  , 
pour  fon  temps , un  exee  lient -Traduc- 
teur , de  d’être  même  pdbr  le  nôtre  , un 
modclle  à propofer  à ceux  qui  fe  mêlent 
de  traduire  les  anciens. 

Brantôme  dit  que  les  envieux  de  ce  bel 
^ cfpric  , firent  courir  le  britic  qu’il  a voit 
été  aidé  à faire  cette  Tradutlion  par  un 
certain  Prifonnicr  à la  Conciergerie  du 
Palais  de  Paris  , favant  en  Grec  ; mais 

^ ' U 
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que  c’efi:  pure  mcncerje.  La*Püpelinre?e- 
dans  Ton  Hiiîûiredes  Hiftü:res  , précend 
que  Turnebe  cnvoïoic  de  cems  en  temsà 
-Âmioc  les  Pailages  difficiles  de  Plutarque 
tout  tournez  : mais  que  cela  (oit  ou  non  , 
•Ajffiot  a remporté  une  gloire  qu^pn  ne 
faïuoit  lui  ôter. 

f Nous  avons  dans  les-  anciens  Au- 
tcurs  plulieurs  Dtferiptions  d'une  vie 
heiueufe.  Il  y.  en  a deux  fort  remarqua-  . 
blcs  dans  l’Ecriture  Sainte  : l’yfie  dé  Da- 
vid dans  fes  Pfeaumes-,  6c  l’autre  de  Sa- 
lomon dans  Ton  Ecclcïiafte.  Il  ne  man- 
que rien  à cette  derniere.  Elle  a même 
cela  de  particulier,  qu’elle  nedoit  rien  à 
l’imagination  6c  aux  embellillemens  du 
Peintre:  tout  y efh  vr:(i  & fans  exagéra- 
tion. C’dl  purement  la  vie  que  Salomon 
amenée,  6c  un  tableau  na’ifde  tout  ce 
qu’il  a fai:  pour  fe  re?ldre  heureux  j 
Jîïais  il  coûteioit  trop  à copicrcet  Origi- 
nal : h on  ne  peut  être  heureux  qu’à  ce 
prix-là,  en  ndic  lcra  jamais.  A peine  en 
plulînirs  litcies  s’tll- il  trouvé  un  Prince 
qui  ait  êu  deux  cens  millions  àemploier , 
pour  faire  voir  dans  une  mailon  de  plai- 
iance  , quclJ|ue  choie  delà  maguiEcence  ^ 
des  Palais  de  Salomon. 

Tournons-nous  du  côté  de  David  : 

U vie  heurtufe  qu’j]  propofe  cil:  plus 
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aifée  à copier , & même  ies  Fondemcns 
en  font  plus  folidcs.  » Je  me  conduis , « 
dic-il,  avec  fagdrcdans  une  voie  pure,  « 
en  atcendaiu  que  le  Seigneur  m’apcI-,« 
le.  Je  vis  dans  rinnocence  , au  milieu  « 
de  r^a  maifoui  Je  décourne  mes  yeux  « 
de  toute  injuftice  , & je  haï  les  viola-  « 
teurs  de  la  Loi  de  Dieu.  Ceux  dont  le  « 

. cœur  eft  corrompu  par  les  habitudes  « 
du  vice  , iLont  point  de  part  à mts« 

' bonnes  grâces,  je  fuisi^ennemidesdé-  « 
tradtcurs  j des  calomniateurs  tk  des  « 
médifans.  je  ne  loufFre  point  à ma  « 
table  ni  les  orgueilleux  * ni  les  gens  ce 
infatiablcs  du  bien  du  fanp  du  peu-.  « 
pic.  j ai  jette  jcs  yeux  lur  ceux  q^ui  ce 
font  linceres  ôc  fidèles  , pour  Ics-faire  ce 
encrer  daias  mon  confeii  ; &:  j’ai  pris  ce 
pour  Minillreceluiqui  méricede l’être,  ce 
èc  dont  ks  mains  n’ont  point  trempé  «c 
dans  riiij-ulbce.  j’ai  bannide  ma  Cour  ce 
l’iniqimé  j &c  exterminé  de  la  Cité  ks  ce 
fcélérats  qui  ne  rougillcnt  point  de  « 
commettre  des  crimes.  « 

f Du  temps  du  Pape  Innocent  VIII. 

4 il  parut  un  Livre  fanglanc  contre  les' 
ab\is  delà  Gourde  Romic.  Ce  Livre  lut 
mis  entre  les  mains  du  Pape  , qui  apiès 
1 avoir  liï  , dit  tout  haut  en  preleiice  des 
Prélats  du  Saint  Oftice  : Cet  Auteur  dit 
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vrai  J c*cft  pourquoi  il  faut  que  nous  nous 
réformions  , afin  que  nous  le  faffions 
mentir  '.'Q^ueffo  L 'ihro  dice  tl  vero  , e pe- 
ro  bifopyiariformar  noi  iftejfi  , per  far  hti~ 
piar'dâ  l’avitore.  C'eft  là  un  des  plus 
beaux  deflTeins  d’Apologie  pour  labour 
^dc  Rome  , qu’on  puilîe  s’imaginer. 

f M.  Joly  Chanoine  îk  Grand  Chan- 
tredc rE^lifc de  Paris , eft  l’Auteur  d’im 
Recueil  de  Maximes  pour  i’inftitution 
du  Roy  j on  a du  même  Auteur  Ce«y«/- 
tatio  de  bons  Canonicis  » le  Traité  des 
Reftitutionsdes  Grands  ; celui  de  1 Edu- 
cation des  Enfans;le  Voïage  de  Munfterj 
les  Opufculesde  M.  Loyfcl  Ton  aïeul  ; 
plufieurs  Diirerta'tions  touchant  la  Fête 
deTAlIomptionde  la  Viçrgc  contre  T Ab- 
bé Godin  Chanoine  de  Paris, 

On  attend  du  même  M.  Joly  la  Vie 
d’ETafme.  On  prétend  que  pourcela,  il 
a lû  fept  fois  toutes  les  Oeuvres  de  ce  fj- 
vant  homme.  Mais  la  chofe  que  ion 
fouhaite davantage  de  lui,  îk.  qui  eft  pre- 
fentement  bien  avancée  , c’eft  le  Cata- 
logue exaét  de  fa  riche  Bibliotéque  dont 
il  a fait  prclent  au  Chapitre  de  Notre- 
Dame  de  Paris. 

f J’ai  toujours  aimé  les  Fables  d’Efo- 
pe  mife  en  Latin  par  Phèdre  > Auteur 
comparable  à Terence  pour  la  beauté 


» 
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pureté  du  langage.  C’ell  par  ce  joli 
Livre  , que  j’ai  commencé  mes  études.  ^ 
Efope  depuis  ce  tems-là  m’eft  tcii jours 
demeuré  à Telpric  ; mais  ç’a  été  avec  un 
nouveau  pjaifir , quand  il  a paru  en  Vers 
François  de  la  façon  de  M.  de  la  Fontai- 
ne. Cet  Ouvrage  écrit  avec  tant  de  fincf- 
fe  & fi  agréable  à lire  , me  fit  naître Tcn- 

O 

vie  de  connoître  TAuteur. 

Trois  de  complot  par  le  moïen  d’un 
quatrième  , qui  avoir  quelque  habitude 
•auprès  de  cet  hom.me  rare  , nous  l’atti- 
râmes dans  un  petit  coin  de  la  Ville  , à 
une  mailon  conf.icrée  aux  Mufes  , où 
nous  lui  donnâmes  un  repas  , pour  avoir 
le  plailir  de  ji  ùir  de  Ton  agréable  entre- 
tien. 11  ne  te  fit  point  pr:er  j il  vint  à 
point  nommé  lurlemidi.  La  compagnie 
étoit  bonne  > la  table  propre  & déixate , 
ik  le  biifct  bien  garni.  Point  de  compli- 
nirns  d’entrée  , point  de  façons  , nulle 
grimace  , nulle  contrainte.  La  Fontaine 
garda  un  profond  filence  j de  on  ne  s’en 
étonna  point  , parce  qu’il  avoir  jutre 
choie  à laire  qu'à  parler.  Il  mangea  com- 
me quatre  , & bût  de  même.  Le  repas 
fini  , on  commença  à louhaiter  qu’il 
pariât  , mais  il*s’f ndormit.  Après  trois 
quarts  d’heure  de  lommeil  il  revint  à lui. 
li  voulut  s’txcufcr  lur  ce  qu’il  avoir  fati- 
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gue.  On  lui  die  que  cela  ne  demandoit 
point  d exeufe , que  ccut  ce  qu’il  fa'iloic, 
ctoic  bien  fait.  On  s’aprocha  de  lui  : on 
^ voulut  le  mettre  tn  humeur,  is:  l’obliger 
a iajlîer  voir  Ton  cfprit  j mais^  Icn  efprit  ' 
-J1C  parut  point.  U étoit  allé  je  i^e  fai  où  , 

& peiu-étrealors  animoit-il  ou  une  Gre- 
nouille dans  les  Marcts  , ou  i:ne  Cigale 
dans  les  l'rcz  , ou  un  Renard  dans  ia 
Tanicre.  Car  durant  tout  le  ttms  que  la 
Fontaine  demeura  avec  nous  , il  r.e  nous 
fembla  être  qu’une  machine  lans  ame. 
Op  le  jetta  dans  un  Caroire  , &''nous 
lui  dîmes  adieu  pour  tcûjours.  Jamais 
gens  ne  furent  plus  furpns  j nous  nous 
difions  les  uns  aux  autres  , comment  fe 
peut-il  faire , qu’un  homme  qui  aiïi  ren-: 
dre  fpirituelles  , les  plus  grolîes  bêtes  du 
monde  , les  taire  parler  le  plus  joli 
langage  qu’on  ait  jamais  oui  , ait  une 
convtrlation  fi  léchc  , ôc  ne  puille  pas  ” 
pour  un  quarc-d’hture  ,. faire  venir  Ion 
cfprit  fur  les  lèvres , & nous  avertir  qu’il  , 
cft  là.  Les  unsdifoient  que  c’cll  lenatu-  - 
rci  de  s grands  génies  d’ê.tre  par  tout  ail- 
leurs  cju  à l’endroit  i ù on  les  demande  i ' 
les  autres  a port  oient  l’exemple  de  M.  de 
Corneiiie,  &|d’aiures  liluTlrcs  qui  dans 
1 entretien  balbucioitnt  comme  des  en- 
fans,  êv  prononçoitnt  comme  des  Rois 

' ' fur 
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fur  le  papier.  Pour  moi , plus  je  penfois 
àcectcbiz.uene  deia  nature,  qui  d*u« 
coté  rorme  les  hommes  fi  parfaits  » & 
d’un  autre  fcmbJe  les  avoir  abandonnczi 
plus  je  fti’égarois  dans  mes  penfécs  , ^ 
perdois  mon  latin. 

^ Voila  ce  qu’étoit  la  Fontaine,  moins 
- qu  homme  avec  les  hommes  , plus 
qu’homme  avec  les  bêtes.  Il  eft  paflë  ea 
1 autre  monde,  & quelques  joursavaut 
ce  dernier  voïage , un  jeune  Prince  aïant 
apris qu’il n'emangeoit  plus, & qu’ij  bû- 
voi t en corc , 1 U i e 11  voïa  cen  t pift oies  pou r 
ne  pas  le  laifier  mourir  de  fojf. 

f Nous  pouvons  dire  de  nôtre  Bal- 
zac, CO  que  Quintilien  dans  le  Dialogue 

quequglques-unsattribuéntfauflement 

1 à Corneille  Tacite  , difoit  de  Cicéron. 

I Triwtis  excoltiit  orationem  , frmivis  & 
■fvtrhU  deleUpim  adhibuit  , & compofi- 
tiom  artem  : locof^tte  Utiores  attemavit 
& t^aafdam  fentemias  invertit  : Hticjue  in 
his  orationthns  e]Has  fenior  jam  & jnxta 
finem  vit  a compofnit  , id  eft 

poft^ftaw 

magis  profecerat , ufnqtie  & expeumen- 
tis^dedicerat  > qnod  optirnttin  dtcendt  ge. 
ms  eft. 

^ Le  ModerneTriviilfi^n  eft  infirme  j 

& néanmoins  il  aime  la  joie  & les  inno- 
cens  plaifirs  que  Galien  & Hippocrate 
Tome  //.  - K k 
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ne  défendent  point.  Il  pafle  la  nuit  com- 
me il  peut',  moitié  à dormir  , moitié  à 
rêver  ôc  à philofopher.  Le  matin  il  eft 
malade, & ne  parle  qu’à  lès  Domeftiques 
& à fon  Médecin.  Sur  les  neu&heures , 
après  avoir  pris  un  confommé  , deux 
œufs  frais  & deux  verres  de  vin  de  Ca- 
. narie  i il  commence  à fe  mieux  porter  & 
à goûter  la  fanté  parfaite  qu’il  attend 
après  midi.  Enfuite  il  fongeà  fès  affaires 
s il  en  a , ou  bien  il  écrit  des  Lettres  ou  * 
de  jolis  Vers.  Sur  le  midi  il  dîne  bour- 
’geoifement  j & en  famille  j mais  bien  , 

& avec  apétit  ; & s’il  furvient  un  ami 
ou  un  écornifleur  , il  fait  redoubler  les 
plats.  L’après-dînée  ildortun  peu  , &c 
depuis  le^eux  heures  jufques  au  foir, 
il  reçoit  indifféremment  toutes  firtes  de 
perfbnnes  : car  il  y a preflTe  à le  voir  & à 
jouir  de  fes  agréables  entretiens.  Pro- 
vinciaux , gens  de  la  Cour  Sc  de  la  Robe, 
gens  de  la  Ville  &c  de  l’Univerfité  , Ab- 
bez , Moines  , Prédicateurs  , deux  à 
deux  , trois'à  trois  , tous  enfemble  ou 
féparément  , font  les  biens  venus.  On 
' rit , on  chante  , on  loue  , on  blâme , ofi 
dit  tout  ce  que  Ton  veut  j nulle^  cüi- 
trainte , nullj|s  loix  , nuis  retours.  Le 
foir  âproche-t-il , la  Scene  & les  Aâ:eurs 
fhangen^.  Cinq  ou  fix  amis  choifisarri- 
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vent  : chacun  aperce  fon  plat , Ton  es- 
prit , fa  belle  humeur.  La  cable  en  un  - 
moment  fe  trouve  couverte  : on  l’envi- 
ronne; on  fait  Ton  devoir.  Après  le  re- 
pas on  écoute  une  fimphonie;  on  joue, 
on  dit  de  bons  mots.  Commence  t-on 
à bâiller.  Ton  Te  retire.  Trivullion  redeS 
vient  malade  pour  guérir  Je  lendemain  , 
aux  memes  conditions  que  les  précé- 
dentes. ' V . 

Ç Les  Romains  faifoieht  profe  Jîîon  • 
de  fe  rendre  des  devoirs  ôc  des  civilitcz 
les  uns  aux  autres,  en  de  certaines 'oc- 
casions & à de  certains  jours  de  l’an-  ^ 
née.  ' • ' 

Il  y avoit  OfficiunuToga  pur  a ; c’eft- 
• à-dire  , que  quand  les  jeunes  gens  pre- 
noient  la  Robe  virile,  les  pareps  & les 
amis  leur  faifoient  çorcege  dans  la  place 
publique , au  Capitole.  .Q^i  virilem  Te~ 
gam fnmtintifoleyit  totam  famil lam  vtllam  * 

-•  & viciniam  , ettam  de  plebe  non  ‘ 

exigHum  nttmernmvocareibinofqne  darc 
dertarios. 

' Les  Romains  qui  écoient  les  gens  dt 
monde  les  plus  réguliers  en  toutes  cho- 
fes  exigeoient  des  jeunes  gens  qui  étoient 
- revêtus  de  la  R obe  viri{e  , une  cres-gran- 
dc  modeftie  ; & afin  qu’ils  ne  Te  laiiraf- 
fent  pas  aller  à CeflienUr , ce  qui  pairoit  ^ 

Kkij  ' 
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pour  indécenc  chez  eux , ils  tciioient  les 
bras  enfermez  fous  la  Robe.  Parmi  nous» 

Jcs  Moines  qui  font  profeffioii  de  mo- 
dedie  » tiennent  les  mains  cachées  fous 
leur  Scapulaire,  ou  dans  leurs  manches. 

enirn  brachittm  vel  profert  vel  exe->  . 
Ÿ/a  , mwHs  modelas  & verecttndHS 
ejfe  v'idetur  , ^ftam  qm  togâ  brétchinm 
conttnet. 

Ojficwm  barbet  pçjita»  Le  jour  que 
les  jeunes  Romains  fè  faifoient  ra/cr 
pour  la  première  fois  , étoit  un  jour  fo- 
lertncl  & de  réjoüitrance } & en  ce  jour 
les  conviez  fc  faifoient  des  prefens  les 
uns  aux  autres.  Néron  mit  fa  barbe  dans 
‘ une  bocted’or,  6i  la  confacra  à Jupiter  , 
Capitolin.  V'igefîmo  ann»  vetcirca  barb/h 
fenebaii^r»  l)eo  aLicui  dicare  cen~ 

fmvermt.  Ces  jours-là  s'apelloient 
venalia,  parce  qu’alors  on  commençoir 
à devenir  homme. 

Officifim  recitationis.  Ce  devoir  lè 
rendoïc  aux  amis,  quand  ilsrecitoient 
les  Ouvrages  de  leur  compolition  » com- 
bine nous  1 avons  dit  ailleurs. 

Offiemm  declnmaùonis.  Par  hon- . 

' neur  on  alloit  écouter  les  déclamations 
des  Rhéteurs  iiiudres.  Ces  déclamations 
fe  faifoient  dans  les  Ecoles  , & les  Em-' 
percurs  ne  dédaignoient  pas  d'y  alEder. 
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On  die  de  Diogencs  le  Grafnmairien  , 
que  Tibere  venant  pour  récouter  , cct 
homme  grofficr  ôc  pédant  ^ lui  fit  dire 
par  fon  valet  , qu'il  revint  dans  huit 
jours.  Tibère  fe  retira  } mais  quelque- 
tems  après  Diogenes .étant  Tenu  pour 
le  faluer  Tibere  lui  rendant  lc__^cnan- 
ge  5 lui  fit  dire  qu'il  revint  dans  huit 
ans. 

Les  Italiens  aujourd'hui  fuivant  l’e- 
xemple de  leurs  ancêtres  , fè  plaifent 
à ces  déclamations  publiques.  Notre 
Muret  a long-tems  déclamé  fies,  élé- 
gantes Oraifons  j à jRome  ^ à Venifif  > 
&c.  Nous  avons  aulïï  dans  nos  Colle- 
ges , de  ces  déclamations  qui  ont  leur 
utilité.  - 

Officiur»  Jponfalierttm.  Les  Romains' 
In vitoient  leurs  parens  , leurs  amis  ôc 
les  gens  de  leur  voifinage  à leurs  é- 
poufaillcs-j  & ceux-ci  qui  tenoient  cet- 
te civilité  à honneur  , fignoient.au. 
Contrat , & faifoient  des  accUmations  ou 
des  fouhaits  pour  la  profpériié  du  Ma-  ' 
riage. 

Signant  Tabula  dïBum  féliciter. 

Les  Romains  faifoie^  de  ces  accla- 
mations en  plufieurs  rencontres^  mais 
■'  ' Kkiij 
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principalement  dans  les  Eledbions  des 
Empereurs  , dans  les  fpcd:adcs  , &c. 
l^ous  ufons  encore  aujourd’hui  de  ces 
âcclaroa'tions  * & la  coûnumc  s’en  eft 
confervée  dans  T^glife  lorlqu’clle  ter- 
mine fcs  Conciles  j mais  on  Ta  retran- 
chée des  -Sermons  » où  elle  ne  fervoit 
qu’à  interrompre  di  à fatiguer  les  Prédi- 
cateurs. . - 

Les  acclamations  font  d’un  ufage 
fort  ancien.  Les  Romains  en  accabloient 
les  Empereurs!  Elles  commencèrent  au 
Theatre  , d’où  elles  pafferent  dans  les 
Places  Pubh'ques  , & s’introduifirent 
dans  le  Sénat.  Il  en  cllfait mention  dans 
nos  Conciles  J & dans  les  Sermons  des 
anciens  Prédicateurs.  Le  peuple  penloit 
leur  fiire  honneur  en  les  interrompant 
autant  de  fois  qu’ils  difoient  de  chofes 
agréables. 

Nous  avons  plufieurs  exemples  dcccs  • 
.acclamations  .dans  les  Conciles  Gene- 
raux. Les  Peres  du  Concile  de  Calcé- 
doine , aplaudillant  à l’Empereur  Mar- 
cien.&  à l’Impcratrice  Pulcherie  fon 
Epoufe  , s’écrièrent  tous  d’une  voix  : 
Aîarctano  novo  Conflantino  > novo  Pan- 
lo  , nevo  Davidiniiltos  annos  , &c*  Mar* 
cianus  novtii  C^jîanünHS.  Pulfheria  > 
nova.  Helena  : Zelnm  Helena  ttt 

« 
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ris.  Fejira  vit  a manmen  cnnSlorun% 
efi  : f^eftra  fides  j Ecclefiàrum  glorià 
efl.  ‘ * 

■ Il  y avoit  aufli  chez  les  RomSins  des 
imprécations  contre  les  Tyrans,  &l’on 
y difoit  anatheme  dans  les  Synodes  aux 
impies  & aux  Hérétiques  ? Seveinm 
JH anichdtim  eiiee  ^ &c.  Effodiamur  ojfa 
JHanichAontm  i ^c.  Hojit  Patrie  hono-^ 
rts  detrahAntftr  y Parricide  honores  de^ 
trahantttr  » &c. 

Officiant  nominaliam.  C*étoit  en- 
core un  devoir  q-ue  les  Romains  ren- 
doient  à Jeuramis  , d’aller  chez  eux  iorf- 
qu’ils  donnoient  le  nôm  à leurs  enfans  ; 
ce  qui  fe  faifoic  quelques  jours  après 
leur  naiflancc.  P lut ar chas  aaHor  efi 
apad  Romanos  ntajcttlis  qaidem  feptiwo 
die  »*  fœmims  oÜavo  dit  tantant  imponi 
folita  faijfe.  On  donnoit  trois  noms  aux 
Citoïens  , mais  on  n’en  donnoit  qu’un 
feul  aux  Efclaves.  Ingenai  trip^ieemap- 
pellationet»  induerant , pr£nomeni  nomen 
& tognortien  ; fervi  anico  nomine  défi  • 
gnahantat.  " 

— - — ■ Tria  nomitut  riokiliorum  , ‘ 

I 

dit  Aufone  in  Grypho. 

*On  rcnouYclloit  cçtte  Fête  tous  les 

K k iiij 
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ans.  Cap  'ttolinHs  in  Clan^io  j^lbino  do- 
nt lufirico  die  propimjüos  & familiares 
^ocatos  fttijfe  ad,  Epithitt  in  nominaU- 
hfis  i &«c’dl  ce  que  les  Auteurs  Latins 
apellent  dare  natalitia.  Cicéron  dans  la 
fécondé  Philippiquc  : Hodie  non  defcen- 
dit  jdntomm  , cur  i dat  natalitia  in  hor- 
tis  i &c. 

Officiant  agnofcendaran*  lihererum. 
Quand  il  nailîoic  un' enfant , le  Pere  le  . 
reconnoilfoit  pour  tel  , en  prcfence  de  ' 
fes  amis  > qui  tenoicnt  à honneur  de 
fcrvir  de  témoins  en  cette  occafion  , ce 
qui  faifoit  plaifiraux  Parcns.  ut  bore  fi 

Saetonius  invita  Augafit  ilium  ex  nep  te  . 
"julta  editum  infantent  agnofei  aliquo  , 
vetfiiffie. 

Les  Peres  qui  reconnoilToicnt  leurs 
enfans  , le  dévoient  faire  par  un  adbe 
public  qu’ils  ûgnoicùt":  coutume  dont 
nous  avons  retenu  quelque  chofe  dans 
. l’Eglife  , où  l’on  enre^iftre  les  noms  des 
Peres  & des  Meres  & des  Enfans  que  l^n 
batife.  , / . ^ * 

Officiant  advocationis.  Les  Romains 
. par  devoir  & par  amitié,  fe chargeoient 
de  la  Caufe  de“leurs  amis  lorfqu’ils 
étoient  pourfuivis  en  Juftice  « foit  civi- 
lement ou  criminellement  ; mais  d’ordiç 
nairc  c’écoic  dans  les  affaires  criminelles, 
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& quand  il  y alloit  de  la  vie  ou  de  la  li-» 
bercé.  Ils  folicicoienc  les  Juges  , & tâ- 
choienc  par  des  prières  & des  foumir- 
■ /ions  de  les  pofter  à la  compaiïion  en- 
vers le  coupable. 

Offeitim  dc/düBhnts  & falutaùonis, 

G écoîc  là  propremenc  le  devoirs  des 
cliens  pc'tH*  à-dire , félon  le  langage  des 
• Romains, de  certaines  gens  ou  créaciircs, 
pour  parler  à mode,  qui  faifoient 
cortège  aux  Magifrats  <3<:  aux  Candi- 
dats dans  la  pourfuite  des  Magiftratures, 

! Quelqutfoislesamis,  quoiquede  quali- 
té/rendoient  ce  fervice  à leurs  amis.  Le 
i jeune  Pline  témoigne  qifil  l’avoit  fait  en  • 
quelques  occafions.  . 

, Ojficipimfuneris.  Les  amis  chez  1 s 

Romains  , le  faifoient  un  devoir  d'af- 
fîfter  leurs  amis  à la  mort  , de  leur  fer-. 
mer  les  yeux  , & de  leur  couvrir  le 
' corps  : . : ' 

^ Tune  ijutque  curu  fuit  psntts  velare  UgenAus  . 

Corporis.  , 

Corneille  Tacite  parlant  d’AgricoIa 
fon  gendre  , marque  comment  Ton. fc  , ' 
comportoit  en  ces  occafions.  Tft  felix  * 
^gricola  , non  tantnm  clarhate  vit  a » 
fed  etiam  opfortumtate  monts  fdi ci 
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mus  ; Jèd mihi  attget  molefitam  a/Ji^ 
dere  valetudini , fovere  deficienrem , /à- 
tiari  valta  & complexe  non  comigjt, 
Excepijfem  certe  mandata  vocefcjHt 
pemtHS  animo  figer  émus - 

Enfin  le  dernier  devoir  qu*on  rcndoit 
à fes  amis  défunts  , c’étoit  de  conduire 
leurs  corps  au  bûcher,  d’en  recueillir  les 
cendres  dans  des  urnes  , & d’enfermer 
ces  urnes  avec  des  l^crimatoires  dans 
leurs  fépulcres. 

Les  devoirs  qu’on  rendoic  aux  morts 
ne  fe  bornoient  pas  là  , on  alloit  prier 
pour  eux  fur  leurs  tornbeaux  , & oir  ^ 
olFroit  des  Sacrifices  , on  y répandait 
des  liqueurs  , & on  y jcttojt  des  par- 
fums; perfuadez  que  ces  pratiques  Re- 
ligieufcs  adoucilloienC  les  peines  des 
morts  & abregeoient  la  durée.  Les  arbi- 
tres de  la  Religion  en  avoienc  réglé  les 
ceremonies  : de  là  ces  formules  que  l’an- 
tiquité nous  a confervéo. , es 

parce  manihns  , & maledicere  nali*^ 
jided-'e  ftiperi  . » tta  peto  pos  mânes 
Santlijfimos  , Commendatum  habeaits 
menm  con]ugem  , (fi"  velttis  illi  indHl-^ 
^entijftmi  ejjè.  Les  Sacrifices  que  les  Ro- 
mains üffroicnt  pour  les  morts,  fc  nom- 
moicnc  Jtefia.  Les  Grecs  avant  eux  en 
avaient  aulli  un  pour  les  morts  , qui 
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étoic  apeJlé  , que  Platon  dilbic 

être  très-propre  à purifier  les  âmes  , & 
à les  rétablir  dans  leur  première  inno- 
cence. 

f Quand  la  nature  forma  Chriftinc 
Kç'i^e  de  Suede  héroïne  de  ce  fiecle^  el- 
le chancela  dans  fon  Ouvrage.  D'abord 
elle  vouloit  faire  une  femme  , puis  un 
homme,  & enfin  retournant  à Tes  pre-" 
mie  res  idées  , elle  fit  une  fcnlfne  } mais 
on  peu  extraordinaire.  Sa  figure  hom- 
malîe,  fon  air  cavalier,  le  mépris  qu*elle 
- faifoit  des  femmes,  & faffedition  qu’el- 
le a voit  pour  les  fcienccs,  la  diftinguoient 
dû  refte  de  fon  fexe  mais  a ulTi  d’autres 
qualitcz  d’humeur  & d’inclination  la  ra- 
prochoicntdeceièxe,  & la  confondoient 
mctneavecla  plupart  des  autres.  Si  t é- 
toit  rhéroïlme  qui  la  tenoit , que  ne  Hé 
mettoit*clfe  à la  tetc  d’une  Armée  } 
L’héroïfme  ne  fc  termine  pas  à une  ca- 
rvalcade  , à courre  le  Cerf  , ni  à faire  un. 
. coiipdcpiftolet.  Si  elle  vouloit  comman- 
der ôc  donner  furl^Trône  des  exemples 
d’une  fage  politique  , que  ne  fe  conîcr- 
voit-elle  dans  fon  pofte  6c  comment  a- 
t-e!le  pris  le* change  que  lui  a donné  un 
habile  Prince  ? Peut-être  que  la  Religion 
l’a  obligée  à faire  cette  démarche  j mais 
û c’étoit  la  Religion  , que  ne  fc  retiroit-* 
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die  dans  un  Convenc  aux  pieds  des, Au- 
tels , pour  y refermer  par  ia  pieté  Ja 
plaie  qu’elle  s’écoit  faite  à eilc-racme 
par  fon  abdication  précipitée  î Elle  s’en  , 
cft  confolés  en  quelque  force  par  l’em  pi- 
re qu’elle  prenoit  furies  gens  de  lettges  , 
do'nt  elle  fc  joüoit  comme  la  fortune  le 
joué  des  hommes  , les  ^élevant  & les 
abailTant  félon  fes  humeurs  & fes  fan- 
taihes.  TntUtôt  elle  témoignoit  avoir  une 
grande  vénération  pour  les  fciences»  & 
tantôt'dle  les  regardoic  cornme  des  fon - 
ges  &,dcs  rêveries  , (c  contentant  d’en 
prendre  la  fupcrficie  & d’en  lailfer  le . 
fond  aux  gens  de  l’Ecole.  Néanmoins  là 
facilité  qu’elle  avoit  de  parler  trois  on. 
quatre  Langues  » & de  faire  naître  des 
■queftions  & des  doutes  fur  toutes  fortes 
de  fujets , la  faifoient  palTcr  pourun  pro^ 
Sige  de  connoilfances  & de  lumières* 
Toujours  flatée  & toujours  ft  fl*tant  el- 
le-même , il  n’y  a eu  que  trois  hommes 
’ qui  lui  ont  arraché  fon  eftime  , M.  le 
Prince  par  fes  aélio^  héroïques  \ le  Car- 
dinal de  Rets  par  les  rares  qualitcz  de  fon 
cfpric  , & le  Cardinal  Azolini  («ir  fes> 
complaifanccs.  . , 

On  a dans  La  Carte  di  RtmA  > un 
Portrait  de  Chriftine  Reine  de  Suède,  af< 
fèz  refTcmblant  à ccIuLci.  Il  y a une 
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particularité  dans  le  Voyage  d'Efpagne,  ' 
donné  au  public  par  Madame  la  Com» 
tdFe  de  Launoy  , qui pnérite  bictid’ctre 
relevée  , puilqu'clle  nous  découvre  le  - 
rryftere  de  l'abdication  que  cette  grande 
TrincclTe  fit  de  fes  Etats  à la  vue  de  toute 
la  terre.  On  avoit  toujours  crû  que  cela 
s’étoit  fait  par  dévotion  , comme  elle  le 
proteftoit  elle- meme  avec  des  fcûpirs  & 
des  larmes  j mais  on  y découvre  que  Ton 
Coufin  Charles  Guftave  Palatin  du 
Rhin,  l’homme  du  monde  pour  qui  elle, 
avoit  plusd'averfion  , ayant  eu  radrefl'e 
defiairedéclarer^qiie  fi  la  Reine  Chrilline 
vouloù  fe  marier  , elle  le  choifiroit  pour 
fbnLpoux  : ledépitla  prit , ëc  elle  aima 
mieux  renoncer  à la  Couronne  , que  de 
fe  marier  contre  fon  gré.  ^ 

Cette  Reine  étant  à Fontainebleau*, 
condamna  & fi-texccutcrà  mort  Monal- 
defchi  Gentilhomme  Italien  foifDomef- 
tique.  Un  coup  fi  hardi  dondt  lieu  à 
pluficurs  Queftionsde  Droit,  i.  Savoir 
fi  un  Souverain  dans  le  Royaume  d’un 
V autre  Souverain  qui  lui  donne  l’hofpita- 

IJiié  , a droit  de  vie  & dexnort  furies  pro- 
pres Domeftiques  , en  cas  de  forfait.  2. 
Si  ce  Souverain  peut  faire  mourir  un  cri- 
minel fon  domeftique  > quielt  ou  le  fu- 
jet  du  Prince  chez  qui  il  demeure,  ou  1& 
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fujet  d’un  Prince  étranger  ; Et  en  troi- 
fiénae  lieu , G un  Prince  qui  a renoncé  au 
Sceptre  ^ à la  Couronne  , peut  préten- 
dre avoir  encore  ,*^nonobftant  fon  abdi- 
cation 'Jus  gladii  , c’eft-à-dire  le  pou- 
voir jégitime  de  faire  exécuter  à mort 
fon  domeftique  pour  fujet  d’inGdelitc» 
ou  d’attentat  en  fon  honneur  ou  en  fa 
perfonne. 

5 De  Poëntatum  cantu  & viribus 
-rythml.  On  voit  dans  cette  Dilïcrtation 
qui  nous  vient  d’Angleterre  , que  l’an- 
^ cien ne  Mu hqne  a cet  avantage  fur  la  Mu* 
Gqu^d'aujourd’hui,  que  les  Vers  Icfai- 
foient  pour  la  MuGque  , & qu’au  con- 
traire la  MuGque  ne  le  faifoit  pas  f>our 
les  Vers,  comme  cela  fe  pratique  parmi 
nous  fans  raifon.  D’ailleurs  les  Poètes 
gardoitnt  dans  leurs  Vers  avec  exaâitu- 
de  la  quantité  que  nous  ne  'gardons 
point  fans  laquelle  les  Vers  nila  Mu- 
Gque fauroient  plaireni  contenterl’o- 
reille.  Cantus  fubfiflere  neejHit  fi  utilU 
cbfervatur fijlUhaYum  (jttantïtas  : e$  ve- 
r'o  fuhlato  , tollitur  cjtiocjub  Po-fis  » ckm 
Po'érna.  non  fit  , e^uoâ  canturi  non  pojftt* 
' L’Auteur  fupofe  que  les  Vers  font  faits 
pour  être  chantez , & que  s*ils  ne  le  peu- 
vent chanter,  ce  ne  font  point  des  Vers. 
En  efret , on  croit  qu'Horaere  avoit  com- 
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pofé  fes  Vers  pour  être  thjjuez  , & 
qu  il  les  chaïuoic  dans  les  carrefours  & 
dans  les  rues. 

Le  rr.ême  Auteur  blâme  les  diminutifs 
que  les  Italiens  affeêleiu  julqu^à  donner 
dcl'  ennui  du  dégoût.  Efi  ^nidemve-  , 
rum  , Jta'os  cam  klandienttbtts  tjfts 
éth-Andem  wcabtilis  , fzpe  tn  his  nimium 
lafavtre  , & non  Jonas  tantHW  , fed 
<]Hofiam  ohm  Afros  ^ practpftecjptè  ^ptt~ 
leiftm  » adeo  bac  tn  parte  ejje  ridicttlos  » 
ut  delicatis  naufeam  » morofis  etiam  bi~ 

- lem  TtJoveanft  Humere  s*clt. entièrement 
abftcnu  de  ces  diminutifs  qui  n*ont 
I nulle  grâce  dans  le  genre  lërienx,  & qui 
dans  tout  autre  genre  dégénèrent  en  ba- 
dinerie. 

Certainement  il  /croit  fouhaitable  que 
nos  Poètes  qui  compofent  des. Vers 
pour  être  chantez  , fulicnt  Muficjensî 
ou  que  nos  Mu/iciens  étant  Poètes  , 
compofalFcnt  les  Vers  qui  doivent  être 
i chantez.  • 

Nous  avons dansIesObfervations  de 
• M.  Ménage  fur  la  Langue  Françoife  , 
une  Ditfertation  touchant  les  Viminu- 
tifs  y dans  laquelle  il  fait  voir , que  non 
feulement  les  Italiens  , mais  auflî  les.  ' 
Grecs,  les  Latins  4^  les  François  ufent 
fouven%des  Diminutifs  ^ ik  que  c’dt  une 

^ M ' - , > ' ' 4 
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necfffité  d*en  ufcr  j parce  que  , dit-il , 
comme  les  chofes  magnifiques  doivent 
s'exprimer  avec  des  termes  magnifiques  > 
les  petites  doivjent  s'exprimer  avec  dcpe- 
tits  mots. 

f Je  ne  faurois  êcre  de  Topinion  d*0-^ 
, nuphre,  & quelques  autres , quirapor- 
tenc  Torigine  delà  Langue  Italienne  aux 
Lombards.  Brerewod  prétend  que  cette 
Langue  eft  beaucoup  plus  ancienne.  Juf- 
te  Lipfe  témoigne  qu’il  fê  trouve  dans 
la  Bioliotéque  du  Roy  ut^Aéle  public 
écrit  en  langue  Italienne  du  tems  de 
Juftinicn  I.  c*eft-à-dire  , bien  aupara- 
vant l’arrivée  des  Lombards  en  Italie  , 
qui  fut  environ  l’an  y 7 o . Il  y a grande 
aparence  que  la  langue  Italienne  étant, 
redevable  de  fon  origine  à la  Langue  La- 
tine ,’s’cft  formée  à mefure  que  la  Latine 
s’eft  corrompue  j & que  la  corruption 
s’étant  augmentée  à l’excès  lorll^ue  les 
Lombards  fe  font  répandus  dans  1 Italie» 
la  Langue  Italienne  a commencé  à faire 
corps  , & à fe  diftinguer  de  la  Langue 
Latine,  Les  favans  & les  plus  honnêtes 
gens  parloient  Latin  > mais  le  peuple 
parloit  Italien,  ou  pour  mieux  dire  un 
Latin  corrompu  , jusqu’à  ce  que  le  Latin 
pîir  relégué  dans  les  Cplleges  ^lailFé  à 
l’Eglife,  tous  univerfellement  parlèrent 
• Italien  > 
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Italien  , les  efprits  polis  travaillant  de 
jourtn  jourà  donner  une*belle  forme  à 
ce  langage  , des  régies  pour  le  bien  par- 
ler &‘le  bien  écrire. 

On  peut  penfer  que  la  meme  chofè  j 

. eft  arrivée  à Tégard  de  la  Langue  Efpa- 

gnole& dela  .Françoife,  qui  font  fdrtics  , . • ! 

du  Latin  , excepté  qu’il  fe  trouve  plus  de ' • j 

mélanges  des  Langues  Barbares  dans  1 

l’ETpagnol  & le  François , que  dans  Tl- 
talien,oùilneparoîcgucrcsquediiLa- 
tirifeorrompu  : en  efFiC , il  fe  trouve  dans  j 

rEfpagnolbeaucoupd’Arabe,&:  le  Fran*  j 

çois  conlcrve  encore  quelque  chofû  des  j 

Gots  ôc  du  langage  ordinaire  delà  Na-  - | 

tion  , joint  à Un  grand  raport  à la  Lan- 
gue Grecque.  : j 

y Nous  fommes  arrivez  aujourd’hui  ■ j 

à un  point  , que  nous  avons  alfcz  de  i 

Livresen  nôtre  Langue  inr  toutes  fortes 
de  fciences , pourformer,  je  ne  dis  pas 
un  Régent  ni  un  favant  de  Collegej  mais'  » 
un  honnête  homme  qui  fait  bien  parler  . 
de  toutes  chofes  , fans  recourir  au  Grec 
ni  au  Latin.  Ce  qucronaportc  du  Colle- 
ge cft  d^ordinaire  fi  peu  de  chofe,  que  (i 
l’on  favoit  jufqu’où  va  ce  peu  , perfonne 
ne  regretteroit  de  n’y  avoir  point  étudjQ* 

Je  puis  même  alFiireren  mon  particu- 
lier  , que  de  plus  de  dix  mille  jeunes' 

Tewf  //•  . * L i 
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garçons  avec  qui  j’ai  couru  cccte  carriè- 
re pendanc  iejît  ou  huic  ans  , j.e  n'aiton- 
nu  que  M.  le,  Comte  de  Trcvüle  qui 
foie  parvenu  à une  érudition  profon- 
de i & deux  ou  trois  qui  ont  réülîidans 
les  belles  Lettres,  & quelques  Docteurs 
qui  fc  font  confondus  avec  une  .infinité 
d’autres  fins  réputation' & fans  nom; 
mais  tout  le.  relie  a perdu  ce  qu’il 
avoit  acquis  , ou  n’a  rien  acquis  dava’n-, 
tage,  ‘ ■ 

. On  peut  fort  bien  a prendre  aujour- 
d’hui fans  Grec  ni  Latin  , toutes  les  par- 
tiesdes Mathématiques,  ôc  toutes  celles 
de  la  Philofophie  ancienne  & moderne  > 
l’Hiftoire  univerfeJie  , la  Chronologie, 
la  Géographie,  la  Rhétorique,  la  Poé- 
tique, & même  ce  qu’il  y a de  principal 
dans  la  Religion  Chrétienne  , dans 
toutes  les  Rcl'gions  du  monde,  qui  font 
ou  qui  ont  été. 

/ Je  troi  qu’avec  CCS  connoilTances,  un 
efprit  bien  faiten  vaudra  bien  un  autre  , 
qui  ne  Tachant  quain  peu  de  Latin  ôc  de 
Grcc>  vient  charger  une  converfition  de 
quelques  Paiîages  découfu-s  d’Homere  , 
d ifocrate,  de  Virgile,  de  Ciccroii , &c. 
Il  y eu  a même  de  certains  à qui  il  auroit 
été  avantageux  de  n’avoir  point  Tu  les 
Langues  lavantes , fuit  pour  les  mœurs. 


.4^r  DE  Littérature.  405 
parce  qu’ils  auroient  eu  moins  de  vanité, 
foie  pour  rcfprit  qui  n’auroit  pas  été  fc 
gâter  dans  des  leélures  qui  ne  lui  cpnve- 
noient  point.  Nôtre  Ronfard  eft  un  Bon 
exemple  de  ce  defordre  : Tout  feul  il  au— 
roit  mieux  valu  qif  avec  tout  cet  équipa- 
ge de  Latin  & de  Grec  pillé  de  côté  ôc 
d’autre,-  qu’il  a fouré  dans  nôtre  Poèïîe 
Françoijjp  , dont  il  a fait  une  Epouf^C 
de  Village,  à qui  fans  raifon  il  a ôté  la 
Robe  de  Serge  & Iç  Bavolet  , pour  lui 
donner  des  tours  de  Théâtre  qui, ne  lui 
féent  point.  Racan  , de^^Lctoille  & 
quelques^utres  fins  Grec  ni  Latin  , 
ont  damé  le  pion  au  bon-homme  Ron- 
, fard. 

Nous  avons  vu  M.  de  Vardes  , fans 
aucun  fecoursde  College  , avoit  acquis 
une  érudition  fort  étendue  & parfùee- 
ment  bien  cho'fic,  qui. le  faifoit  aller  de 
pair  avec  les  Sav.ins  dans  les  converla- 
tions  des  gens  du  métier.  Souvent  il  fc 
débaralfoit  mieux  d’une  queftion  de  Phi- 
lofophie,  ou  de  Géométrie,  que  les  plus 
habiles  quiavoient  iû  Ariftote  & Eucli- 
des  en  eux-mêmes  ; c*eft-à-dire  dans 
leur  langue  originale.  D’ailleurs , M.  de 
Vardes  n’aïant  pas  le  fafte  que  donne  la 
eonnoilTancedcs  Langues  fa  vantes , veil- 
loit  davantage  fur  lui-même.,  & n’aïanc 

L 1 ij 
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point  de  mots  extraordinaires  à donner,' 
pcnfoic  plus  exadtemcnt  à païer  par  des 
& deschofes.  D^’ordinaire  les  Sa- 
yans  qui  n'ont  pas  alTez  travaillé  à Ce 
pcrfeétioriner  le  jugement,  le  trouvant 
prelTez  pardc  bons  efprits,  & ne  Tachant 
•par  où  Te  Tau  ver  , jettent  du  Grec  & dit 
Latin  ù la  tête  des  gens , étourdilTcnt  les 
Tocs  qui  II  ont  pas  la  jfbrce  de  ics^àrrécef 
tout  court.  ' 

Nous  avons  vu  M.  Conrard  avec  ce 
Iwn  fens  tout  feul  donner  des  leçons^ 

1 Académie  Fraoçoile  , dont  il  étoic  un 
des  membres  j & faire  pafler  à îà coupel- 
les des  Ouvrages  fur  lefquelsdes  Sa  vans 
hérilTezde  Latiil  & de  Grec , aurqient  Tué 
fans  y trouver  de  quoi  mordre. 

Ce  iTeft  pas  que  je  veiiille  blâmer 
ceîTx  qui  Ta  vent  les  Langues  , & qui 
le  chargent  de  la  leéture  des  Auteurs 
Grecs  & Latins.  II  y a des  conditionsoù 
cela  e(l  nccellaire  : mais  je  dis  qu’il  y en 
anufTi  où  l’on^euc  fort  bien  s’en  paT- 
Ter  } Si  qu’en  quelque  condition  que  ce 
> Ibit  3 je  préférerai  toujours  «n  habile 
. homme  en  François , à ui\  Tôt  en  Latin 
& en  Grec  , Sc  même  en  Hebreu  & en 
Arabe. 

î Groti  i Ep  lIIoU  ad  G allas* 

Quoique  Grotius  ait  réuüi  en  tous  les 
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genres  d’écrire  , qui  fervent  d’exercice 
aux  beaux  Efprits  Sc  aux  Savans>  on 
prétend  que  c’eft  .principalement  dans 
fes  Vers  & dans  Tes  Lettres  qu’il  fc  fur- 
palFe  lui-même.  Je  n’ai  guercs,\û  de  fes 
Vers  , mais  j’ai  !û  avec  un  fingulier  plai- 
fir  fes  Lettres  dd  G allos.  Les  plus  belles 
de  ce  Recueil  font  les  dernières  depuis 
environ  le'tîers du  Livre,  principalement 
celles  qu’on  peut  apellcr  Lettres  d éru- 
dition. Les  autres  qui  font  de  compli- 
ment ou  de  nouvelles  , me  paroilfent  les 
moins  confidérables.^ 

On  trouve  dans  les  premières  de  fort 
bonnes  remarques  Critiques  fur  divers 
Ouvrages  des  Ecrivains  célébrés  de  fon 
tems  : ce  qui  peut  beaucoup  fervir  à la 
connoillance  de  l’Hiftoire  de  la  Littéra- 
ture. Par  cxem.ple  , il  nous  avertit 
en  parlant  de  l’Hiftoire  d’Angleterre* 
de  Cambdenus,  que  dans  cet  I crivain  , 
extra  Elizjzbetham  nihtl  ejfe  hiflàrictim, 
ni  fi  ^ttod  accnrattjftmarn  dédit  B rt- 

tannf£  defcriptiùnem  ohiter  incHrrit.  Il 
dit  de  Bacon  , Bacom  habemns  Itbrum 
fane  magno  jttdtcio  fcriptnr/t  de  rebas 
^Henrici  Vil.  Tout  ce  qu’il  dit  touchant 
Nicolaas  Vamafeenus  , cft  très* remar- 
quable. L’éloge  qu’il  fait  du  Lcxiconde 
Spelman  cft  tics*  iihccre  & véritable  : 
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De  S^elmanni  Lexico  partem  priorem 
^ïdimtts  fane  utiletn  , d”  tn  Saxomcis 
maxime  vocihtis  accttratam-  Il  die  en 
parlant  du  favant  Père  Pet  au  : ranolo- 

giHm  T etavü  opHs  j etiam  in  hoc  mile 
^uoi  fcriptores  optimos  reperti*  rares 
promifitù  afas  fecit  ; 'Et  d’un  autre  fa- 
vant  Jefuite  d’Italie  qui  avoit  compofe 
un  Livre  de  Plii'ofophie  Magnétique  : 
Nicolai  Cabei  Ferranenjis  Societatis 
'Jeftt.P htlofophia  Ai agnùica  , liber  cm- 
mno  dignas  e^  e^ai  legattir , &c.  Et  enfin 
du  Pere  Sirmond , Sirmundi  magna fint 
tn  litteras  mérita  , <jmbns  fi  Théodore- 
tum  a idide-'it , inverecandüm  fit  ab  }p-  ' 
fins  feneÜme  amplias  altcjmd  pofiulare. 
IlditdeM.  Rigauls  : Tertulliani  Edi- 
fia , i^nam  curât  Rigaltius  ejttin  elegan- 
tijfima  fit  fatHra  , nondubito,  U.rtftm  ve~ 
lim  in  fenfibns  ejus  fcriptoris  explican- 
dis  J tantum  Rigaltio  concedi  libertatis  , 
quantum  fuis  temporibus  fibi  fttmpfit  ip- 
fe  TertHllianus.  Et  dans  un  autre  en- 
droit : Rigaltio  opte  Tertulliani  libe- 
ram  ab  Epifcopomm  ftipercilto.  Cette 
liberté  de  tout  dire , que  Grotius  fouhai- 
toitdansM.  Rigault , ne  lui  a pas  man- 
qué. • . . 

Il  feroit  trop  long  de  marquer  tous  les 
endroits  des  Epierez  de  Grotius  qui  nous 
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inftruifènt  de  Ja  Licterature  defon  tems  ; 
mais  en  voici  un  que  je  ne  faurois  laiflcr* 
échaper  , c*eft  quand  il  parle  de  PetrVrS 
j^arelius  &c  du  fujet  de  fou  Livre.  Ce»-, 
trouver  fia  m ^n^lta  nata  in  Galliam 
tranfitt.  ' Sed  tpus  tandem  tlle  Petrns 
u^nrelifts  ? an  Sancyranus  , an  de  fan^io 
Germano  , an  altns  ? Afirarer  ah  Epif~ 
copis  ^ejîris  tammalè  vindicari  vindi- 
cem  fptum  , ni  fi  jampridim  •vidijfem  eos 
dignitattsftiA  cjfe  tmmemores.-  Il  ajoute 
4ans  un  autre  Lettre  ; Stent  antem  tm- 
manis  ejh  'Jefnttarum  in  tilts  fcrtptts  tf- 
reverentia  tn  G allia  Epifeopos  j tn  Théo- 
logos  Sorbonicos  , ita  & mihi  Anrehns 
tnterdnm/lifiîaminis  egere  vtdetnr.  Nam  \ 
t^Horfam  tantns  Snarexji  contemptns  j 
howinis  , fil  qnid  reEie  jndico  , tn  P hi~ 
lofiophta  , cm  hoc  tempore  conntxa  efl 
Scholafiica  TheoJogta  , tanta  finhttlita^ 
tis  , ut  vix  (jufmtjuam  habeat  parem  ? 
jQjiid  attinet  A'î olinifiarum  nemen  Se~ 
cietatis  toties^ob  teere,  cùm  fi  quidMo” 
lina  exciderit  pericnlofius  , td  pofiert»- 
ribus  fiefiuitafum  y precipHe  Lejjii  ficrip- 
tis  fit  cafiigatum.  Il  avoue  que  Molina 
avoit  excédé  , mais  il  veut  que  fes excès 
aient  éié  cyrrigrz  par  L-  ffius.  C^eft'com- 
*ne  Arminien  que  Grotius  parle  , c*cft- 
à-dirç  , comme  un  Théologien  qui  ne 
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S accommode  pas  delà  dodrincdeS.  Au- 
«guftin. 

y Cdytradi  HerejbachVt  J,  C. 
ria  Anabaptiji  'ica  de  fa^tïone  Monajie- 
rienft  an.  1536.  Cette  Hiftoire  des  Ana- 
baptiftcs.de  la  fa6tiori  de  Munfter  cft 
écrite  d’une  façon  obfcure.  L’Auteur  y 
affeéle  des  mots  extraordinaires  & tirez 
du  Grec  j que  Ja  plupart  dés  gens  n’en- 
tendent point  : ce  qui  ne  convient  nul- 
lement à une  Hiftoire  qui  étant  écrite 
pour  tout  1|  monde,  doit  ctrctrès-clai- 
TC  , & dans  les  paroles  & dans  le  fens. 
Que  cela  foit  dit  en  palFant  j pour  fer- 
vir  d’avertiftement  à de  certaines  gens 
qui  fe  mêlent  d’écrire  THiftoire , de  por- 
ter leurs  Amphibologies  & leurs  Enigmes 
ailleurs. 

f Je  ne  fai  pourquoi  M.  de  Thou  , 
dans  l’endroit  de  Ton  Hiftoire  où  il  parle 
de  Marie  Stuard  , préféré  le  témoignage 
de  Buchanan  ,(  ejnamvis  interdpim liber- 
tate  gentï  innata  contra  Meginm  Fafii- 
gmm  acerhior  ) aux  Mémoires  très-fi- 
d elles  que  le  Roy  Jacques  fit  drcflèr 
pour  le  conduire  dans  ce  travail  ? Ca- 
iàubon  dans  quelques  unes  de  fes  Let- 
tres*, raconte  la  chofede  fa^n  , qu’on 
ne  fauroit  prefque  cxculer  M.  de  Thou 
de  n’avoir  pas  ajouté  foi  à des  Mémoi- 
res 
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fcs  recueillis  avec  tant  d’exa(5licude  Ôc  de 
foin. 

No.vijfinfis  Lltteris  fpem  tibi  fiel 
Contmentariorum  » i^ftos  Rex  ai  te  mit’- 
tere  cogitât , reram  ad  matrem  pertimn-’ 
tinmi  • • Per.annos  narfatio  efi  difltnc~ 

ta  k ^rinclgio  regni  Ehz^ibetha. 

Cottonus  Nvbilis  j4nglns  in  ‘Hifioria  ' 
fer  gît  ad  te  'mittenda. 

S'^entJfimHS  Rex  audita  accef  ijfe  te 
Hifiorïam  à fe  rnijfam  , lœtns  eo  nm^ 
cio  } jfijfit  J^rto  tibi  confirmare  , om- 
nia  ejfe  vêra  c^ha  decem  illis  libus  con- 
ünentur  > CAtera  frorrnttit  fe  mljfu- 
rttnt. 

S fera  te  fofl  menfes  ofpldo  faucos 
tomnm  alterttm  , qui  fertingit  ufique  ad 
ceedem  AiariA  , eJfe  hab'utirum.  Nam 
<îr  Rex  id  me  jujfn  ad  te  feribere  j é* 
auBor  hnjtts  HifioriA  virnobtlis  Cotton  ' 
. confirmavït  fene  jam  ad  urnhiUcam  eain 
fartem'ejfe  addttÜam.  Tua  fojîea  fartes 
trttnt  » fûjlqitam  omnia  confecmus  fiieris 
hinc fperare  potes  , ita  rem  tempera- 
re  tet  neqm  veritatem  prodas  & ofiendas 
tamen  habttijfe  te  magni  J?Hjpifce  Regis 
teitionem,  Is  mihi  non  femel  fan^'e  ajpr^ 
mavn  non  permijfnritmfe  m altqmd  h inc 
ad  te  mntatftr  , de  qtto  non  confies  fibï  li~ 
efuido  idi  efe  'üerijfinmm%  U paroîc  parce 
Tome  U*  Mm 
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que  Cafaubon  dit  enfuite  , que  *M.  de 
Thou  negoûtoit  pas  tout  à-faJt  les  Mé- 
moires qu'il  avoir  déjà  reçus.  Aiemini 
tamen  to’fvi'm  tntper  in  ^uadam 
llari  Epifiola  fcribeb.'iStneqtie  dtibitoplns 

Jatis  fore  ttbi  ne^otii  Ht  çvajy.n 

fiat  fatis.  Sed  faciU^invemes  qua.  prti- 
dentia  es  wiT».'  '?n^9V. 

Habes  alternm  tomnm  Hifioria  Cot- 
toniana.  Sperat  Serentjf,  Rex  mnlta  htç 
te  inventtirum  , qna  - ad  magnum  opHS 
tHHm  faciant.  jHjfit  ergo  me  ver  bis  finis 
rogare  hmcficripttoni  fiaem  habere' ne  ve* 
rearis,  Omnia  fiibi  lella , expenfa  & di^ 
jndicata  ejfie. 

Je  ne  douce  point  que  M.  de  Thou , 
judicieux  comme  il  étoit  , n'aic  eu  des 
raifons  pour  ne  fe  pas  fier  aux  Mémoi- 
res du  Roy  Jacques  : mais  il  me  fem- 
ble  qu’il  s’en  devoir  expliquer  devant  le 
Public. 

Ç Jfiaaci  Cafianbon  EpiftoU.  ÉEagsi  • 

Comitis..i6iS. 

joh.  Frédéric.  Gronovius  a eu  foin 
decetteEdition  des  Lettres  de  Cafaubon, 
qu’il  a données  au  Public  j mais  comme 
il  y a plufieurt  chofes  que  l’on  n’entend 
point  , &c  qui  font  des  énigmes  pour  le 
Lcéteur , il  faut  recourir  à la  clef  de  ces 
Lettres  , laquelle  fe  trouvf  parmi  les 

• • 
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Opufculss  de  M.  Colümiez  ; 5c  qu*il  fau- 
dra faire  imprimer  avec  ces  memes  Let- 
tres , (î  jamais  on  en  fait  une  féconde 
Edition.  ^ 

Elles  font  toutes  parfaiceriient  belles , 
5c  je  ne  crains  pas  de  les  mettre  au  ranjr 
de  celles  de  Grotius  5c  de  Scaliger  pour 
1 érudition  , 5c  même  un  peu  au-delfus 
pour  la  facilité  Sc  la  netteté  du  ftile  qui 
eft  tout -à-fait  epiftolaire  & nullement 
• 

a cent  remarques  à faire  dans  ces 
Lettres  de  Calaubon.  Il  y parle  en  plu- 
fieurs  endroits  du  deirdn  c]u^il  a voit  pris 
d’écrire  contre  Baronius  , & il  déclare 
que  non^ulement  il  s’y  étoit  porté  de 
lui-même  , mais  qu’il  y avoit  été  encore 
poulfé  par  l’Ordre  du  Roy  Jacques  1. 
d’Angleterre. 

Il  y découvre  un  vilain  tour  quelui  fit 
un  favant  Anglois  nommé  Montaigu  , 
qui  jaloux  de  cette  entreprife  mit  la  main 
à la  plume  , 5c  refiita  les  Prolégomènes 
de  Baronius  ,^fuivantlc  plan  de  Cafau- 
bon , dont  il  y’a  aparence  qu’il  avoit  e^t 
communication  ; mais  on  empêcha  l’E- 
dition de  cet  Ouvrage. 

•Ce  Montaigu  étoit  un  étrange  hom- 
me , qui  traitoit  les  autres  Savans  du 
haut-en-bas  , témoin  ce  qu’il  difoit  dc 

M *m  ij 
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Scaliger  : Scaltger  fait  praeeps  Gram’' 
ntaticas  i ftftltas  Philofophas  > fariofas 
A^athematijcas. 

Le  ^{Tein  de  Cafaubon  étoit  d*opo(èr 
aux  douze  Volumes  de  Baronius  douze 
Livres  d’Obfcrvations  pour  le  réfuter. 
Patavi  optimum  fatka  , af  ad  certa  capi~ 
ta  referrentur  > i^ua  in  ternis  uinnaltum 
Baronii  merentar  reprehen/ionem  • . . . 
Daodecim  tomts  t.otidem  Ltlros  opponoi 
neque  tntaSlum  <jiaic<jaamrelim^uo.  Pu- 
det  dicere  > ejuas  fraudes  'viri gravis  de- 
prehendam  & qaamfreijaemes. 

Le  bon  homme  s'ccoit  imagint  qu*îl 
cfFaeeroic  par  fa  Critique  ^ la  gloire  & la 
réputation  de  nôtre  favaniAVnalille  ; 
mais  ilTe  trompa,  & eut  bien  de  la  peine 
à fauter  fon  honneur  dans  cette  entre- 
prife  qui  ne  lui  réüflit  pas  au  jugement 
meme  des  Savans  de  fon  parti.  Spero  y fi 
incœptis  faperi  faverint , id  me  ajfecata- 
ram  , ut  eoram  Annalium  admiratoret 
fua  pudeat  jîultitia'.  Cela  nous  aprend 
que  quelqu’affuré  que  Ton  fuit  de  fon 
fait  > il  ne  faut  fe  vanter  de  rien  , juf- 
^ues  au  jugement  du  Public.  M.  Colo- 
miezeft  peut-être  le  ftul,  qui  ne  fauroit 
démordre  de  la  rare  cftime  qu’il  fait  « 
des  Obfervaiions  de  Cafaubon  contre 
Baronius. 

• •- 
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Le  Pere  Pagi  a entrepris  depuis  ce 
tems  là  à faire  la  critique  des  Annales 
de  Baronius  j.  mais  quoiqu’il  ait  relevé 
dans  tet  Auteur  plufieurs  fautes  , qui 
font  voir  qu’un  fcul  homme  ne  peut  pas 
tout  favoir  ; on  convient  cependant 
que  Baronius  a rendu  à l’E^life  un  des 
plus  importans  ièrvices  qu  un  Savant 
piulfe  lui  rendre  J & que  fes  Annales 
font  un  des  plus  beaux  ouvrages  qui  ait 
jamais  été  entrepris. 

f Prcfque  toutes  les  particularitez 
de  la  Vie  de  Voiture  (e  trouvent  dans 
fa  Pompe  Funèbre , joli  Ouvrage  de  i’in- 
vention  de  M.  Saraiin.  J’y  ajouterai  ici 
quelques  traits  qui  ne  font  pas  connus 
de  tout  le  monde. 

Chavaroche  Gentilhommedu  Limo- 
fin,  & Intendant  de  la  Maifon  de  Ram- 
bouillet ,aïant  une  jaloulîe  enragée  con- 
tre Voiture  , Tobligea  à tirer  l’épée  , & 
Je  blelFa  legcrcment  à la  cuilFe.  Made- 
fnoifclie  de  Ramboüillet  qui  a été  depuis 
Madame  de  Grignan  , outrée  de  l’infulie 
faite  à Voiture,  vouioit  faire  jetter  Cha- 
varoche par  les  fenêtres  î mais  avec  le 
tems  les  chofes  Ce  réconcilièrent  , Sè 
Voiture  tournant  la  chofe  en  raillerie  , 
ne  cefTa  point  de  harceler  Chavaroche., 
Cela  fe  connoit  par  la  Lettre  qu’il  lui 
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adre(ïc,  Sc  qui  commence  par  ces  paro- 
les : Sachant  combien  votis  aimex^les  pra- 
ceSi  & combien  vous  m aimez^anjfi  > &c. 

Il  lui  promet  qu’en  récompenTeclcs  bons 
ferviccs  qu’il  attend  de  fa  vigilance  il 
ne  TapcIIera  plus  fourcean  t & lui  don- 
nera la  première  Chapelle  qui  fera  à fa 
nomination  £ ce  qu’il  difoit  malicieufe- 
roent , parce  que  Chavaroche  écoic  fort 
.friand  de  ces  Chapelles,  & qu’il  en  pof- 
fédoit.d  eux  ou  trois  qui  ne  l’incommo-* 
doient  point. 

Chavaroche  écoit  auffi  un  grand 
plaideur , qui d’aiiieurs  ne  manquoii  pas- 
de  mérite  j mais  ce  n’écoit  pas  à l’égal  de 
Voiture  avec  qui  il  fe  vouloh  comparer. 
Il  parloit  facilement  Italien  & trpngnol, 
ôc  avoit  quelque  teinture  de  Lettres,  je 
le  voïüis  louvcnt  ; mais  en  ce  temS-là  , 
l’âge  l’aïant 'meuri , il  ne  parloit  de  Voi- 
ture qu’avec  beaucoup  d’eftime  &.  de 
tendrelfe,  &:  nous  confcilioit  la  kélure 
de  fes  , Lettres  , qu’jldiloitccrc  inimita- 
bles en  leur  genre,qùi  n’a  point  d’exem- 
ple ni  chez  les  Anciens  , ni  chez  les  Mo- 
dernes. 

• J’ai  aprisdu  meme  Chavaroche  , que 
■ rAbbeflfeàqui  Voiture  adrclTeune  Let- 
tre pour  la  remercier  d’un  Chat  qu’elle 
lai  avoit  envoïé , étoit  Madame  de  R.dm> 
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boüilict  fœur  de  Madame  de  Montau- 
lîer  , ôc  Ahbcflê  d’Hieres  proche*de  Pa- 
ris ; que  le  Corbeau  que  cç^te  Dame  lüi 
avoir  promis  étoic  celui-là  mê^e  qui  à fa 
Pompe  Funèbre  jettoit  des  cris 
hles } & que  pour  Poncette  , c^ccoit  la 
fille  du  Portier  de  l’Hocel  de.Ramboüil- 
ict  , dont  Voiture  die  Ci  plaifammcnt  : 
Si  vous  me  donnez^  encore  le  Corbeau  (]iie 
vous  m’avex^promls  i & fi  vous  voulez^ 
m envoler  un  de  ces  jour  Poncette  dans 
un  panier  , vous  vous  pourrez,  vanter 
de  m' avoir  donné  toutes  les  bêtes  que  f ai- 
me. 

Le  même  Chavaroche  m'a  dit  cent 
fois  que  Voiture  étoit  encore  plus  agréa- 
ble dans  la  converfation  que  dans  fes 
Lettres  , Sc  qu’il  favoit  fi  finement 
mêler  le  férieux  avec  l’enjoué  , & paf- 
fèr  d’une  narration  ou  d’un  conte  à un 
autre  , qu’on  ne  s’cnnuïoit  jamais  avec 
lui* 

Lorfque  Madaméla  Marquife  de  Sa- 
blé aprit  la  nou  veillée  la  mort  de  ce  ga- 
lant homme  , elle  dit  j jufqu  à prefent 
je  n avois  eu  que  de  la  crainte  de  la  mort, 
mais  puijqu  elle  m’ôte  V oiture  , je  la 
veux  hair  jufqu  au  tombeau.  Madame 
de  Sain  tôt  fut  Fore  long-tems-fans  fe  pou- 
voir mettre  à 1 ’erprit  que  Voiture  é5j>it 

Mm  iii; 
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mort  i &,  durant  plufieurs  années  , elle 
s’inîaginûit  voir  toujours  fon  ombre , Sc 
s’entretenir  avec  elle. 

Voiturcdlaüré  deux  filles  , Tune  qui 
cft  morte  Religieufe,  & l’autre  que  les 
parens  marièrent. 

Madame  de  Sablé  étoit  une  Dame  de 
grand  efprît , & d’un  très-rare  mérite  > 
mais  elleavoic  une  crainte  fi  extraordi- 
naire de  la  mort , qu’il  n’y  avoit  inven- 
tion an  monde  qu’elle  ne  mît  en  oeuvre 
pour  éviter  fes  piégés.  Cela  lui  a réüfli. 
durant  plus, de  quatre-vingt  ans  à.  un. 
point,  qu’on  auroit  crû  que  la  mort  à' 
fon  tour  auroit  eu  crainte  de  Madame, 
de  . Sa  blé.  Mais  à la  fin  cesdeux.ennemies 
le  réconcilièrent  : Madame  de  Sablé  prit 
la  mort  à gré , & la  mort  lui  ferma  pai- 
fiblemcnt  les  yeux. 

Monficurde  Voiture  avoit  vécu  dans 
une  grande  familiarité  avec  Madame  de 
Sablé,  comme  fes  Lettres  le  témoignent. 
Cette  Dame  avoit 'âccoûtumé.de  lui  re- 
procher en  riant , <^’il  avoit  une  vanité 
de  femme  : ce  qui  matquoit.fort  bien  fon 
caraébere.  Il  en  rioit  aufil  lui  même , & 
ne  croïôic  pas  que  dans  la  profelHon 
qu’il  laifoit  d’aimer  le  monde  & toutes 
lès  afTcâiacions , ce  petit  reproche  lui  fût 
dclàvautageux»  ... 
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Un  Perc  de  TOratoire , ami  particu- 
lier de  Madame  de  Sablé  , a fait  fon 
Eloge  , & nous  a donné' quelques-unes 
'de  les  maximes  , qui  font  voir  la  beauté 
de  Ton  efpric,  la  droituredcfbn  cœur  & 
la  grandeur  de  fa  bc]|.o  ame. 

^ Eryci  V u^eAni  EpifJoldt.  Henry 
Dupuy  Auteur  de  ces  j|^üres  > en  a divi- 
£t  le  Recueil  en  pliiÜCTs  parties  , auf- 
quellcsil  ofFeelede  donner  des  titres  ex- 
traordinaires : ce  qui  me  lèmble  badiiié 
Les  deux  P rci\jicres  Centuries  font*  inti- 
tulées promiiljîs  J comme  (1 

cécoit  de  la  Limonade  ou  quclqu’aucre 
boiiron  agréable  qu*il  prefentât  au  Lec- 
teur. Il  y a une  autre  Cenrurie  qu’il  apef- 
le  Ept/IoUYum  Bellarta  , des  confitures 
& des  friandiles  que  Ton  fert  à la  colla- 
tion i & une  à qui  il  donne  le  titre  à* 
fophoreta,  ce  moteft  Grec,  & fignifie 
les  prefensqui  Lefailbient  anciennement 
dans  les  feftins,  principalement  aux  jour  j 
des  Saturnales. 

Dupuy  étoit  un  fort  honnete  Homme» 
comme  on  le  peut  juger  par  fes  Lettres.' 
Julie  Lipfe  1 avoit  &vé  , & il  fut  font 
lucccflcur  dans  la  Chaire  d’éloquence  à 
Louvain.  Son  plus  grand  foin  é^»t  de 
former  les  mœurs  de  fes  difciples  , &.  de 
Eaporcer  leurs  études  à Texercicc  de 
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vertu  : auffi  difoic-il,  ce  qiii'n'a  peut- 
être  jamais  été  dit  par  aucun  Maître  : 
ViYttittm  pabiice  doceo  : J*enfeigne  la 
vertu  publiquement  , & il  ajoûtoit  , 
Nonntillos  etiam  hdtc  nova  ind»jlria  mea 
erneiabit  , qnod^^  virtntem  htteras 
transferam,  * 

Ce  Maître  vivoit  d*unc  pen- 

fion  médiocre  Al|||^a  femme  & un  bon  — 
nombre d*enfans>  mettant  tout  Ton  plai- 
fir  dans  fa  Bibliotéque  qui  étoit  fort  bien 
garnie i ce  qu^ilcxprimc  jojiment  en  ces 
termes  : Sine  pompa  forts , fine  Inxn  do’ 
mi  ejfe  didtei  : omnem  in  libris  (îndtife^ne 
voltiptatem  pono.  I,arem->  ji  Ihfres , ni- 
htL  ernatins  , ac  fplendtdiiis  Li-‘ 

bros  infîruxi , fedoptimos  &feie.  ijjimos 
^tiofjne.  f'  r feias  ejuàm  ameentis  Jim  , 
hortnin  eùam  in  Bivtiotheca  haherevi- 
deor  & amicjnttatis  forts.  H os  carpo  > 
hos  fpelio  , his  non  nno  mc^efnor.  Tan- 
tum tndttlfî  animo  > ut  non  Icgere  folutn 
libres  ptilchrum  putem  » Jed^ojfidere, 
uiUum  thefiurum  ajimare  nondum  po- 
tui. 

Il  efl;  furprenant  qu’étant  fi  curieux 
des  Livres  d’autrui , il  ne  fe  trou  voit  pas 
chez  lui  un  feui  exemplaire  de  tous  ceux 
qu’il  atoit  compofez  &C  mis  au  jour,  lia 
dit  un  bon  mot  en  faveur  des  excellens< 
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♦ Imprimeurs  > dans  la  Leurc  qu’il  ad refîe 
à un  Imprimeur  de  Francfort  : I.hch- 
hrationes  meas  omnes  elegiintijfimis ^tms 
hihens  merito  addico,  non 
heneficinm  dem  > fed  tan^nam  acctpiam. 
Ai agna  pars  Ltbrt  » atqtte  adeo  fuma  , 
"TypographHS. 

f De  tous  les  Parlemens  où  j’ai  été  , 
je  n’en  connois  point  où  les  Avocats  ie 
donnent  plus  de  mouvement  üir  le  Ba- 
rcau  que  d.yis  le  Parlement  dcNorman- 
' die  , ni  où  l’on  s’en  donne  moins  quft 
dans  celui  de  Paris.  Peut-être  que  la 
quantité  des  Caufes  dont  les  Avocats  de 
Paris  font  chargez  s les  empêche  de  cul- 
tiver cette  partie  de  rOrneeur  , que  les 
Romaiiis  ont  portée  jurcju’où  elle  i ui- 
roit  aller  , comme  nous  l’aprenons  de 
Quintillien  qui  s’eft  épuiféfur  ce  noble 
fujet.  Cicéron  fe  plaint  de  cet  qu’il 
faut  abandonner  au  Théâtre  : Jliotns 
& gejins  pl'AS  artis  habet  j ' eji 

Oratori  fatis.  Mais- il  y a une  beauté 
de  gc&e , gefiiis  venaffAi  » comme  par- 
lent les  Latins  j qui  étant  jointe  à une 
prononciation  ferme  & agréable  , donne 
un  grand  relief  à un  difcoursH)icn  com- 
pofé- 

Un  Orateur  immobile  & qui  pronon-' 
ce  de  ma-uvaife  grâce  > me  refroidit  : 
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mais  au{&  un  Orateur  qui  fait  trop  le  • 
Comédien  , diflipc  mon  attention,  & en 
occupant  mes  yeux , m’empêche  de  pcn- 
"fèr  à fon  difcours , pour  lequel  je  fuis  ve- 
nu l’écouter. 

J’ai  vu  autrefois  à Rouen  un  Avocat 
célébré  forti  de  nôtre  Balfe-Normandie, 
qui  avoit  toutes  les  parties  d’un  grand 
Orateur.  C’étoitM.  Greart  homme  bien 
fait  de  fa  perfonnr,  & qui  plaifoit  dès 
qu’on  le  regardoit.  Ses  geftes  étoienc 
grands,  maisBien  réglez,  & fi-iloicnc 
concert , pour  ainû  dire , avec  fts  btaux 
tons  de  voix  , qui  foôcen oient  im  élo- 
quence naturelle  , & qui  couloit  de 
fource  fans  nulle  afitâ:ation.  Ce  fut  lui 
qui  prefenta  au  Paricmeni  M.  le  Duc 
de  Montauficr  , lorfqu’il  vint  prendre 
pofleffion  du  Gouvernement  de  Nor- 
mandie ^nc  le  Roy  i’avoit  honoré.  Çe 
Seigneu^voic  une  délicatedt  d’eiprii  Ci 
tendre  > qu’il  le  fentdit  blehc  des  moin- 
dres défauts  : & néarn  oins  il  fut  h con- 
tent de  la  Harangue  de  M . Greart , que 
je  lui  ai  oui  dire  , qu 'après  la  grâce  qu’il 
vcnoitde  recevoir  du  Prince  , rien  ne 
lui  avoit  pl^  davantage  que  ce  difeours 
fi  élégant  & fi  bien  prononcé , ajoutant 
pour  comble  de  louange  , que  Cicéron 
& le  jeune  Pline , s’ils  avoient  é,té  pre- 
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iêns  ) en  auroienc  eu  de  la  jaloufie  avec 
jufticc. 

J’ai  auffi  écoupé  dans  le  meme  Par- 
lement , M.  le  Gucrchois  Avocat  Gé- 
ne'ral , homme  d’une  grande  éloquen- 
ce j mais  d’une  éloquence  crèi-lblidc , 
qui^Coit  plus  dans  les  chofes  que  dans 
la  beauté  de  la  déclamation  quM  avoit 
trop  négligée  , ne  fcûtenant  pas  alTcz 
fa  voix  qui  ne  flâcoit  pas  les  oreilles. 
Grandis  j & ttt  ita  dicam  , pudtca  ora- 
t\p  , non  macnlofa  , nec  tnrgtda  » feii 
natttrali  pnlchritndine  exHrgebat, 

11  étoit  fils  d*ûn  Pere , auffi  Avocat  Gé- 
néral dans  le  même  Parlement  , & qui 
avoit  eu  la  réputation  d’être  éloquent  ; 
mais  non  jufqu’au  point  de  fon  fils.  M. 
le  Préfident  defranquecot  le  comparoic 
au  vin  de  Champagne , qui  eft  excellent 
au-delfus  de  la  barre  > encore  allez  bon  •- 
à la  barre  » mais  qui  au-delfous  s’afFoi- 
bltt  & a un  mauvais  déboire  : C’eft  à- 
dire  que  cet  Orateur , quand  d’abord 
il  jettoit  Ton  feu  , charmoit  j quand  ce 
feu  fc  ralentilfoic , il  piaifoit  encore  un 
peu  .»  mais  ce  feu  éteint  , l’Orateur  ne 
raifbit'plus  que  languir  , & le  Bareau 
s*endormoit. 

-Un  Avocat  Géuérjl  incomparable  que 
j’ai  connu  dans  le  même  Parlement , ôc 
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quia  fucccdé  à M.  le  Guerchois  , ç*a 
• Clé  M.  le  Roux  de  Languerie  , autrefois 
Confeillerdu  GrandConfeiî , i’efpfit  le 
plus  net , le  plus  vif  &:  le  plus  pénétrant , 
qui  ait  peut-être  jamais  paru  dans  le  Par- 
lement de  Normandie. 

Son  éloquence  et  oit  d’un  cara<^ae 
fingulier,  &:  qui-cft  néanmoins  le  verita- 
tle  caiaélere  de  l’éloquence  des  Avocats 
Généraux  » ‘/jal/et,  majeflatis  fttA 

fondus.  Il  y a une  roajefté  & une  gravi- 
té dans  cette  èrpcce  d’éloquence  , qui 
étant  toute'de  lumière  & de  raifon  , ne 
doit  point  fe  répandre  en  des  difeours 
vaguesj  &en  uneméchante  afFeétation 
d’une  érudition  étrangère  j8c  fouvent 
empruntée}  & encore  moins  en  des  dé- 
clamations de  College,  en  des  fophifmcs 
de  mauvais  Jurifconfultes , ni  des  fubti- 
litez  de  chicane  qui  embrouillent  les  af- 
faires, & ne  forment  point  de  véritables 
condulions  , qui  tranchent  les  difficul- 
tez , & font  pour  ainfi  dire , le  germe  des 
Arrêts. 

‘ M,  de  Languerie  avoit  le  don  des 
grands  efprits , quiconfifte  à dire  beau- 
coup de  thofes  en  peu  de  paroles.  Il 
pofl'edoità  unfouverain  degré,  ce  que 
les  Romains apélloient  Jmferatoria  hre- 
'Vft'As  } & il  polïèdoit  cette  brièveté  de 
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difcoursavec  cctcc  grâce  , qu*en  rclTer- 
rant  fes  paroles  , ilfaifoic  davantage  va- 
loir & reluire  les  raifons  qui  faifoicnt 
tout  le  corps  de  fon  éloquence. 

Jamais  per/bnne  n’a  mieux  entendu 
que  lui  à déduire  un  fait,  & à le  mettre 
dans  fon  véritable  jour  , faifant  parfai- 
tement concevoir  aux  autres  ce  qu’il 
concevoit  parfaitement  lui-même.  Sa 
méthode  étoit  a^rès  avoir  tourné  une  af- 
fairedu  côté  qu  elle  dévoit  être  regardée 
pour  en  juger  fainement,  d’établir  des 
prînc’ipes  inconteftables  dont  iî  tiroit  fes 
conclu/ions. 

Ceux  qui  jugent  des  chofes  par  la 
fuperficie  , & qui  ne  les  croient  folides 
qu’autant  qu’elles  brillent  , ou  qu’elles 
ébloüilTent  les  yeux  , difoient  que  cette 
maniéré  étoit  trop  feChe  , & qu’elle  ne 
rçcuéilloit  pas  aflez  le  Bareau  j que  c’é- 
toit  décider  en  Jurifconfulte , ôc  ne  pas 
parler  en  Orateur. 

Mais  il  répondolt  à ces  gens-Ià  cç 
qu’un  Ancien  dilbit  à de  certains  dé- 
clamateurs  ve^râ  liceat  dixijfe , 

primi  otnttiam  eloejuentiam  perdifLt  iis. 
JLevlbm  enim  atqae  inambtts  finis  Iti- 
dihria  excitando  , ejfecijîis  Ht 

* corptis  orationis  enervaretHr , & cade~ 
ret.  Il  ajoCitoit  qu’ua  Avocat  Général 
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n’cft  pas  un  déclamateur  de  profcflîon  , 
qui  n*a  pour  but  que  d’air; uC:r  les  Au- 
diteurs &-de  contenter  les  oreilles  ; que 
pour  lui  il  Xe  conlîderoit  dans  fa  place  » 
comme  dans  un  degré  éminent  dont  la 
dignité  exigeoit  de  lui  quelque  choie  de 
plus  grand  & de  plus  noble  i qu'à  la  vé- 
rité il  étoit  oblige  de  dire  tout  ce  quiXèrt 
à affermir  la  bonté  d’une  Gaufe  , mais 
qu’il  n’en  devoit  pas  dire  davantage  i 
q^u’il  devoit  citer  le  Droit»  les' Coutu- 
mes, les  Arrêts,  les  Ordonnances,  quand 
la  neceflké  le  demandoit»  mais  qu'à  l'é- 
gard des  lieux  communs  & des  citations, 
ou  mandiées , ou  tirées  d'un' Auteur  lu  à 
la  hâte  , crjida  ftndia,  il  les  négligeoic , 
comme  ne  contribuant  rien  ni  à fortifier 
le  bon  droit  , ni  même  à faire  valoir  la 
véritable  éloquenge^qui  ne  fe  pare  pas  de 
ces  joïaux  empruntez  y que  pour  luijl 
ne  voïoit  rien  de  plus  ridicule  que  de  ci- 
ter Ç€  qu’on  n'a  point  lu , ou  qu'on  n'à 
lu  que  par  les  yeux  d’autrui  ; que  par  là 
^on  s'expoie  à faire  mille  bévues  j & à^fc 
faire  moquer  des  habiles  gens  qui  écou- 
tent j étant  de  notoriété  publique  , que 
de  n jours  , un  Avocat  Général  très- 
cclebreavoit  perdu  une  partie  de  fa  gloi- 
re , quand ^fes  ennemis  ou  fes  critiques 
curent  une  fois  découvert  '&  publié , que 

cette 
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cette  grande  érudition  dont  il  faifoit  pa- 
rade , écoit  le  fruit  des  veilles  d*un  doc- 
teur qui  louvent  le  trompoit  en  fe  trom- 
,pant  lui-mcnae  dans  fes  vûes&  Tes  con- 
je<51:urcs.- ...... 

Ç On  a toujours  parlé  des  Eunuques 
comme degens  plus  làclies  que  des  fem- 
mes. Cepe'ndant  Ammian  Marcelin  ra- 
porte  un  fait  qui  marqite  un  grand^cou- 
rage  dan?  un  homme  de  cette  efpece.  Il 
dit  que  Mithridate  durant  la  guerre  qu’il 
avoitavec  Pompée,  aïant  confié  la  Prin- 
cdle  la  fille  & le  Château  où  il  Tavoic 
renfermée  , à fou  Eunuque  Monophile  , 
cet  Eunuque  ne  voulut  point  rendre  le 
Châtean-à  Manlius  Prilcus  qui  i’enlom- 
moit  de  la  p«rtde  Pompée  qui  venoitde 
gagner  la  bataille  ; mais  qu’il  poignarda 
l.i  Princelle  , Ôc  le  poignarda  lui-même 
pour, ne  point  furvivre  à la  honte  de  ^ 
Mithridate.  Cette  Hiftoire  cft  d’autant 
plus  remarquable,  qu’elle  ne  fe  trouve, 
dans  pas  un  autre  Hiftorien  que  dans 
Ammian  ; ôc  pas  même  dans  Appian  , 
qui  a écrit  avec  foin  l’Hiftoire  de  Mithri- 
.date  , comme  l’obferve  Reinefius  dans, 
une  de  fes  Epîtres.  ^ 

•'  î memé  Reinefius  raporte  une 
chofe  que  j’ai  peine  à croire  , qu’un  Da- 
nois nommé  'Johannes  Rhodins  , qui  a 
. Tome  II,  N n 
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long-tems  vécu  à Padoue,  où  il  s’apli- 
quoic  aux  fcieuces  , efl:  l’Auteur  des  Li- 
vres que  Tomafinus s’dl:  attribuez,  pour 
fe  fraïer  un  chemin  au  Cardinalat  par  de 
fl  beaux  Ouvrages.  Reinedus  femble 
même  infinuer  que' To'malinus  avoic 
promis  un  Canonicat  à Rhodius,  en  re- 
cônncilîance  d’un  fi  grand  prefeht.  Su* 
pofé  (^le  cela  foie  , je  ne  fai  lequel  efl:  le 
plus  blâmable  ou  duTomafinus  de  s’être 
attribué  l’ouvrage  d’autrui  aux  dépens 
de  fa  confcience  & de  fa  réputation  , ou 
déRhodius  de  s’être  vanté  d’avoir  rendu 
cé  fervice  à T omafinus  j ce  qui  ne  poii- 
voit  être  divulgué  fans  le  perdre  d’hon- 
neur ? M.  d’Ablancourt  en  ufa  bien 
mieux  envers  le  Cordelicr  ©ubofe  , à 
qui  il  abandonna  un  bon  Livre  de  fa 
compofitioil  ; car  illui  garda  le  fecret , 
ce  qui  efl:  d’un  ti  ès-honn'êce  homme  ; &c 
il  n’y  a tu  que  de  Cordelicr  qui  par  un 
autre  trait  d’honnêteté  le  découvrit  au 
public,  & en  reirdit  la  gloire'à  M.  d’A- 
blan  court. 

f -On  ne  fait  point  au  jufte  en  quel' 
ttms  on  a commencéà  u fer  de  'Bréviui- 
rcjdans  l’Eglife.  Aparemment  ce  n’a  été 
' que  depuis  que  les  Ectlefiaftiques  aïant 
négligé  d’affifter  jour  & nuit  à l’Office 
Divin , comme  le  devoir  les  y obligcoit , 
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l’Eglifc  condefcendant  à leur  infirmité  , 
a chargé  ce  joug  en  uh  autre  moins  pé- 
nible , qui  confifte  à reciter  en  particu- 
lier ce  qu'ils  étoient  tenus  de  reciter  ou 
de  chanter  en  public.  Et  parce  quM 
étoit  impoffible  de  tranfporter  les  Livres 
des  Offices  Divins , on  s'avifa  d'en  faire 
des  Abrégez  ou  des  Bréviaires  , qui 
ne  concenoient  qu'une  partie  de  ce 
qui  fe  rccitoit  dans  rAlfemblée  des  Fi- 
dèles. 

Savoir  fi  c’eft  Rome';  ou  quclqu’aiitre 
Eglifeqnia  la  premierecompofé  ces  Cor-' 
tes  d' Abrégez.,  c'tft  ce  qu'on  ne  peut  di- 
re , le  mot  de  Bréviaire  ne  fe  trouvant 
point  dans  les  anciens’ Auteurs , ni  me- 
me dans  ceux  du  moïen  âge  , qui  ont 
trsàtéde  Divr/us  Officiis.  Nous  avons  un 
Livre  François  intitulé  , C ^rbre  des 
Batailles  imprimé  en  I4p^.  & dédié  à 
nôtre  Roy  Charles  VI.  par  Honoré  Bon- 
net Doéicuren  Droit  Canon  , où  il  eR 
parlé  du  Bréviaire  i félon  la  Remarque 
de  M.  Joly  Grand  Chantre  de  l'Eglife 
de  Paris,  qui  a traité  de  cette  matière 
très'dodlement. 

Un  favant  Antiquaire  m’a  affuré  qu’il 
avoit  vu  dans  quelques  anciens  Monarte- 
res  , de  Ces  fortes  d’Abregez  de  l'Office 
Divin  écrits  il  y a environ  trois  ou  qua- 

* . N n ij 
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tre  cens  ans  j mais  qui  n’ont  point  la  for- 
me des  Brèvialresd’au  jourd’hui , & n’cn 
portent  point  le  nom. 

Ç Hti^erti  L^n^U'Cti  Epijloldi.  Pôlhr- 
CA  & J^ifloricA  ’ad  P hdip[>itim  Sydnaum 
E<ymteryt  Anglttm  3 &c^  Lugdun.  Ba.- 
tAV.  164(5.  Cette  fécondé  Edition  des 
Lettres  d’Hubert  Languet  ett-  plus  belle 
& plus  corrc(3:eque]a  première  de  Franc- 
fort , aïant  été  revue  fur  un  Manufcric 
fort  corretSfcde  M.  Sarrau  Confciller  au 
Parlement  de  Paris.: 

Les  Lettres  de  Languet  i^nt  écrites 
poliment  en  Latin  , & méritent  d’étre 
lues , & à caufedes  traits  de  1 Hiftoirc  & 
de  lai  Politique  de  ce  tems-Ià  qu’on  y 
trouve  marquez  , & parce  qu’il  s’y  ren- 
contre des  c on feil s très- utiles  au  progrès 
des  fciences. 

M.  de  Thou  a fait  l’éloge  d’Hubert 
Languet  , qui  avoir  le  malheur  d’étre 
dans  le  parti  Hugueuot.  Il  avoit  étudié 
' fous  Melanéthon  , & tenoit  de  lui  la 
diferetion  dont  il  elt  loué , de  ne  porter 
jamais  jugement  de  perfonne.  Néan- 
moins il  parle  avec  beaucoup  de  liberté 

des  Italiens  & des  Èfpagnois  qu’il  n’ai- 
moit  pas.  Il  dit  de  ceux-ci  : Sum  fane, 
hommes  aenti  tngentofi  , jid  tamen 
fnm  mur  ipfos  plssnmi  qtsi  plus  hakent 
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infronte  tn  recejft*  , & plcrumcjne 

mmia  oflentattone  fnam  ftpienttar»  cor- 
rampHnt  > ac  fiunt  puüdi..  Ec  à Tégani 
des  autres,  il  prétend  que  leur  politique 
cft  tfès-dangereufe  > & que  tous  ceux 
qui  l’ont  cm  bradée  fc  font  perdus  avec' 
elle  : Qutteumque  fane  çentes  mea  me- 
mort  a nfe  fnnt  eornm  conflits  in  admi- 
ntflranda  ftta  Reptibltca  , ea  maximis  ca- 
lanfftatihfis  patrtam  fuam  invclverttnr. 
II  éleve  les  Ailemans  au-delîus  de  toutes 
les  Nations  de  TEurope  , pour  la  gravi- 
té des  mœurs  & pour  rhonnêie  pudeur 
'qui  font,  félon  lui  , leurs  vertus  domi- 
nantes : Témoignages  qui  s’accommo- 
dent fort  bien  avec  la  réputation  qu'*iis 
ont  d’être  de  grands  yvrognes* 

1 1. remarque  tju’à  Erague  tous  les  ans 
le  lixiéme  Juin  jour  auquel  Jean  Hus 
fut  mis  à mort  , il  fe  fait  une  Fête  lî 
grande  ôt  fi  folemncllc  en rhonneur  de 
te  Martyr,  qu’elle  fcmble  tenir  quelque 
chefe  de  l’ancienne  fuperftitioiï  : Jta 
Afitem  celehratur  ejas  ptemorsa , ntearee 
aii^utd fiperfiitionis  mthi  habere  videa- 
tur.  Mais  ces  Meflieursne  craignent  pas 
d’exceder  dans  les  honneurs  qu’ils  ren- 
dent aux  Saintsde  ieui^artyrologc. 

f La'verna  étoit  la  Déclfe  des  Lar- 
rons , qui  s’apelloient  dans  les  anctens 
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Auteurs  Latins  Lavertuones  j parce 
qu’ils  étoicnt  fous  Ja  protcdlion  de  cette 
DéefTe  L averne , à qui  l’on  avoit  confa- 
cré  un  bois  proche  de  Rome , où  ils  s*af- 
fernbloient  pour  partager  leur  butin. 
L’Imagcdecctce  Divinité  n’étoit  qu’une 
tête  fans  corps.  H- y avoit  auffi  dans  le 
même  lieu  un  Autel  dédié  à la  Fraude. 
X^ec  leviori  probitatis  injuria  3 etiam 
u4ra  Fraudt  3 ibidem  ercEla.  Les  Lar- 
rons'failoient  des  vœux  & des  prières  à 
la  Décile , afi  n- qu’elle  leur  procurât  de 
bonnes  prifes  , ut  injbituta  fua  furandi 
ac  memiendi  fortunaret.  Les  Boucaniers 
de  l’Amérique  ont  une  pareille  dévo- 
tion. Ils  prient  Dieu  de  tout  leur  cœur  , 
quand  ils  vont  en  courfe  , qu’il  benilfe 
leurs  entreprifes  , leur  donne  bcm  vent 
& bonne  fortune.  Si  nous  favions  ce 
que  bien  des  gens  demandent  à Dieu* 
dans  leurs  prières  fecrettes  > nous  en 
trouverions  quantité  fur  ce  ton-là  , à ce 
quedifenc  quelques  Poètes.  On  y pour- 
roitraporter  lesOraifons  &c  les  Médita- 
tions de  ^tiffani  , quidifoit  en  forçant 
d’une  Eglife,  où  il  avoit  été  deux  heures- 
en  prieres.j  je  viens  de  faire  une  médita- 
tion qui  vaudra  d^x  millions  au  Roy, 
& à moi  un  cinquième  fur  le  total  j 
mais  il  faut  , ajoûcoic-il  , en  foùpi- 
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rant , que  j’avance  mes  deniers. 

^ jidemoires  H iftouques  d’Angle- 
terre & d’EcolI’e  fous  les  Régnés  d E- 
lifabeth  , de  Marie  Scuard  6c  de  Jacques 
I.  par  Jacques  Melvil  Gentilhomme 
Ecûllois. 

Ces  Mémoires  font  d’autant  plus  re- 
commandables , qu’ils  contiennent  des 
particniaritez  qui  ne  fe  trouvent  point 
ailleurs.  Les  H iftoriens  la ilT’ent  ordinai- 
rement couler  à fond  les  petites  chofes  » 
aufquelles  peu  de  gens  font  rcflexiou  , 
pour  faire  valoir  les  grandes  que  toute  le 
monde  fait.  Qu’on  nous  raconte  les 
grandes  6c  les  pompeufes,  je  le  veux  ; 
mais  qu’on  n’oublie  pas  les  petites  quand 
elles  lonc  fingulicres  , ou  qu’elles  ont  des 
conléq  lien  ces  ; comme  celle-ci  qu’obfer- 
vc  Melvil , qu’à  la  ceremonie  du  Bateme 
du  fils  aîné  du  Roy  Jacques  1.  on  plaça 
uncihaife  vuide au-devant  de  toutes  les 
autres  , pour  marquer  la  pince  de  l’Am- 
b.illadeur  de  France  qui  ne  s’y  trouvoic 
pas.  , . ^ 

I.es  grands  cor|>s  d’Hidoire  nous 
aprennent  l’origine  6c  le  progrès  des 
Monarchies  J la  naillàncé  , la  mort  des 
Princes  qui  les  ont  gouvernées',  6c  les 
grands  évenemens  qui  font  arrivez  pen- 
dant leur  règnes  i mais  les  Mémoires 
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particuliers  entrent  dans  des  détails  quK 
fouvent  piquent  ^liis  la  curiofité  que  Its 
. Cvencmcns  mêmes  ; ils  découvrent  quel- 
queFois  les  motifs  qui  ont  donné  lieu 
aux  batailles , aux  j rilcs  de  Villes  & aux- 
révolutions  5 l’Hiftorien  .nomme  les 
principaux  Chefs  qui  ont  commandé 
1 Armee  j l’Auteur  des  Mcmoiics  détail-  ' 
les  des  aéfions  d'officiers  lubalternes, 
.c]ui  fouvent  ont'été  i’iiniquecaule  de  la 
viéloire.  En  un  mot  , Tun  fait  çonnoj:  re 
les  per/onnages,  rautrclcspcrfonnesi  &. 
je  ne  crois  pas  qu*on  puilîe  bien  layoïr 
1 Hiftoire  d’un  païs  j,ii  on  a négligé  de 
lire  tous  les  Mémoires , ks  Traitez  , les 
•Lettres  des  Ambalfadeurs  & des  autres 
Miniftres. 

5 M.  Thevenota  publié  depuis  peu 
un  Livre  curieux  , intitulé  l' u4rtde  Na- 
' ger  i démontré  par  figures.  A vant  cet 
Auteur  , Evrard  Digbi  Anglois  & Nir 
colas  Winman  Hollandois  , en  ont  don- 
ue  les  préceptes  , qu’il  n’a  fait  que  co- 
pier.. Mais  s’il  avoic  lû  ce.qu’Alphon- 
lè  Borclli  en  a dit  dans  'Ion  Livre  de 

otu  y \\  n’auroit  pas  avan- 

ce comme  il  a fait , que  les  hommes  na- 
geroienc  naturelieircnt  comme  tous  les 
animaux  , s’ils  n’en  étoient  empêchez 
par  la  crainte  qui  leur  gfoffit.le  péiii. 

L’txpé- 
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L’cxpericnce  y ejl  contraire  j qii’oi>  jette; 
à la  Rivière  quelque  bête  que  ce  fok  V 
quand  elle  vient  de  ftîcre  , eile  na^e  : 
cela  eft  Tans  contredit  ; mais  qu’on  y 
jette  un  enfant  qui  n'ert  point  encore 
capable  <le  crainte , il  ne  nage  point  ÔC 
fe  noie.  La  raifon  de  cela  eft  i quci^lma- 
ebine  de  l’homme  différé  beaucoup  de 
.celle  des  bêtes  dans  fa  ftrudfcure  & fi 
configuration  , & auflieequi  eft  très* 
remarquable  dans  la  Situation  de  fou 
‘ centre  de  gravité.  Les  hommes  ont  la 
tête  très-pclitn^te  , eu  égard- à tout  le 
refte  du  corps  , parce  que  leur  tête  eft 
remplie  de  beaucoup  de  cervelle  j & 
a beaucoup  d’os  ôc  de  chair  , ÔC 
nulles  cavitez  qui  puillent  être  remplies 
d’air  j de  forte  que  la  tête  fe  plongeant 
dans  l’eau  ipar  fon  propre  poids,  le  nez 
Sc  les  oreilles  fç  rcmplilfent , & le  fotc 
emportant  le  foible;,  l'horanie  fe  noïe  ôC  . 
(c  perd.  Mais  les  bêtes  au  coi)tÿirc  aïanc 
la  tête  beaucoup  plus  lcgere»à  propor- 
tion que  le  refte  du  corps  , parce  qu’elles’ 
.n’ont  gucres  de  cervelle  r Sc  qu’il  le 
trouve  des  finuofitez  dans  leur  tête  > ci*-' 
ics  tie.nnent  aifément  le  nez  eiï l’air 
icfpirant  fans  difficulté, elles  ncfeild'it'nc 
pas  comme  l’horume,  par  des  raifonsde 
tUtique  qu’on  né  fauroit  nier.  Et 'en 
lotnc  JI»  O O. 
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effet  , l’art  de  nager  qui  s'acquiert  paf 
rcxercicc  ï^confift^rincipalcment  à te- 
nir la  têcc.élevée  ro-deffùs  de  Teau  , lî 
bien  que  la  bouche  & -les  narines  étant 
librcS'on  rcfpireairémcnt  : car  quant  aux 
piâds  & aux  mains  , il  fuiËt  de  les  rc>: 
xnuq0  & de  s’en  l'erwr  comme  de  rames 
pour  conduire  le  va iffeaiu  ••  . 

Ç Joachtmi  V’icofQYt'n  , cttnt 

refponjis  G afparis  £ arU  't, 

Il  nous  eft  venu  de  Hollande  une  . 
Tradu(Æion  Françoifes  de  ces  Lettres  de 
^icquefort  & de  Barléc  , qui  ne  fait 
' gueres  d’honneur  au  Latin  de  ces  Mef« 
licurs.  - 

Il  n*y  a rien  d'utile  ni  de  fort  agi^lble 
dans  CCS  Lettres.  Il  ne  s'y  agit  que  d'af- 
faire de  famille  & de  nouvelles  de  vieille 
date  » qui  ne  nous  a prennent  rien  du 
tout.  Les. bons  mots  qu'on  y affeéfce', 

' n'ont  pas  grand  fcl  ô je  n'en  trouve 
qu’un  fcul  qui  mérite 'd'êtrerclevé  4 c'eft 
lorfque.’#icqucfort  parlant  de  la  Keinc 
d'Angleterre  J quidevoit  amener  la  Prin- 
ceffe  fa  filée  en  Hollande  pour  y épouLf 
le  Prince  Guillaumè.»  il  dit  quc-ce  vbïage 
cft  d’autant  plus  incertain^  qu’il  dépend 
de  crois  chofes  les'plus  iqcpnffances  du 
monde  d’une  femme  , du  vent  & du 
Parlement  d'Angleterre.  Précisai  quoèL 
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ifûtftnt  h&c  negot'mm  pendeat  à- tribus  * 
incênfiantU  fjmbolis  , -Fcemina  » venta  • 
■J*arlanfent«» 

f Ce  qu*ôn  a dît'cfi:  bien  vrai , «« 
que  la  fageirc  toute  feule  ne  fiiffic  pas  « » 
au  fage  ; Ôc  qu’il  lui  faut  encore  des  « 
bagatelles  pour  l’aider  chaque  jour  à « 

. palier  de  certains  vuides , que  la  fagef-  « 

'.fe  ne  fauroic  remplir^  n Anne  de  Mont'-  • 
morency  qui  ctoit  le  Seigneur  de  la  Cour 
:<Je  fon  tefns  le  plus  fage  & le  plus  en-  ' 
foncé  en  lui-même»  avoit  toutefois  des 
momens  où  il  fe  rclâcHoit  ic  chcrchoit^ 
rire.  Pour ^cla il  nourriflbicun  fou  nom-  ' 
mé  Thony  , comme  on  noiirrit  un  Sin- 
ge , & quand  il  dînoic , il  faifoit  mettre 
ce  fou  à une  petite  table  à côte  de  la 
fienne,  & s’entretenoit  joïeufèment  avec 
lui.  M l’aimoit  tendrement  à caufe  de  fes 
jeuxd’cfprit , & difoit  que  c’étoit  le  pluf 
-fin  courcilàn  qu’il  eût  jamais  connu. 
Ronfard  par  lecomraandèmciltdu  Roy, 
üc  l’Epitaphe  de  ce  Thony  comme  du 
plus  fâge  per fon nage  de  France  j ainfi  à 
la  Cour  il  y a des  folies  fages  ôc  heureu- 
fes , comme  il  y a des  fagcllcs  malheurcu- 
fes  & foies. 

. 5 II  n’cft  rien  de  plus  trompeur  que 
la  phifionomie>  & ceux  qui  prétendent 
avoir  Fart  connoître  i’elpric  ôc  les 

O o ij 
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moeurs  des  perfonnes  par  les  traits  de 
leurs  vifages , Te  trompent  fouverit  eux- 
memes , éc  ceux  qui  les  croient.  Quel- 
que chofe  qu'on  puifledirc,  il  n'y  a point 
de  réglés  certaines  de  cet  art  j ôc  après 
les  avoir  toutes  étudiées  avec  foin  , je 
leur  ai  opofé  l’experience  & mille  exem- 
ples contraires  qui  leur  donnent  le  dé- 
menti, Ce  qui  me  donna  la  première  fois 
fujet  d’y  faire  réflexion  , ce  fut  la- ren- 
contre de  deux  freres  , dont*l’un  avoir 
une  phifionomie  tiès-heureufe , ôc  étoit 
un  fcélérat  } & l’autre  avoit  une  très- 
méchante  phifionomie,  & étoit  un  par- 
faitement honnête  homme.  Depuis  cet 
\ xemple  , j*en  ai  entalTé  un  grand  nom- 
bre de  femblables  les  uns  fur  les  autres  , 
ôc  j’ai  trouvé  que  pour  une  fois  qu’on 
rencontre  bien  à juger  des  gens  par  leur 
phihonomie  , il  y en  a fix  où  l’on  rencon-, 
tre  mal. 

On  me  dira  que  cela  eft  vraiù  l’égard 
des  moeurs  , parce  que  l’éducation  y 
aporte  fouvent  des  changemens  nota- 
bles ; mais  qu’à  l’égard  de  l’efprit  qui  ne 
fe  change  pas  fi  facilement  par  l’étude,& 
qui  d'ordinair;  avec  les  fcîcncesdemcurc 
toiijcursJemême,  on  peut  recourir  avec 
fùraéàlaphilîonomic  pouren  connoître 
les  caraéfcrcs. 
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J’avoue  fans  conteftcr  , qu'on  juge 
plus  facilement  & plus  iurement  de 
rcfprit  des  gens  par  la  pfiirionômie , qile 
non  pasdeleurs  mœurs  : mais  je  foûtiens 
aulïï  que  l’on  s’y'tronipe  encore  beau- 
coup, iomme  cela  fauteâux  yeux  de  tous  ^ 
ceux  qui  ne  veulent  pas  s’aveugler.  Par 
exemple , qui  auroit  pris  feu  M.  de  Cor-  •• 
neille  fur  fa  phifion'omie,  pour  l'in  efprit 
rare  & de  la  trempe  de  celui  dcs'grands 
hommes  Grecs  de  Romains  ? Et  qui  au- 
roic  dit  , à .voir  M.  de  la  Fontaine 
que  c’etoit  un  efpric  délicat  i & capa- 
ble de  faire  parler  fi  finement  les  béccs 
qui  ne  font  pas  faites  pour  parler  ^ je 
ne  pènfe  pas  que  jamais  perfonne  l’eût' 
deviné.  • 

La  phifionomie  de  M.  Peliiron  , l’un 
des*  plus  beaux  génies. du  fiéclc^  ncren- 
doit  nul  témoignage  en  fa  faveuTj  & fi 
l'on  veut  prendre  la  peine  "d’aller  .de 
phifion'omie  en  phifionomie  «depuis  le 
.premier  jufqu'au  dernier  des 
hommes  que  nous  avons  vu  de  nos  jours, 
il  ne  s’en  trouvera  pas  le  tiers  à qui  l’on 
p'uilTc  faire  jufiiee  furl’air  6c  les  traitsda 
yifage. 

Mais  s’il  y a une  infinité  de  gens  de 
grand  efprit  , qui  n’en  ont  pas  la  mi- 
ne , il  y en  a encore  plus  qui  paroif- 
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lent  avoir  de  refprit  , Sc  qui  n*en  ont: 
ijuc  médiocrement,  ou  point  du  tout.  l| 
ne  faut  qû’u.n  peu  fréquenter  le  monde  > 
& y faire  reflexion  pour  en  être  couvain- 
fcu.  ' . - • 

Néanmoins  fi  tout  n'efl:  pas  pour  letf. 
phifionomifles  de  profefïîon^  j'accordd 
que  tout  n’eft  pascontr’eux.  ^Mais  je  nft 
puis  rien -accorder  à ceux  de  ce  métier  « 
qui  veulent  nous  faire  croire  > que  cha-* 
que  homme  a fur  le  vilàge  le  portrait 4^'' 
vtvtttn  , d"une  certaine  béte  entre  une 
inânité  dont  les  inflinâs  ont  raporr 
àTefprit  & aux  mœurs  de  cet  homme,,. 
& le  font  connoître  jufqu’au  fond  de 
l’a  me.,  . 

Nous  avons  quelques  Auteurs,  prin-^ 
«ipalemcnt  des  Italiens,  quifoûtiennent 
ce  fyfté.roç  î aaais  ce  quî  dçppe<>fan4  lii*. 
jet  de  dnntcr.de  la  folidi'tédelcurdoéhï»'' 
ne,  c’eft  qtiMsréduircnt  cesporcraits  de' 
bécesà  un*très- petit  nombre  j ÔC  qu*il. 
d^^ir  qu’^  aïuht  autant  de  vifages  dif« 
férens,  qu  il  y a d’hommes  au  monde  , 
il  faudroit  Tupofer  autant  de  forces  de 
bétes  qu’il  y a d’hommes , afin  quccha» 
cun  eût  fa  pécedans  le  vifage  pu  dans  la 
phifionomie  ; ce  qui  n’elV  pas.  Car  il 
n’cft  point  vrai  qu’il  y ait  au  monde  au- 
t.ant  d'elpecçs  jde  béccs , qu’il  y a de  di£^ 
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féVcns  virages  d’hommes  : ce  qu’il  fau- 
droic  n^ofer  pour  vérifier  la  propoficion 
avanc*  Je  dis  aucaiic  d*efpect's  j car 
une  cfpecede  bête  toute  entière,  comm-c 
de  Loups  J de  Moutons  , d’Aigles  , de 
Balénes  , &c.  ne  fait  qu’un  portrait,, 
parce  que  d’ordinaire  toutes.  les  *bctes  • 
d’une  cfpecc  fè  relTcmblent  : tous  les 
Loups  fè  reHembleitt , tous  les  MoScons 
ic  re^îcrabIcn^  , tous  les  Chiens  d'une 
jnêmc  cfpecc  le  reircmblcnt , &c.  Et  qui 
jne  fera  croire  , & fupofé  qu’il  n'y  eût 
RU  moihde  que  trois  cens  millions  d'hom- 
jxies  , qu’il  y ait  trois  cens  millions  d’ef- 
peces  dç  bêtes  fur  là  terre  , dans  l’air  âe 
dans  les  eaux  ^ Mais  quand  cela  /croit  » 

& quetoutferoit  égal  de  part  Ôc  d’autre^ 
qui  au  mondes  uneconnoi/Tance  entière 
Sâ-  pirtûite  de  toutes  ces  cfpcccs  de  betesj 
afin  d’en  faire  une  jufte  aplicatibnau  vi- 
fage  de  cet  homme  que  je  confidere  , 6c 
dont  jê  veux  découvrir  l’cfpric  *ôc  les 
mœurs.par  raporc  auxlraits  de  l'erpcce 
de  bêtes  qui  lui  convient } Vous  vouleï 
cju’un  tel  re/Temble  à un  tel  Oifeau  ; 
mais  peut-être  relïèmblc-t-il  mieux  à un  ‘ 
Poiflbn  que  vous  n'avez  jamais  vû  , & 
qui  vit  dans  le  fond  des  Mefs  Orientales 
où  vous  n’avez  jamais  été,'  Si  cela  cft  S 
voila  tous^vos  préjugez  par  terre  , ' 

• ' Oo  iiij'  : ^ 
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nôïfz  pour  jamais  i & quand  ccla  ne  fc- 
roic  point  , il  eft  encore  vrai  ^ dire  > 
que  n*aiant  pas  une’connoitTaWe  par- 
faite de  toutes  les  cfpeces  de  bcces  qui 
.font  aü  monde , vous  ne  jugercz.que  té- 
mérairement ôc  avec  incertitude,  quand 
Vous  jugerez  qu'un  tel  relfemble  unf 
telle  bétc.  “ - 

Mais  d’ailleurs  quand  on  vous  accor- 
deroit  toutes’/ces  chofes , qui  vous  a dit, 
par  exemple , parce  que  feu  M.  lê  Prince 
de  . . . avoic.  une  phifionomic  qui 

tenoit  de  T Aigle  , <]uc  ce  Prince  avoil  ‘ 
l’crpric  ôc  les  mœurs  d’un  Aigle?  Avez- 
voui  bien  étudié  les  meeurs  & refprit  des 
Aigles  , pour  en  faire  une  comparaifbn 
Vaifonnahle  avec  refprit  & les  mœurs  de 
\M.  le  Prince  l Pourmoij  s'il npi’eft' permis 
' de'dire  ce  que  j;’cn  penlc  r-)Vtiehs  que 
les  Aigles-  n’ont  point  du  tout  d’cfprit  ÿ 
& que  ce  ne  font,  au  fond  que  des  bê- 
tes , felfent-ils  couronnez  quant  aux 
mœur-s  , je  lesbiens  pour  des  Offeaux 
^carnafliers  , ou  afin  de  parler  plus  hon- 
'nètement  de/çes  Princes  de  l’air  , pour 
. dés  Oifcau.x.de  Proie  ce  qui  ne  feroit 
pas  grand  honneur  à M.  le  Prince.  Gar 
pour  tous  les  coiucs  qu’on  nous  fait^des 
Aigles  J je  n’y  a joute  pas  plusde  foi  qu’au 
. .çônte  de  Peau^d’Afae  âe  de  ma  merc. 
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Et  enfin,quand  à toute  extremite  , il 
fcudfoit  ju(ques-là  vçu.s  accorder  tout 
ce  que  vous  voudriez  j comment  fatis- 
ferez-vous  les  gens  raifonnables  fur  ce 
que  j'ai  à vous  dire  en  dernier  lieu  , qui  , 
cft  , que  fupofédes  mœurs  & de  l’clpric  . 
dans  les  bêtes , il  faut  pour  juger  faine-  * 
ment  de  leur  cfprit  ôc  de  leurs  mœurs  > 
en  venir  à la  fource  de  ces  beaux  talens  , 
qui  n'eft  autre  chofe  que  la  conformation 
& la  difjjofition  du. cerveau  , du  cœur 
& des  autres  principaux  organes  de  ecs 
animaux  ? Or  l'Anatomie  , par  laquelle 
nous  connoilïons  fûrement.ces  organes 
dans  les  hommes  & dans  les  bêtes,  nous 
Y fait  découvrir  dans  la  plupart  de  fi 
grandes  différences , que  c'efl:  fe  moquer 
que  de  les  comparer  cnfembfe  : ce  qu'il 
fa udroit. pourtant  faire, '-peur  être  fur 
qu’un  tel  homme  réirembleà  un  tel  ani- 
mal. Car  fi  les  organes  de  l’un  ne  font  , 
pas  conformes  comme  ceux  de  l'autre 
il  arrivera  que  le  fang  &c  les  autres  hu- 
meurs étant  hltrécs  aucrcmcni^  le  tem- 
puira mirent  ne  fera  pas  femblable , & par 
conféquenc  l’cfprit  & les  mœurs  de  cet- 
te bête  ic  de  cet  homme  ne  fe  rencon- 
trent point.  Et  en  effet*,  pouren  revenir 
à- nô;re exemple  de  M.  le  Prince  , étant  • 
eçuftaneque  les  Aigles,  comme, leSi  an- 
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trcsOifeaux-,  ont  le  cerveau  difpor^^out 
autrement  que  celui  des  hommes.  Semis  , 
par  I«  nature  à la^rcnverfe  ,,  il  faudroit 
fupdfer  , afin  qu'un  Prince  fi  Page  cûc 
. rcfprit  d’un  Aigle,- qu’il  eût  aufli  la  ccr-  ' 

X velle  ren  verfie  , ce  qui  cft  ridicule  ^ dire 
- à penfer  j,  & que  comme  les  Aigles 
-li  n'eût  niimagination ni  mémoire,  par- 
V ce  <|uc  les  Aigles  comme  les  autres  Oi- 
fèauxjfelon  les  plus  iàvans  Anatomifics^. 
n'en  ont'point  y parce  qu'ils  n'en  onc. 
que  faire  ,&  qne  l’on  vit  foit  bîcn  fans- 
mémoire  ni  efp rit  dans  k Roïaume 
fhmé. 

. Après  cela  , je  h'ai  plus  rien  à dire  ^ 
Meilleurs  les  Philîonomiftesde  ce  genre 
finon  ce  que  j^ài  oiii  dire  à-feu è*  Madame 
la  Marquilcde  Sablé  , en  parlant  à uo 
jeune,  étourdi  qm  fe  mcloiten  pr^frjtct 
?e  cette  "I)àme  d'unefprit  fi  folide  , de  - 
faire  remarquer  des  bêtes  dans  la  phifio- 
nomie  des  gens  : Aï  on  de 

jife  3 que  de  bètife  /.  J’y  a joûtetai  encore 
une  repar|j^  que  fit  un  Pnilofophe  à Ton' 
Ecolier  qui  le  vouloit  rendre  ridicfile , oa- 
' lui  difant  qu’il  rellèmblolt  à un  vilain 
animal.  'Je  ne  fai  pas  y repartit  cet  hom« 

• me  fage  , Jî  je  refemblo’  i l* animal,  que 
^otfs  me  nommez.,»  mais  je  fat  bien  & j 
toHile.minde.en  e^  d" acjcord  » qne  vonp- 
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Ÿ£jfen}blez^à  un  ingrat  cjni  efi  le  plus  mé- 
prtfable  le  pins  'haijjable  de  tous  les 
animaux* 

La jlTons  aux  Poètes  qui  difent  tout 
ce  qui  leur  plaît  pour  enrichir  leur  Poc- 

I &c  aux  Difeurs  Je  rien  a qui  ne  veu- 
lent jamais  demeurer  court,. de foûten ir . 
de  icmblablcs  paradoxes.  L^core  les- 
Pbè’tes  judicieux  y font  ils  fort  lélcrvez. 

M*  Dcrprcaux-dans  fes  Satyres  , dit  tout 
lîmplemenc , un  Chatjfi  rin  Chat  , ér- 
Molet  efi  »n fripon  ; & lion  pas  Rolet  efl 
W^Chat  'i  quoique  dans  un  fèns  il  i’aU' 
roic  pu  dire  ^ mille  expériences  nous 
aprenanç  tous  les  jours  que  les  Chats 
font  de  francs  fripons  mais  il  n*a voit  * 
gyde  , parce  qu'iVétoit.perfuadé  par  fa 
raifon,. qu'une  béte  ne  rdlemble  qu’à 
_UJi.'ebe”î; 
qu’^  un  h'omme. 

Polemon  ancifen  Auteur  G rec , a écrit  • 

• ■» 

de  la  Phifionomie.  Nous  avons  Ion  Li- 
v/c  traduit  de  Grec  en  Latin  par  le  Com- 
te Charles, de  Montecuculli,  qui  Ta  il-. 
luftré  par  des.Remarques  lavantes.  J*a£ 
lû  le  Livre  & les  Remarques  avec  atten-  ' 
tion  ; mais  je  n’y  ai  pas  creuvé  dequoi, 
pouvoir  contenter  un  efprit  raifomiable 
touchant  cette  cfpece  de.  Divination  quL  • 
fç  fait  par  la  Phifionomie.  Je  dis  Divinav 
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tion  i car  aflurément  c’eft  deviner  que  de 
juger  des  gens  par  les  traits  du  vifage  , 
& par  le  rede  de  l’habitude  du  corps 
comme  fait  Polemon.  On  peut  dire  tout 
le  contraire  de  ce  que  dit  cct'.Autcur  , = 
fans  fe  mettre  en  danger  de  fe  trompe» 
plus  fouvent  qu*il  ne  lait  dans  fes  con- 
jedures.  Ce  défaut  neluieft  pas*parti- 
culier  j tous  ceux  qui  ont  écrit  furcefu-' 
)ec  3 ne  font  pas  plus  fur  que  cet  ancien  ' 
Rêveur.  Audi  fuis- je  fort  perfuadé  qu'il 
en  cft  -des  Philî^nomiftcs  comme  des 
Fâifeursd’AlmanachSÿ  quine  hafardenc 
pas  plus  de  nous  promettre  du  chaud 
que  du  froid  , & du  beau  tems  que  du 
inauyais.  . ‘ , 

5 Les  Grecs  ôc  les  Romains  qui  o^ 
été  allez  condans  dans  leurs  maniérés  de 
i habiller . î.î^Sl-bkn  qucJes  OriçniauXi 
ont  ufé'dc  diverfes  fortes  de  chaufl'ures. 
Ecnôît  Baudoin  dans  Ton  Tt&ïti  de  Cal- 
ceo  antiquo  i marque  jufqu*à  vingt-fèpt 
fortes  de  Soüliers  tant  pour  la  couleur, 
que  pour  la  matière  &<la  forme.  11  y 
«voit  » dit-il  , Calcei.  albi  > argentei  t 
Atirati^ , Attrei , carttlei  j coriacci , arei  » 
fenefirati  y'  gewpjati  , juncei  > 

lanei  , hgnei  » lïntei  , luttatt  » Intel  » 
tiigrl  , pafiracel  , fînmbei  ’>  pnrpu- 
vei  f feft  rnbri , re^andl , refirarl- , fc- 
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ncL}  /partei  > firanttmi  , virtdes  > tm”' 
ciriAti.^  ^ ; 

r Ç Ziegler  a compofé  une  Differtation 
Latine  » intitulée  Rabf4lifitc<*^ve  de  ar^ 
tibtis  RabnUriis,  On  prétendqi/il  n’y  a 
point, de  terme  en  François  qui  explique 
Rabitla , qui  veut  dire  en  general  un  mé- 
chant Avocat.  Pour  moi  je  Texprime- 
rois  par  celui  de  B railleur  , qui  eft  afTcz 
le  caraderedes  méchans  Avocats  , qui 
ont  cela  de  comnaun  avec  les  femmes  , 
qu’ils  crient  beaucoup  , & ne  paient 
point  de  raiibn.  F entofa  & enormis  lo~ 
ejttacttas, 

. f'  Paul  Béni  à critiqué  entr’autres 
défauts  de  Tite-Live  , les  Vers  qui  fc 
rencontrent  de  côcé  & d’autre  dans  U 
Profe  de  cet  Hfftoricn.  Mais  on  lui  ré- 
pond avec  Vivez,  qu’il  eft  prcfqu’im- 
poffible  , quelque  vigilant  que  Ton  foit,- 
d’évitercedéfaut  en  écrivant  j & qucles  • 

Harangues  des  meilleurs  Orateurs 
font  prcfque  qu'un  entalTemcnt  de  Vers 
bien  Couvent  très-harmonieux.  J’ajoute 
à cette  réflexion  qui  eft  folidç  „’que  cela 
arri\q||plùtôt  à ceux  qui  écrivent  par-^ 
faitement  bien  , qu’aux  autres  , à caufe  - 
de  Wiàrmonie  ou  des  cadences  aurqucllcs 
ils  s’accoutument  à force  de  conCulter 
l’oreille.  • . . 
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* y^erfum  m orattone  fi^ri  multo  fœdijfr^ 
WHV9  eji  » peut  èüam  in  fane  dfformu 
Weflieürs  de  Vaugeias  & Ménage  ont 
traité  de^  défaut , qui  fc  glilTe  fou  vent 
dansla  Profe«:  mais  tous  les  deux  diftin» 
Æuent  entre  les  Vers  Alexandrins  qui  fe 
£nt  trop  fenrir  9 & les  Vers  communs  & 
dLyrtqucs  qui  coulent  prcfqu'infenlîble- 
meut.  « Il  eft  comme impoflible , dit  Mv 
««  Ménage,  de  faire  de  la  Proie,  fmsfâi- 
re  plulieurs  de  ces  petjes  Vers  , & ces 
»3  petits  Vers  ne  font  remarquables,  que 
M lorfqu’ils  font  rimez.  Comme  nous  en 
t»  faiibns  plulieurs  dans  nôtre  ^^rolcdans 
•3  nous  en  apercevoir*,  les  Grecs  & les 
•3  Latins  faifoient  de  meme  dans  leurs 
wOràifons  pluliéurs  jambes  & plu- 
9,  fieurs  anapeftiques , ffns  avoir  delFein 
„ de  les  faire.  Les  Grammairiens  ca 
93  ont  remarqué  daas  Ifocratc  & dazis 
0 »3  Cicéron. 

•3  Pour  les  grands  Vers  que  nousapel- 
„îons  Alexandrins  , il  les  faut  éviter 
» comme »n écueil , & particulièrement 
» à la  fin;4cs  périodes.  Car  au  comment 
„ cernent  & au  milieu  , mais  parlpulic^ 
wtement  au  roiiieu  , ils  ne  fe  font  re- 
93  marquer  que  par  les  perfonncs  qunmC 
n deifein  de  les  remarquer  ; la  fuite  de  1* 

- 93  période,  qui^entraîue.  le  l-c(5tcar  «a 
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l’Auditeur  , ne  lui  permettant  pas  cic 
s’apercevoir  que  ce  font  des*  Vers.*c< 
Mais  quand  nous  difons-,  qu’il  faut  et 
éviter  les  grands  Vers  dans  la  Profe,  « 
cela  doit  s’entendre  de  ceux. qui  font  « 
nombreux,  & qui  fcfont  d’abord  rc-  m 
connoître  par  leur  cadence":  car  pour  •< 
ceux  qui  ne  paroilTcnt  point  Vers,  on  •* 
peut  dire  , qu’ils  ncle  font  point  enef  « 
fet.  te 

f Le  PereXirkera  crû  que  le  chifre 
ftatique  donc  nous  nous  fervons  , vient 
des  Arabes  , & que  les  Arabes  l’ont  ea 
des  Indiens  : mais  M.  le  Moine  dans  fes 
Varia,  Sacra  i Cn  donne  toute  la  gloire 
aux  Arabes  , fonde  entr’autres  chofes  « 
•fur  la  grande  conformité  qu’il  remarque 
encre  les  chiffres  ftaciques  &c  les  caraéîe- 
rcs  Arabefques.  Jem''déclarelibrcmcnc, 
pour  l’avis  de  M.  le  Moine  aidé  du  fc-. 
cours  de  mes  yeux,  qui  fuisd’aucre  feieu- 
ce , peuvent  bien  me  convaincre  de  cctce 
^cricé. 

f Je  penfc  avoir  oui  direàjfeuM.  Va- 
till  as  , qu’il  écoit  de  la  Marche  5 & que 
c’eft  pour  cela  qu’il  a toujours  bien  par- 
ié des  i'rinces  de  Bourbon  fes  Seigneurs 
fes  Maîtres.' 

Varillas  vint  jeune  à Paris  , & copia 
durant  vingt-cinq  ans»  fousM.  Dupuy, 


4 4^  Me*lances  d’Histoire 
. Garde  delà  Biblioiéque  du  Roy.  Quand 
il  n*aurçit  fait  qu'écouter  cet  e;cceHcnC 
homme , il  auroit  pû  devenir  très- habile; 
Zc  je  ne  fai  comment  il  ne  s*eft  point 
avifé  de  nous  donner  un  Recueil  de  ce 
qu’il  lui  avoit  oui  dire  de  plus  remarqua- 
ble. Car , comme  M.  Dupiiy  ctoit  extra- 
ordinairement bien  rempli  , & qu'il  ne 
difoic  rien  qiîe  de  fort  digéré,  M.  Varil- 
las  auro’t  pu  nous  enrichir  de  quantité 
d’obfervaiions  curieufes  & de  maximes 
importantes  quiTorfoient  de  la  bouche 
de  cc  t Oracle  de  la  Littérature.  Il  en  pa*- 
Toît  quelque  chofe  dans  fes  Préfaces  ; 
maisil  en  fallait  faire  un  Recuci.l  particu- 
lier , qui  fins  doute  auroit  mieux  valu 
^ucles  S caligcran^y  qui  ont  déshonoré 
1 illuftre  Scaliger. 

J’aurois  encore  conftilléà  M.  de  Va- 
tillas  J Cl  je  Pavois  davantage  pratiqué  • 
de  nous  donner  les  ^Extraits  qu’il  avoit 
tirez  des  Laïettes  de  la  Bibliotéquc  du 
Koy,  fous  le  titre  tout  (impie  de  A^e- 
frtÿire  fervant  àj'  ijl’oire  , avec  les  da- 
tes ôc  les  chiffres  des  Laïettes  , oii  (c 
trouvoient  alors  les  Qriginaux  de  tes  Ex- 
traits. Il  auroit  rendu  en  cela  un  fèrvicc 
bien  agréable  àu  Public  , & n’auroit  pas 
'mis  fa  réputation  en  danger  comme  il 
® fait , ciï  voulant  compofer  des  corps 
' • ‘ ‘ ' d’Hiftoirc 
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d’Hiftoire  de  Ton  chef,  & ne  rendre 
compte  à’pcrfonnc  de  bien  des  cho-' 
fes  qui  font  peut-être  vraies  au  fond  , 
mais  qu’on  ne  prend  pas  pour  telles  > 
parce  qu’elles  ne  fe  trouvent  pas  allez 
«pillées. 

Ce  n’ell  pas  q«c  M.  de  Varillas  n'eut.. 
, dii  talent  pour  écrire  THiftoirc , que  fon 
ftile  ne  fiYt  aiî^z  agré.ible , quoique  diffus 
& trop  chargé  de  réflexions  fubtiles  ôc 
mécaphyliques.  Les  reflexions  fiéenc 
bien  dans  uncHifloire  ; mais  il  ne  fuit 
pas  qu’elles  foient  ni  li  fréqirtntes , ni 
rafliiées.  Elles  doivent  être  limpics,. na- 
turelles & lî  dépendantes  du  fond  de 
1 Hiftoire  , qu’elles  paroifl'ent  n’en  être 
qu’une  fuite.  Il  ne  faut  point  trop  creu- 
ler  c-n  fait  de-  refl.'xtons , ni  gourmander 
le  Lcéteur,  6c  l’attirer  par  force  à nôtre 
fèns.  11  cft  bon  de  le  laillér  à la  liberté  : 
il  luffic  d’établir  les  chofes  de  forte , que 
I^e  ch  emin  étant  fraïé  , on  aille  de  foi- 
même  où  la  raifon  6c  le  fens  commun 
apellcnt. 

M.  Varillas  avbit  un  antre  défaut  pliu 
irnportant  & qu^lui  a coûté  cher  rceft 
qu’il  n’étoit  pas  allez  délicat'  dans  le 
choix  qu’il- fiifoit  des  Mémoires  qu’il 
. emploïoic  dans  la  compofition  de  fes 
Hiltoires.  Ceux  -qui  fa  vent  ce  que  c’eft 
Tome  //.  Pp  • 
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cpie  les  Mémoires  qui  fs  trouvent  dan»i 
les  Laïettes  lie  la  Bibliotc.que  du  Roy  ,, 
n’ignorent.pas  qu’il  y. en,  a de  bons  & de 
mauvais  j,&  que  parmi  d^  véritables 
Hiftoires  , il  le  trouve  des  Hiftoriettes  ,, 
c*cft-à>^dire  , des  Romans  & des  Fables, 
Sç  fouvent.  des  Satyres  ,irès-outrées. . 
Cela  demande  de  l*attcntio%&  de  l’exa- 
men pour  ne  rien  confondrc.^Jl  ne  faut 
ps  croire  que  touf  paradoxe  porte  à. 
faux  , ni  auffi  que  tout  paradoxe  renfer» 
me  une  vérité.  Ce  qui  ne  paroît  pas  vrai- 
lemblable , eft  quelquefois  très- vrai  j & 
ce  qui  femble  vrai  eft  quelquefois  très-, 
faux.  Avant  que  les  Mémoires  de  Bran-* 
tome  fulfent  imprimez.,^ la  piûpart  du^ 
monde  fc  moquoitde  certaines  particu-» 
laritez  que  ceux. qui  avoient  lû-ces  Me-- 
moires  Manuferits  , raportoient  comme 
vraies.  PrcfcnteriKnt  que  le  Livre  eft. 
entre  les  mains  d’un  chacun  3 l’on  n’en 
doute  pins.  Brantôme  écoic  témoin  de  ces- 
chofes  : Elles  Ce  palFoicnt  à fes  yeux,  il  n’y. 
^.point  d’apel  : mais  comme  M.  Varilias 
s’eft  fervi  de  quantité  de.  Mémoires  qui 
ne  vicndlont  peut  ctft  jamais  à la  con- 
noiftance  du.l'ublic  ,,ildevpit  cçrc  Fort, 
réfervé  ; ou  s’il  vouloir  ufer  de  touce  fâ 
liberté,  il  falloLt  citer  les  lieux  & les  per-’ 
fonnes  de  quiil  tenoit  ce  qu’ij avançoit. 
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Ce  n’écoit  pas  feulement  à Tcgard  de 
ces  fortes  d’Ecrits  , mais  auffi  à l'égard 
des  Livres  imprimez  qui  Ibnt  connus  de 
tout  le  monde  , que  M.  Varillas  n’avoit 
pas  alfez  de^^élicateife.  Il  s'eft  apuïe  en 
des  chofes  très-importantes  fur  de  cer- 
tains Auteurs  , qui  ne  font  pas  allez  ‘ 
a puiez  eux-mêmes  pour  fervir  de  foûtien 
aux  autres.  Ils  font  fait  tomber^  ôi  ilelt 
.tombé  avec  eux. 

Mais  ce  qui  a porté  plus  de  préjudice 
à M.  Varillas , c'eft  qu’il  ne  prenoit  con- 
feilde  perfonnev  & qu’il  n’avoit  pas  al- 
lez de  force  fur  lui-meme  pour  fùivrc les 
avis  qu’pn  luï  àurôit  pu  donner.  C’eft  là 
.k  défaut  des  gens  particuliers , comme 
M.  Varillas  J & qui  n’ont  pas  la*  pratique 
du  monde,  où  il  le  fait  entre  les  Sa  vans  * 
un  commerce  de  critique  Sc  de  confeils  , 
qui  edr  également  utile  aux  forts  de  aux 
füiblcs.  , • 

• 'D’ailleuTs  , il  y a un  certain  nombre 
d'illuftres  à Paris  * qui  fe  regardant  com- 
me les  Maîtres  des  autres  , conçoivent 
du  dépit  contre  tous  ceux  qui  mettant 
un  Ouvrage  au  jour  » ne  l’a  portent  pas  à 
•leur  tribunal  pour  y.  recevoir  leur  apro* 
bation  > avant  que  de 'l’abandonner  au 
jugement  du' Public.  Si  vous  n’avez 
point  rc  cours  ù ces  Mei&eur$ , vôtre  pro* 

• P P 'i 

9 ^ 
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«ès  eft  fait  , avant  meme  les  informa»- 
tions  ; & fi  par  hazard  en  pa.rcouran5 
vôtre  Ouvrage^  ils  trouvent  deux  oi> 
trois  fautes  , ils  dilènt  qu’ils. en  onD 
remarqué  cenj  j que  tout  ^ va  de  tra- 
vers J en  un  mot , que  l’Ouvrage  île  vaut 
rien  J &.ne  fc  débitera  que  chcz>  les  Epi- 
çiers. 

. M.  Varillas' a.cu  dés  jaloux  de  fa 
gloire  , qu’il  auroit  gagnez.  , s’il  leur 
avoit  témoigné  tant  foit  peu  de  déféren- 
ce &c  de  foûmiffion..  11^  l'ont  poulfé  ru- 
dénient  dans  les  end  roics.où  il  bronchoit^ 
te  l’ont  abandonné  à;  la  fureur  de  fea 
ennemis  en  des  rencontres  , où  ils  au- 
roient  pu  le  féconder  iân^  blcfTec  la  vé- 
rité. 

Avant  qu’d  eut  mis  les  Ouvrages  fous 
la  prclTe,  & lorfqu’on  ne  les  debitoit  cnr 
corequeManuferits  &.lbuslemanteau« 
il  qvoitunq réputation  fans  bornes.  Tout 
le  monde  youloit  avoirde  ces  précieux 
morceaux  d’Hiftoires  ,.qui  fortoientdu 
Cabinet  de  l’ineomparable  Varillas.  Un 
Abbé  de  mes  arnis  en  acheta  pour  trente 
piftoles  } ,&  Copifte  me  fit  prcfcnc 
de  fix  feuilles  .que  je  lécoropcnfai/  d'un 
,Caftor.  ■ ,-l'  . ! > . ; , T ■ J 

. Les  jaloux  dont  j’a,»  parlé  i inurrrui- 
'‘xpient  un,  peu  » mais  ils  ne  le  firent 
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tcWC  haut  » que  quand  1rs  Proteftans  fe^ 
crojant  outragez  dans- l*entreprife  que 
flifoic  Varillas  «d 'écrire  l'Hiftoire  des 
Hérédcs  , £c  déchaînèrent  contre  lui  , 

* & firent  les  derniers  efforts  pour  lui  arra- 
'cher  la  plume  des  mains. , &c  Pobligcr  à 
ic  taire. 

)ufques-là  , ceux  de  la  Religion  Prjé- 
tendue  Réformée  avuitnt  témoigné  fai- 
re cas  de. cet  Ecrivain  cclebre  ; à chaque 
Volume  quM  faifbic  imprimer  , ils  lui 
donnoienc  des  loiianges  dans  leurs  Jour- 
, - «aux  i & Meflieurs  les  Etats  lui  avüien-t 
offert  une  grolfe  penfion  pour  écrire 
l’Hiftoire  de  leur  République.  De  nôtre 
côté  , nous  étions  fort  conéensde  Varil- 
las qui  âvofit  attrapé  nôtre  goût  i & cha- 
cun attendoic  beaucoup  de  fou  Hiftoirc- 
des  Héréfies. 

Le  dcllcin  en  étoit  également  beau  8c 
I utile î & certainement  ii  l’Auteur  avoir 
demandé  le  fecouisdonc  il  avoit  befoin , 
Sc  qu’on,  ne  lui  auroit  pas  refufé  dans 
une  fi  grande  entreprife  , je  ne  doute 
point  qu’elle  n’eût  réüflf,  ôc  qucl’Eglirc 
la’çn.fûcjucciré  un  très4 grand  avantage; 
U aisfil  faut  avouer/ , que  par-  aveugie- 
niicnc-;,  ou  pour  s’être  trop  fié  à iui- 
luêmei,  il  a.fait  des  fautes  qu’il  n’a  ni  fû 
j^jen  défendre  ^.ni  exçufer  leguimcmenc. 


Il  . 
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Néanmoins  on  ne  peut  nier  , qu*il  n 
ait  de  très-beaux  endroits  dans  ion  Ou- 
vrage, & que  le  nombre  n*cn  furpallc 
celui  de  Tes  manquemens.  Mais  fèsenne- 
mis  joints  à (es  jaloux  le  trai^ant-avec 
une  extrême  rigueur  , ont  envclopé  le 
bon  avec  le  mauvais  , & fait'  échouer 
tout  l’Ouvrage.  Si  bien  que  rinfortuné 
Varillasa  vu  en  peu  de  tcms  (à  réputa- 
tion naître  & mourir  à les  yeux  .»  trop 
vieux  & trop  calfé  pour  la  pouvoir  ré- 
tablir î femblablecn  cela  à ces  Peresqui* 
aïant  la  confolation  d*avoir  un  fils  dans 
leur  vieilleflc,  ont  le  malheur  de  le  per- 
dre fans  efperancc  d*cn  avoir  un  fécond 
pour  elFuïer  leurs  la;rmes. 

Mais  fi  la  réputation  de  M.  Vafillas 
a.  bronché  du  côté  des  Lettres  , elle  eft 
demeurée  ferme  du  coté  delà  pieté  & de 
la  vertu.,  C'étoit  un  Philofophe  Chré- 
tien 3 qui  n’aïant  que  l’Eternité  & les 
biens  Gelcftes  devant  les  yeux  , mépri- 
foit  ceux  de  la  terre.  Il  n’en  voulôit 
qu  autant  qu'il  en  falloità'un  homme 
très-fobre  pou?  fubfifter  , fans  être  à 
charge  à perfonne..Confidcrant  que  les 
biens  de  l’Autel  apartiennent  à l’Autel, 
il  aima  mieux  être  moins  à fon  aiiè , que 
d’accepter  une  penfion  fur  un  Bénéfice  » 
liqucUe  Aurait  foulage  deux  de  fes  plus 
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j^ands.maux  * la  . pauvreté  &.  la  vieil-- 
lélTe.  • 

Il  vivoic  de  peu  «avec  dé  bons  Ecclc- 
(îaftiqucs.  Semfer  parce  & dariter  fé' 
habebat.  Scs  apartcmens  fe  réduifoient  à.» 
un  galetas  , où  le  Soleil  regnoic  pleine- 
ment cri  Efté,  & le  froid  en  Hyver,.Ses  . 
fenêtres  n’étoientpas  trop  bien  fermées, , 
& fa  cheminée  étoit  fans  fen.  Un  lit  mal- 
garni > une. table,. trois  ou  quatre  lièges,, 
une  kmpe  , une  écritoire  , quelques 
Livres , beaucoup  de  papiers  & peu  de 
piftoles  faifoicnt  toutes  les  richilfes.  Il 
fc  vêtoit  modeftement  & fi  pauvrement 
meme , ,quc  Richelct  dans  fon  Diction- 
naire Satyrique  , n’a  fû  s’cmpêcher  de 
mai  parler  de^  cordes  de  fon  manteau  > 
&J|É|  vermine  quin*y  vivoit  pas  à fon  ' 

A l’age  d’environ  quarante-cinq  ans  , 
M.  Varillas  me  paroilfoit  alTez  replet.  Sa 
ftaturc  étoit  médiocre,  & il  avoit  le  vi- 
fage  bien  coloré*  Il  vivoit  fort  retiré  , &. 
comm^on  ne  connoilToit  gucresfon  mé- 
rité , on  ne  le  recKcrchoit  gUerçs  aullî. 
Lire  & écrire  étoit  toute  fon  occupa- 
tion il  ne  prenoit  point  d’autres  di- 
vertiffement  que  celui , quand  il  faifoit 
beau  , d’aller  pafl'cr  l’après-dînéc  dans 
le  clos  des  Chartreux*  Là  a près  quelques 
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tours  d allées  , prenant  le  iiaut  bout  fur 
un  banc , il  debitoit  ce  qu’il  favoLc  à deux 
ou  trois  Prêtres  qui  le  luivoient  en  tous 
■ lieux.  Quelquefois  la  compagnie  fe  gtof' 
lilTbit  ou  d’un  Cordelier  j ou  d*un  Jaco- 
bin 3 & même  d’un  Doétcur  ou  d’un  Pré- 
diceteur  qui  écoit  venu  là  pour  répéter 
ron  Sermon.  Quelquefois  aufÜ  un  Mi- 
fàn trope  ou  un  Rêveur  mis  des  deferts 
& de  la  foli.tude  5 s’aprocboïc  Sc  éten- 
düit  le  cercle.  Plus  il  arrivoit  de  mondc> 
& plus  Varillas  crioit  j.  car,  outre  qu’il 
avoit  la  vou  haute  il  s’échaufoit  ailé- 
inent  ^ Ôc  foûtenoit  Tes  opinions  contre 
tous  , avec  des  clameurs  que  les  échos 
lépétoient  & alloicnt  redirais ux  Saints 
Anachorètes  qui  vivent  dans  cette  je- 
traite.  " 

Voila  à peu  près  comment  M.^‘\^(||paS|l 
vivoitdemon  tems;  depuis  que  je  mefiiis 
retiré  en  Baire-Normandie>.  & qu’il  a été 
Auteur  déclaré  » je  n’ai  point  lu  s’il  a 
changé  quelque  chofeà  ctt  ordre,  jefai 
feulement  que  devenu  aveugle,  il  eft 
mort  dans  une  extrême  vieilldl^,  fans 
que  pas  un  de  nos  faifeurs  d’Eloges  ait 
jetté  une  feulc'goutc  d’Eaù-Benitc  fur  fa 
lolfe,  nihonoié  fa  mémoire  de  deux  ou 
trois  Vers:  malheureux  ou  heureux , j’en 
doute  J de  n’avoir  pas  eu  centécus  à laif 
"■  fer 


HT  DB  L I TT  ER  A T ¥ R Bi  4/?<‘ 

fer  à nos  Poètes  pour  lui  faire  une  xné- 
thantc  Epitaphe. 

5 II  y a long  teens  qu’on  a remarqué , 
q'ucics  plus  grands  évcnerr.cns  du  mon-* 
dé  ont  d’ordinaire  de  fort  petits  com-' 
imcnccmens.  L’affaire  des  Corfes , c'eft-* 
à dire , des  Soldats  de  la  garde  du  Pape  » 
quia  fait  tant  de  bruit  dans  l’Europe  il  y 
a environ  trente  ans , ell  de  ce  genre-là* 

M.le  Duc  de  Créqui  étant  nommé  du, 

Koy  pour  être  Ton  Ambaffadeur  auprès.  » 
de  Sa  Sainteté  j Papillon  déterminé  bxc--  ' 
tcur , affez  connu  par  la  méchante  figu- 
res que  fes  frères  avoient  faite  en  icrc.tin 
canton  de  la  Ville»  demanda  pcrmiflîonj 
à ce  Seigneur  de  le  fuivre  à Rome.  L lui 
en  àiccorda  la  grâce  j dont  il  eut  fujet  da 
fc  repentir  dans  la  fuite.  Car  des  fon  ar** 
rivée  à Lyon  , Papillon  apcila  en  duel  un 
Maître  en  fait  d’Arroes  , qui  avoit  repu* 
ta t ion  d’être'  brave  , Se  le  tua  fur  le, 
champ.  Etant  à Rome,  tout  fon  exerci-»' 
ce  écoic  de  chercher  à fe  battre.  Il  alioic  ' 
régulicrcment  touslcs  jours  fepromcnct 
Rir  le  pont  du  Tybre,  & faifoit  querelle 
d”  Allemand  iu  premier  venu.  Il  attaqua 
fcul  deux  ou  trois  Gorlès  qui  mar choient 
de  compagnie.  Se  les  poufla  vigoureufe- 
ihent.  Ceux  ci  réfolus  de  fe  venger  , rc- 
paffétent  une  autre  fois  en  meilleui  of*« 

Ttm  11%'  Qq 
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dre , & allèrent  droit  à Papillon  , qui  foA» 
tenu  de  quelques  amis  , les  traita  en  en- 
fans  de  bonne  maifon.  Les  Corfes  enra- 
gez > fe  déterminèrent  de  fe  défaire  à Tl- 
tâlienne  de  ce  fâcheux  Papillon  , & de 
raffaffiner  dans  les  Latrines  la  Ville. 
M.  rAmbafladeur  averti  de  ces  chofes=, 
commanda  à Papillon  de  ne  point  forttr. 
de  fon  Palais  , & la  nuit  iuivante  l’cn- 
voïa  avec  bonne  efeorte  au  Port  le  plu* 
proche,  .&  le  fit  repafler  en  France.  Ce- 
pendant les  Cor, les  voulant  fe  venger, 
tien  apudczdes  PuilTances  , en  vinrent 
aux  excès  que  tout  le  monde  fiiit.-  Mai* 
c’eft  lâ,,  comme  je  le;fai  d’original , la  vé- 
ritable caufe  de  ce  terrible  mouvement  , 
qui  a commis  avec  tant  d’éclat  la  France 
avec  Rome. 

' • Nota-  L*Hiftoirè  de  raffalre  des  Cor* 
fés  , avec  les  gens  de  M.  le  Maréchal  de 
Créqui,  a été  coxnpofée  par  M.  l’Abbé 
Regnief  Defmarets  , qui  étoit  alors  à 
Rome  Secrétaire  de  cet  Anabalfadeur  ; 
on  peut  la  confulter,  elleeft  écrite  avec 
beaucoup  de  pureté  & d’élégance  , par 
un  homrae'qui  étoit  prcfeiu  à cet  évé- 
nement. 

■ 5 Depuis  que  Philippe  de  Comincs 
*'eft  âvifé  d’écrire  des  Mémoires  , il  s’en 
eft  fait  un  grand  nombre  > les  uns  bons 
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èc  1rs  autres  aiLz  inutiles.  J’apelle  bonj 
‘ceux  qui  nous  aprcnnent  des  particule- 
ritez  inconnues  au  Public  , qui  nous  dé-*« 
couvrent  les  fecrcts  & les  intrigues  dd 
Cabinet  , les  rcirorts  de-la  Politique  j de 
les  véritables  caufes  des  raouveiticn* 
qui  furprennent  iSi  étonnent  le  monde* 
Quant  aux  Mémoires  que  de  certaine 
'écrivent,  pour  nous  entretenir  de  leurs 
avantures  Komanefques,  mê.-ées  à quel* 
ques  Hiftoires  du  tenis , que  chacun  fait* 
on  les  peut  lire  lî  dn-veuç  î mais  ils  ne  mé* 
ritent  pas  de  tenir  rang  dans  les  c^abinets 
des  Curieux  a vec  ceux  gui  font  corps 

avec'nôtre  Hiftoire.  • 


Il  li^a  manqué  qu*unc  choie  à ces  der- 
niers , dont  1 on  ne  s’eft  point  aperçu  * 
c*cft  que  parlaiw  bien  de  la  Paix  ôc  dclx 
Guerre  » ils  n'ont  jamais  aprofondi  ce 
qu’on  àpelle  l’Epargne  Sc  les Tiiiancey. 
Tous  nos  Hiftoriens  quand  l’occafion 
s"en  eft  prefentée  , fe  font  récriez  contre 
les  abus  qui  s’y  commettent  j mais  pas 
\in  n’a  fait  connDÎcre  en  quoi  confiftoic 
cet  abus  : femblables  à la  populace  qui 
cric  au  voleur  , quand  il  fè  commet  une 
violence  dans  les  rues  , fans  favoir  en 
quoi  confifte  cette  violence  , & julqucs 
<ai  s’étend  le  crime. 

Mais  M.  fouquet  dansfes  Défenfes» 


4^0  Me*lAnges  d*HisYoirb 
qu’on  peut  regarder  comme  de  fort  bqifk 
Mémoires  d’Eca't  , nous  a délivrez  de 
l’ignorance  où  nous  étions  à cet  égard. 

Il  a die  fur  ce  fujet  tout  ce  qui  fe  peut 
dire  > & a UilTé  à deviner  encore  oieti 
des  choies  qui  le  peuvent  fupofer , apref 
les  principes  qu’il  a établis.  Tout  cela 
eft  écrit  avec  une  netteté  admirable.  Il  f 
a.dcsfccrets  révélez  qui  valent  aujour- 
d'hui des  Mines  d’or  au  Roi , & des  mi- 
racles de  billets  morts  & de  billets  réfuf- 
citez  » de  billets  que  l’on  fait  revivre , de 
à qui  l’on  donne  un  nouvel  être , qui  nt 
iê  trouvent  pas  dans  la  Vie  des  Saints» 
Quelques  Mi§ittres  y font  peints  avet 
des  couleurs  if^ès-vives  ^ 6c  avec  une 
naïveté (^ui  les  fait  connoître  jufques  au 
fond  de  1 ame.  On  y voit  la  diftcrcnct 
ptcfque  incroïable  entre  le  génie  de  Pla- 
ton & celui  de  Thémis  i c'eft-à-dirc  » 
entre  Tufage  reçû  dans  les  Finances  > & 
la  pratique  Sc  les  procedures  du  Palais. 

En  un  mot  on  y trouve  tout  ce  qui  peut 
éclairer  un  grand  Prince  touchant  fbn 
épargne»* tout  ce  qui  peut  former  un  ha- 
bile Financier , ôc  tout  ce  qui  peut  nous 
inftruirc  pour  parler  avec  fcieace  d’un  « 
lècret,  dont  nous  ne  parlions  auparavant 
que  comme  les  aveugles  p;irlent  des  cou- 
Isurs.  Je  craindrois  feulement  à l’égard 
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de  CCS  Mémoires  > qu'ils  ne  fulTent  com- 
me les  Livres  des  Cafuiftes  , qui  faifant 
connoîcre  le  maî>  apprennent  à de  cer- 
taines gens  à le  commettre. 

f Le  lendemain  que  nous  fumes  arrir 
vez  à Londres  , il  vint  des  Marchands  à 
notre  logis  nous  apporter  des  curiofitez 
dti  Païs.  Chacun  s'attacha  à ce  qu'il  ai- 
moit  davantage.  Les  uns  achetèrent  des 
Points»  les  autresdes  Rubans  & des  Bas 
de  Soie  > pour  moi  je  me  fournis  de  Lu- 
nettes d’approche  & de  Microfeopes. 
Celui  qui  me  les  vendoit  étoic  un  fort 
habile  Mathématicien,  quiavoit  beau- 
coup d'cfprit  & parloit  aflez  bien  Fran- 
çois. Je  Tarrétai  à dîner  î & comme  ii 
rut  fort  content  de  la  chere  que  je  lui  6s  » 
il  me  dit  qu*il  avoit  quelque  chofe  dé 
fort  curieux  à me  faire  voir.  Il  tira  d'un 
étui  de  chagrin  , une  cfpece  de  Mono- 
culc  garni  ' d'écaille  de  Tortue.  C'étoit 
un  excellent  Microfeope  ,&  6 excellent* 
qu’il  ne  faifoit  pas  feulement  voir  les  ci- 
rons les  plus  imperceptibles  maisauflt 
les  atomes  d'Epicure  , la  matière  fubtilc 
de  Defeartes  , les  vapeurs  de  la  terre  * 
celles  que  notre  corps  tra^pfpire  , & les 
influences  des  Aft  res. 

A la  première  épreuve  que  j'en,  fis  , 
m’étant  éloigné  de  mon  homme  environ 
? Tome  11% 
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cinq  ou  (ix  pas  , je  vis  une  infinité  de  pe^ 
tics  vers  fur  Ton  habit , qui  en  rongeoienc 
la  laine  avec  une)  avidité  incroyable 
& je  connus  par  là  , contre  Topinioa 
conrmune  , que  ce  n'eft  pas  nous  qui 
nfons  nos  habits , mais  que  ce  font  les 
rers  qui  les  mangent.  Je  changeai  de 
fituation  , 6c  tournant  le  Microfeope 
d'un  autre  fens  , mon  Mathématicien 
me  parut  commeenveloppé  d’un  nuage, 
rl  me  dit  que  ce  que  je  voyois  de  la  forte, 
étoit  la  cranfpiration  qui  fe  faifoit  après 
lé  repas  » 6c  que  je  de  vois  être  convaincu 
parlà  que  Sanâorïus  n'avoit  pas  voulu 
nous  en  &ite  acroire  , quand  il  avoii 
ibûcenu' , qie  dé  tout  ce  que  nous  man  • 
- s^n  cranfpire  plus  de  la  moitiés 

Nous  entrâmes  dans  la  cuifine,  où 
il  y avoit  un  filet  de  bœuf  à la  broche 
pour  les  valets  5 6c  j’eus  le  plaifir  de  voir 
avec  le  même  Mierofeope  , comment  le 
feu  féparoit  toutes  les  parties  du  bois  fut 
lequel  ilagilfoit,  de  les  dardoit  par  la- vio- 
lence de  Ton  mouvement , comme  au- 
tant de  dards  contre  le  filet  de  bœuf  j 
& en  incifoit  toutes  les  parties,  dont  les 
unes  reconvortifToient  en  jus  les  au- 
tres fè  tournoient  en  une  vapeur  délicate^ 
qui  /emplifToicU  cttififie  dc  chacoüilloit. 
ics  narines,. 


ET  DE  Littérature. 

A la  fortie  du  logis  nous  allâmes  dans 
fin  jeu  de  Paume  j quatre  jeunes  hom- 
mes joUoienc  : je  lèntis  de  l'inclination 
pour  un  de  ceux-là  & de  l'averfion  pour 
. un  autre  J avec  une  forte  envie  que  l’un 
gagnât , & que  l’autre  perdît.  Je  les  re- 
gardai tous  deux  avec  le  Microfeope. 
L'agitation  dans  laquelle  ils  étoient , les  ' 
faifoit  beaucoup  tranfpirer , & la  vapeur 
en  venoit  jufques  à moi.  J'en  examinai 
toutes  les  parties  6c  toutes  les  hgures  ; , 

Sc  je  m'aperçus  que  les  parties  delà  va- 
peur de  celui  pour  qui  je  fentois  de  l'in- 
clination , étoient  telles , qu'elles  s'acro* 
choient  aifément  à ce  que  jetranfpirois 
moi-meme  ; & qu'au  contraire  les  par- 
ties de  la  vapeur  de  celui  pour  qui  j’a  vois 
de  l'averlion  , étant  figurées  en  pointes^ 
lès  unes  aigues  & les  autres  émoulTées  , 
j’en  étois  bielle  ou  choqué.  Ainfi  je  con- 
tins que  la  véritable  caüfe  de  nos  aver- 
fiont  ôc  de  nos  inclinations  > confifte 
•^dans  la  Hgure  des  parties  de  ce  que 
nous  tranlpirons  & de  ce  que  les  autres 
tranfpirent  , & dans  l'union  ou  dans' 
i'ôpolition  , ôc  la  contrariété  de  ces  cho« 
fes. 

Nousfortîmcsdela  Ville,  & nous  vî*f 
mes  dans  la  Campagne  un  Lièvre  qu'on*' 
fhailbit.  Le  Liévic  pafTa  à dix  pas  df* 

Q.S  ‘"j 
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nous , je  le  regardai  avec  le  M ierofeope  ï ■ 
ïl  me  parut  être  comme  un  tifon  dc  feu>- 
«jui  laide  après  lai  une  grofle  fumeé» 
Ç’écoic  la  tranfpiration  de  Tanimal  qui 
fe  faifoic  , ÔC  nous  connûmes  que  paf 
tout  où  CCS  vapeurs  Cè  répandoienc  , là 
accouroient  les  chiens  y cautôc  d’un 
côté  Se  tantôt  d’un  autre  j félon  qu« 
leurs  narines-  en  écoient  frappes  , Se 
qu’ils  ne  perdoient  les  toïcs  que  <^àn4 
les  vapeurs  du  Lièvre  ètoienc  diUipëcf 
par  un  grand  vent  ou  par  quelqu’aucrt 
accident. 

En  rentrant  dans  da" Ville  , je  regar* 
dai  un  Moulin  i ôc  j’en  vis  rortitcomntf 
une  Eimée  fort  épaillc.  Je  reconnus  qu« 
--o^èco«-lcs  parties  les  pms  fubtiles  du 
grain  qu’on  fatfoit  moudre  > qui  s’ècha- 
poient  par  h gr-ande  agitation  qu’elIcA 
reçoivent  du  mouvement  circulaire  de^ 

• la  meule.  Voïant  la  grande  perte  qm  fe^ 
failôic  de  la  farine  , dont  tout  l’air  ecoit 
rempli  > je  fus  convaincu  par  mes  yeux  > 
que  c’elt  bien  à tort  qu  on  aieeufe  les 
' Meuniers  de  friponnerie  , toute  la  dimi- 
nution du  grain  qu’on  leur  confie  , ue 
venant- que  du  côcè  du  Moulin. 

' ^ îSi  je  fuis  ençoré  ici  quelques  jours , je 
continuerai  mes.obfcrvations  qui  feront 
l^raad  piâiiliauxCartèdens^  de  décrom^*^ 
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pcront  bien  ^cs  gens  de  leurs  .vieille»  er- 
reurs. 

f II  y fl  une  fs ute  qui  règne  alTe2  gé- 
néralement dans  le  Diélionnairc  Fran- 
çois-Latin de  M.  l’Abbé  Danct.  Quand 
11  ne  fait  point  de  certains  mots  en  Latin, 
inc  voulant  pas  demeurer  court , il  tâche 
de  fuplécr  aux  fimplequi luicH  inconnu,, 
par  de  longue?  circonlocutions  : ce  qui 
cft  nuihbleaux  jrunesgtns,qui  n’aprtn- 
nent  jamais  par  là  le  vrai  Latin  , qui  rrc 
conlîfte  pas  dans  ces  |:>driphrales  , mais 
dans  la  propriété  des  mots. 

Je  fai  bien  cnî'oii  peut  dire  à la  dé.- 
tharee  de  M.  Danet  » que  ne  s'étant 
pique  que  de  donner  les  mots  Latins  qui 
' ic  trouvent  dans  les  bons  Auteurs , il  n’a 
pas  été  obligé  de  donner  ceux  qui  ne  s'y 
trouvent  pas.  Cela  eft  vrai  } mais  au 
moins  il  de  voit  le  marquer  » & en  aver- 
' tir  le  Lcéàcur  , que  tel  ou  tel  mot  a été 
iuconnu  aux  anciens  > 6c  cela  auroit  fait- 
plus  de  plaiiirque  fespériphrafesou  cir- 
^■cünlocutions  qui  n'aboutiflent  à rien  , 
chacun  ccaiu  libre  de  fes  inventer  comme 
il  lui  pbîc. 

■ Je  me  fuis  encore  étonné  , comment 
aïinc  mis  Tf-bacum  dans  ce  meme  Dic- 
tionnaire , qui  eft  alfurémcnt  un  mot  de 
nouvelle  création,  il  n'a  point  mis  Cho- 


Digitized  by  Coogle 


'4<î  ^ MÉ*tAN<ÏES  D*HlSTOIKt  ^ 

c^latHm  , & plufieurs  aucrc#  qui  ne  font 
latinifcz  quedepuis  quelques  années.  Ce 
font  mocs  nouveaux  > je  Tavoue  ; mais 
il  faut  poufcanc  que  les  enfans  les  fa* 
ehent. 

f Quand  M.  le  Corate  de  SoilTons- 
Loiiis  de  Bourbon v fut  tué  à la  bataille^ 
de  la  Marféc  près  de  Sedan  , on  -fit  cou- 
rir le  bruit  qu’il  s’étoit  tué  lui-même  » 
en  relevant  la  vilîcrc  de  fon  calque  , du* 
bout  de  fon^piftolet  , qui  par  malheur' 
lâcha  encre  fes  mains.  D'autres  dilbient 
qu'aïant  la vihere levée,  un  coup  perdu 
lui  avoit  cafîé  la  tête  ; mais  d'autres 
aduroient  qu’jl  fut  tué  par  un  traître  : 
ce  qui  m'a  été  confirmé  il  y a près  de 
quarante  ans  par  un  vieil  Officier  de 
l'Armée  de  ce  Prince.  Il  me  difoic  que- 
le  coup  avoir  été  fait  par. un  Cavalier  de* 
fes  croupes  ,.quiletua  d'un  coup  de 
piftolct  à dix  pas  de  lui  j .que  ce  fcélerat. 
qui  écoic  d’Orleans  > s’apelloit;  . . . & 
avoit  reçu  d’un  inconnu  une  fomme  de 
cinquante  mille  livres  dont  il  ; a voie 
vécu  commodément  le  refte  de  fes- 
jours. 

Dans  la  Vie  de  Frere  Jcan-Baptiftc- 
Solitaire  , qu’on  a cru  être  le  Comte 
de  Morct  J il  cft  ra porté  que  Frere  Fran- 
çois qui  avoit.  vécu . pluüeurs , années 
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dans  THcrrnitage  de  S.  Nicolas  de  Coef- 
fy, , au  Diocéfe  de  Langres  , en  ré- 
putation de  fàintcté  , ayant  été  prelTc 
par  les  Freres  Hcrmites  c)ui  Taffif- 
toient  J de  dire  Ton  nom  , avoit  décla- 
ré une  heure  avant,  fa  mort  , quM 
étüic  l’atné  de  la  Maifon  du  Pleûi-Prâr 
'lin,  quiavoit  quitté  le  mondeaprès  avoir 
tué  le  Comte  de  SoilTons  à la  Bataille  de 
Sedan. 

Si  ce  récit  eft  véritable  , il  eft  bien 
contraire  à ce  que  raportc  M.  de  Mar- 
ville  dans  fes  Mélanges  j,  ôc  meme  à ce 
que  dit, le  Moreri  reformé,  que  Roger 
de  Choifcul  fils  de  Charles  de  Choifeul 
Sieur  du.  Plcffi-Pràlin  , & de  Claude  de 
Canillac  , qui  eft  celui  dont  oji  veut 
parier  , fut  tué  àda  Bataille  de  la  Mar  Fée 
près  de  Sedan  en  1641.  Or  fi  ce  Sci-- 
gneur  fut  tué  à cette  Bataille,  il  ne  pou-, 
voit  pas  avoir  été  le  meurtrier  du  Comte 
de  Soiftbns,  qui  n’eut  la  tête  cafifécd’uu 
coup  de  Piftolct,  qu’après  avoir-rempor? 
té  une  pleine  viéfoirc. 

Qiioiqu’ilen  foitdece  point  d’Hiftoi-  ' 
re , cela  nous  a prend  combien  ftcft  dÆ/ 
cile  de  fa  voir  comme  il  faut  la  plupart  des . 
évenemens  , puifque  les  chofes  mêmes 
qui  de  nos  jours  te  font  palTées  prcfqu’à;^ 
nos  yeuX;,  iç  trouvent  raporcées  fi divcr? 
icinent.. 
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Le  Publie  n't  prcfque  jamaii  pouf 
lui  , en  fait  d’Hiftoirc  , que  1*  con- 
noiinnce  des  dvenemens  > les  caufes  fc- 
creecs  qui  font  mouvoir  lc$  Purlfanccs  ^ 
les  motifs  qui  les  déccrmincnt  font  des 
myftcrcs  , qu*on  cherche  Coujoursà  pc- 
necrer  , 5c  qu’on  ne  devine  prcfque  ja- 
mais. Le  Comte  de  Soiflbns  hit  tué  à lâ 
Bataille  de  Sedan  , le  grand  Gudave 
après  la  vid:oirc  qu’il  avoic  remportée  à 
Laticr  > M.  de  Beaufort  difparut  eu 
Candie  , c’eft  tout  ce  qu’on  en  fçait. 
La  malignité  & rcnvic  ont  feule  inven- 
té tout  ce  qui  a été  débité  depuis  près 
d’un  ficcle  hir  ces  trois  evenemens. 

5 JeanCalîmir  Roy  de  Pologne  > que 
nems  avons  vu  mourir  en  France  étant  à 
table  dans  fou  AbbaïedeS.  Thaurin  d’E- 
vreux,  &la  populace  le  regardant  dîner, 
il  s'avifa  de  demander  à une  lemme  qui 
le  regardoit  comme  les  autres  , de  quel 
fais  elle  écoit.  Cette  femme  éblouie  de  la 
Majeflic  perdit  la  tremontane  , & pre- 
nant dans  Ton  efprit  embrouillé , Iç  Roj 
pour  fon  Diredeur  , clic  lui  répondit  : 
Mon  Révérend  Pcrc  , je  fuis  d'Evreux. 
Là-dc/Tus  chacun  fe  prit  à rire.  Mais  le 
Roy  prenant  la  parole,  dit  gravement  : 
il  n’y  a point  taot  à rire  , cette  femme 
rencontre  fort  bien.  J’ai  été  Jefuke,  âc 


ÏT  >E  LlTTIKATtJRB. 

par  conféqucnt  Pcrc  & Révérend  Pcrc  t 
J’ai  été  Cardinal  , 5c  il  eft  de  notoriété  , 
publique  qnc  les  Cardinaux  font  les  Pc**  , . 
res  de  rEgiifc  r J’ai  été  Roy  , & ainfi  Pc*- 
rc  de  mon  Peuple  : Je  fuis  prefentement 
Abbé  s 5^S.  Paul  ne  dit-il  pas-«<féé4 
ur  î'  C'eft  U en  dcu!i  mots  l'Hiftoir# 
abrégée  de  ce  Prince  , & la  Iculc  chofi 
agréable  que  je  lui  ai  oüi  dire  pendant 
fon  fé jour  en  ce  Païs , n’aïant  pas  rcfprit 
fort  egaïc  ni  fort  vif. 

M.  Colomicz  raconte  un  fait  fort 
finguiier  fur  la  foi  du  Pcrc  Jacob  Re- 
ligieux Carme  ôc  Aumônier  du  Roi. 
M.  Gaulmin , dit- il , étant  piifonnier  à 
la  Baftillc,  fc  mit  à commencer  un  Poe* 
me  Greç  fur  l’immortalité  de  l’ame  , 
ïomme  cet  ouvrage  fut  fort  avancé  , il 
forgea  une  nuit  qu’il  y avoit  dans  la  Bi- 
blioiéquc  Royale  de  Suède  un  vicu* 
Auteur  Grec  qui  l’athcvoit  , ce  qui 
l’obligea  à écrire  le  lendemain  à M. 
Grotius  , qui  ccoit  alors  Ambailadeuf 
de  cette  Couronne  , qui  lui  confirma 
le  fonge  qu’il  avoit  fait.  M.  Gaulmia 
protcftüit  qu’il  n’avoit  jamais  oui  dire 
que  cet  Auteur  Grec  le  trouvât  en  ce 
Jieu-là  > la  réponlc  de  Grotius  i’cbligca 
à changer  de  dçflèin  , & il  fit  un  Poe- 
me  Latin  fur  le  meme  fujet , qui  fpt. 
inaprimé  infolit» 


Digitized  by  Googk 


Xyo  Me’lANGÉS  D’HrSTOIRB 
* Le  même  Auteur  raconte  que  MM« 
Gaulmin  , Saumaife  ôc  Mauflac  s'étant 
rencontrez  à la  Bibliotéque  du  Roi  », 
le  premier  dit  aux  deux  autres  , }e  pen- 
'flaque  mus  pourrions  bien  tous  trois  re- 
nir  tête  à tous  les  ^’avans  de  V Snrope  ^ 
& que  M.  de  Saumaife  répondit  : Jot-  . 

à tout  ce  qu'il  y a de  Savant  a» 
monde  ^ & vosts  & M.»  de  AïastJfaCt 
je  vom  tiendrai  tête  moi  fetil, 
f Si  chaque  iiecle  avoit  fourni  des 
Princes  auffi-bien  intentionnez  pou^r 
les  belles  Lettres  que  Conftantin  Por- 
phirogennetie  , on  aiiroitcoafêrvé  un 
nombre  infini  de  bons  Auteurs  donc  les 
ouvrages  ne  Ce  trouvent  plus.  Ce  Prin- 
ce aïant  perdu  Ton  pere  l'Empereur  Leon 
dans  fon  bas  âge  > s'apliqua  à l’étude  » 
tandis  que  fes  Tuteurs  , Iclon  la  coûta» 
rrfe  , atttroient  à eux  toute  l'autorité  de 
l’Empire  î comme  il  avoit  un  heureux 
genie  pour  les  Lettres  il  y fit  de  très- 
gtands  progrès  , & conçut  un  dcficin 
•digne  d un  grand  Prince  , & utile  à 
tous  ceux  qui  aimoient  les  belles  Let- 
•tres  5 les  exemplaires  des  bons  Livres 
<ètant  devenus  extrêmement  rares  pat 
les  incurfions  des  nations  barbares  , qui 
avoient  ruiné  fous  les  Règnes  précc- 
dens»  un  très*grand  nombre  de  Y illes  ^ 
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eu  ils  avoienc  brûlé  les  plus  belles  Biblio« 
téque  , il  Hc  ramalTer  de  toutes  parts 
leldits  trilles  débris  de  la  Littérature  « 
pour  en  enrichir  fa  Bibliotcque.  Un  ü 
grand  nombre  de  Livres  epouventa  d’a- 
bord les  Leâieurs mais  le  Prince  qui 
lîc  cherchoit  que  i’ucilitc  publique , re- 
trancha le  ruperflus  & rédigea  en  un 
corps  tous  les  Auteurs  qui  a voient  trai- 
ité  Je  racnoe  fiijct , & fît  des  extraits  des 
plus  beaux  endroits  de  c^haque  Livre* 
Lntrc  tous  ces  extraits  les  plus  confi- 
derablés  & par  la  grandeur  du  Volume 
par  futilité  qu’on  en  pou  voit  reti- 
rer , écoient  ceux  qui  regardoient  l’Hif» 
Xoire  ^ il  les  divifa  en  cinquante-trois 
‘ titres  ou  lieux  communs  , qui  faifoient: 
cent  fîx  Livres  : car  chaque  titre  étoic 
partagé  en  deux  Volumes  > dont  le 
premier  comprenoit  les  anciens  Hifto- 
riens  , ou  ceux  qui  comraençoient 
leurs  Hifloires  dès  les  fîecles  les  plus 
reculez  , & le  fécond  renfermoient  les 
' Hilloriens  des  Cefirs.  La  barbarie  des 
lîeclcs  qui  fuivirent  celui  de  cet  illuftre 
Prince  , n*a  pas  épargné  un  ouvrage  û 
utile , & de  tous  ces  extraits  il  n’en  cft 
relié  que  deux  j celui  des  Anthaff'ades 
divifé  en  deux  Livres , dont  le  premier  a 
été  mis  au  jour  par  Fuivius  Vednus  > 
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àc  le  fécond  par  Hoèfchelius  ; & celut  6 

de  la - vertu  & du  vice  que  le  ccicbrc 

-M.  de  Pcirclc  aporta  en  France  j & ^ 

que' Henry  de  VaJois  fit  imprimer 
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